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PRÉFACE  DE  L’AUTEUR 


Ce  livre  est  le  résultat  d’une  pratique  de  quinze  ans 
à la  campagne  et  à la  ville.  En  le  rédigeant,  nous  n’avons 
eu  qu’un  but,  e’a  été  de  mettre  entre  les  mains  des  per- 
sonnes bienfaisantes  qui  se  dévouent  au  soulagement  de 
nos  misères  physiques,  qui  vivent  souvent  loin  d’un 
médecin  ou  d’un  pharmacien,  cl  qui  sont  appelées  non 
pas  seulement  à donner  des  consolations,  mais  encore 
des  conseils,  un  ouvrage  tout  à fait  élémentaire  et  pra- 
tique, un  guide  sûr  pour  les  soins  que  l’on  doit  donner 
aux  malades  et  aux  convalescents. 

Dans  cet  ouvrage,  nos  lecteurs  ne  trouveront  ni  théo- 
ries médicales,  ni  remèdes  secrets,  ni  adoption  exclusive 
de  tel  ou  tel  médicament;  mais  ils  apprendront  la 
manière  de  récolter  et  de  conserver  les  plantes  médici- 
nales, de  préparer  certains  médicaments  faciles  et  agréa- 
bles, tels  (pie  tisanes,  sirops,  sucs,  baumes,  liniments, 
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cataplasmes,  etc.,  toutes  choses  que  chacun  devrait  sa- 
voir et  qu’on  ignore  trop  souvent.  Nous  avons  appelé 
cette  première  partie  : Remèdes  sous  la  main. 

A la  ville  comme  à la  campagne,  on  n’a  pas  toujours 
le  médecin  près  de  soi,  ou  au  moins  aussitôt  qu’on  le 
désirerait;  souvent  même  on  néglige  de  recourir  à ses 
soins  pour  une  simple  indisposition,  dans  les  premiers 
jours  d’une  maladie.  Pour  obvier-  à ces  inconvénients, 
nous  avons  donné  la  description  succincte  des  maladies 
les  plus  communes;  nous  en  avons  l'ait  connaître  les 
principaux  symptômes  et  nous  les  avons  fait  suivre  du 
traitement  approprié,  éloignant  avec  soin  toutes  les  for- 
mules compliquées  dont  les  médecins  seuls  connaissent 
l’application.  Nous  avons  gardé  le  silence  sur  tous  les 
médicaments  que  prône  le  commérage  ou  le  charlala- 
nisnae  et  auxquels  l’expérience  n’a  reconnu  aucune  pro- 
priété. Le  traitement  des  empoisonnements  et  des  as- 
phyxies termine  celte  deuxième  partie,  à laquelle  nous 
avons  donné  pour  titre  : En  attendant  le  médecin. 

En  présence  d’un  accident,  on  est  troublé,  effrayé,  on 
ne  sait  que  faire  ; et  souvent  l’empressement  et  l’émotion 
suggèrent  des  soins  inutiles  ou  nuisibles  aux  malades. 
Nous  avons  cherché  à donner  les  conseils  les  plus  salutai- 
res; et  nous  avons  traité  avec  détails  tout  ce  qui  a rapport 
à ce  qu’on  appelle  la  petite  chirurgie,  c’est-à-dire,  au 
pansement  des  vésicatoires,  des  cautères,  des  plaies,  aux 
applications  des  bandages,  des  sangsues,  etc.  Cette  troi- 
sième partie  est  faite  pour  les  soins  à donner  en  atten- 
dant le  chirunjien. 
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Mais  tout  cela  ne  suffit  pas  encore.  Les  soins  les  plus 
éclairés,  les  plus  dévoués  doivent  être  prodigués  aux 
malades.  11  leur  faut  non-seulement  les  soins  du  corps, 
mais  encore  ceux  du  cœur  et  ceux  de  l’âme.  Nous  avons, 
dans  la  quatrième  partie,  donné  les  préceptes  généraux  sur 
l'art  de  soigner  les  malades  et  les  convalescents , c’est-à- 
dire  sur  l'hygiène  qu’ils  réclament,  sur  les  soins  exté- 
rieurs qu'ils  exigent,  sur  leur  régime  pendant  la  maladie 
et  pendant  la  convalescence. 

A côté  des  soins  matériels  se  placent  les  soins  moraux 
et  religieux.  Les  malades  ont  besoin  d'affection,  de  sym- 
pathie, de  ces  mille  petits  soins  qui  soulagent  le  cœur, 
soutiennent  le  moral  et  qui  sont  le  plus  puissant  auxi- 
liaire de  la  médecine  proprement  dite.  La  confiance  en  un 
médecin  éclairé,  le  dévouement  intelligent  de  l’entourage, 
entrent  pour  une  bonne  part  dans  la  guérison  d’une  ma- 
ladie et  il  n’est  pas  de  détail,  si  petit  qu’il  soit,  qui  n’ait 
une  grande  importance. 

Pendant  notre  pratique  à la  campagne  nous  avons  en- 
tendu quelques  prêtres  nous  manifester  le  regret  de  ne 
pas  posséder  un  petit  manuel  qui  leur  indiquât  les  pro 
nostics  graves.  Un  tel  ouvrage  n’a  pas  sa  raison  d’être, 
car  en  général  le  médecin  tient  la  famille  au  courant  des 
péripéties  de  la  maladie  ; mais,  ce  qu’il  est  important  de 
connaître,  c’est  le  moment  où  tout  espoir  se  perd,  où 
l’agonie  va  .commencer.  Nous  en  avons  fait  un  chapitre 
particulier. 

Ce  livre  s’adresse  aux  familles,  à la  ville  comme  à la 
campagne,  aux  maisons  religieuses,  aux  maisons  d’édu- 
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cation,  aux  écoles  communales,  aux  curés,  aux  sœurs  hos- 
pitalières, aux  clames  de  charité,  etc. 

Mais  que  le  lecteur  ne  s’imagine  pas  qu’une  fois  en 
possession  de  ce  Manuel  il  pourra  se  dispenser  de  l’aide 
du  médecin  et  du  pharmacien.  On  n’cst  pas  plus  mé- 
decin avec  un  livre  de  médecine  qu’on  n’est  littéra- 
teur avec  le  Dictionnaire  de  l’Académie,  homme  de  loi 
avec  un  Code,  ni  cultivateur  avec  un  traité  d’agriculture. 
Ce  qu’il  faut  avant  tout  pour  bien  soigner  les  malades, 
c’est  un  jugement  sain,  c’est  l’expérience  qu’on  appelle 
la  pratique,  le  tact  médical,  et  qui  constitue  le  vrai  mé- 
decin. Avec  notre  livre,  nous  ne  cherchons  pas  à rem- 
placer le’ médecin,  mais  nous  désirons  lui  fournir  des 
aides  intelligents. 

O / 

Nous  avons  voulu  par  la  simplicité  des  expressions 
nous  placer  à la  portée  de  tous;  nous  nous  sommes 
servi  du  langage  usuel  pour  cire  toujours  compris,  et 
pour  mieux  fixer  nos  conseils  dans  l’esprit  de,  nos  lec- 
teurs nous  avons  illustré  cet  ouvrage  de  cent  trente- 
quatre  figures. 

Notre  buta  été  d’ètre  utile  à nos  semblables;  puissions- 
nous  avoir  réussi  ! 


20  octobre  1805. 
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r h i » m .u  n:  i»  i k (.  i:  v «;  i: 

l’Iianuacic  domestique,  instruments,  médicaments,  récolte  des  plantes 
indigènes,  pharmacie  portative,  médicaments  supplémentaires. 

I.  iMiarniiicic  d'urgence.  — Tout  eu  respectant  celle  lot 
sage  et  prudente  qui  tf accorde  qu’aux  pharutaciens  le  droit  de 
préparer  et  de  débiter  les  médicaments,  nous  croyons  cependant 
qu’il  serait  bon  d’avoir,  dans  les  localités  éloignées  des  villes  où 
il  y a des  pharmaciens,  dans  les  châteaux,  dans  les  communautés 
religieuses,  dans  les  chantiers  de  travaux  publics,  une  petite 
pharmacie  dite  d’urgence. 

La  composition  de  celle  pharmacie  pourrait  varier  selon  les 
besoins  particuliers  et  les  exigences  spéciales. 

Klle  serait  confiée  à la  garde  des  curés  desservants,  des  reli- 
gieuses, ou  laissée  en  dépôt  à la  mairie  ou  à la  maison  d’école. 
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Eu  tout  cas,  une  telle  pharmacie  serait  peu  dispendieuse,  soit 
qu'on  la  compose  soi-même,  et  qu’on  crée  la  pharmacie, 
domestique,  soit  qu’on-  lasse  l’acquisition  de  ce  que  l’on  appelle 
la  pharmacie  portative. 

2.  pharmacie  domestique.  — Beux  choses  sont  à consi- 
dérer dans  la  composition  de  la  pharmacie  domestique  ou  phar- 
macie de  campagne;  ce  sont  : lu  les  instruments  de  laboratoire  ; 
2°  les  médicaments. 

3.  Instruments  de  laboratoire.  — Ils  consistent  eil  : 

Mortiers  (fig.  I.)  de  porcelaine  ou  do.  marbre,  de 'moyenne 


Fie.  I.  — Mortier  de  marbre. 

grandeur,  avec  pilon  en  fer  ou  en  bois,  nécessaire  pour  piler  les 
plantes  fraîches,  pour  pulvériser  les  racines  sèches,  les  écorces 
comme  le  quinquina,  etc. 

Balance  et  trébuciiet  (fig.  2). 

Poids,  depuis  500  grammes.  — Si  l’on  n’a  pas  de  poids,  on 
se  servira  de  monnaie  neuve  d’or,  d’argent  ou  de  cuivre,  en  se 
rapportant  au  tableau  suivant  : 

Or.  — 100  francs  pèseul •>-  grain.  258  - 

;,()  1(3  grain.  12!) 

40  12  gram.  005 

>20  6 gram.  452 

10  — 3 gram.  22(3 

1 gram.  015 


a 
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Km.  2.  — Trébuchât  de  laboratoire  porluiil  250  gramme* 
et  trébuchant  à 1 centigramme. 

' d’éntélique?  Ou  pèsera  I gramme,  ou  le  divisera  eu  deux  parties 
égales  : chaque  partie  contiendra  50  centigrammes;  on  subdi- 
visera ensuite  le  paquet  de  50  centigrammes  en  dix  paquets  : 
chaque  paquet  contiendra  5 centigrammes;  et  ainsi  de  suite. 

1 C’est  le  meilleur  moyeu  d’éviter  des  erreurs  graves.  Si  le  poids 
ainsi  obtenu  est  approximatif,  il  est  bien  près  d’être  exact,  et 
cela  suffit  pour  les  médicaments  qu’on  a dans  la  pharmacie 
domestique. 


Argent.  — 5 francs  pèsent 25  grammes. 

2 10  — 

1 — 5 — 

0,50  centimes  pèsent.  2 grain.  50 

0 20  — 1 gramme. 

’ » 

Cuivre.  — 0,10  centimes  pèsent 10  grammes. 

0,05  — 5 — 

0,02  — ......  2 — 

0,01  — 1 gramme. 

Certains  médicaments,  pour  la  plupart  dangereux,  ne  sont  pris 
qu’à  des  doses  très-petites  : ils  sont,  il  est  vrai,  délivrés  par 
les  pharmaciens  ; mais  on  peut  avoir  besoin  de  faire  des 
pesées  justes  et  minimes;  on  y arrivera  sans  crainte  en  frag- 
mentant la  pesée.  Veut-on,  par  exemple,  peser  5 centigrammes 
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Spatules  en  feu  (lig.  5),  en  rois  (tig.  4).  — Un  couteau  à lame 
ai  ge  et  arrondie,  un  couteau  de  bois,  peuvent  en  tenir  lieu. 

Support,  entonnoirs  en  verre  (fig.  5).  — Quatre  ou  cinq , 
de  dimensions  variables. 


Fig.  ô. 

Spatule  en  1er. 


Fig.  4. 

Spatule  eu  bois. 


Fig.  ü. 

Support,  entonnoir  et  burette. 


F,c  c.—  Filtre  en  feutre  conique,  nommé  chausse  d’Uippocralc  ; il  0.4  suspendu, 
au  moyen  de  ficelles,  par  trois  boucles  en  ruban  de  fil. 

Il  v a deux  manières  de  plier  les  filtres  en  papier  : 
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1°  Filtre  en  trois.  — On  plie  un  carré  de  papier  dans  la  di- 
rection d’une  diagonale,  on  plie  le  papier  en  deux  endroits  dil- 


lércnis  deux  fois  dans  le  même  sens,  on  coupe  à la  longueur  du 
plus  court  rayon,  et  on  plie  trois  épaisseurs  d’un  côté,  une  seule 
de  l’autre  (fig.  7). 

2°  Filtre  en  seize  plis.  — On  prend  un  carré  de  papier  non 
collé,  papier  buvard  ou  josepli,  on  le  plie  par  la  diagonale  eu 
deux,  puis  AD  en  deux,  pour  obtenir  le  pli  B,  puis  AB  en  deux, 
pour  obtenir  le  pli  E,  puis  AF  en 
deux,  pour  obtenir  le  pli  C,  et  ainsi 
de  suite  autant  qu’il  est  possible  ; 
et  en  le  disposant  comme  BD.  On 
rassemble  l’un  contre  l’autre  tous  les 


Fie.  8.  - Filtre  eu  papier  à ,-oize  plis.  F,r-  9“  Fillre  cn  lml,icr.  •' 

plis,  placé  dans  l'entonnoir. 

plis  qui  doivent  passer  par  le  point  C,  centre  du  filtre,  et  on  les 
coupe  à la  longueur  du  plus  court  rayon  pour  arrondir  les  bords 
et  donner  au  filtre  la  forme  d’un  éventail  développé.  On  déplie 
le  filtre  et  on  l’introduit  dans  l’entonnoir  (fig.  8 et  9). 

On  peut  aussi  se  servir  de  toile  fine  que  l’on  place  au  fond 
de  l’entonnoir. 
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Verres  a expérience,  Tiges  en  verre  pour  agiter  les  mé- 
langes (fig.  10). 


Fin.  11.  — Lampe  à esprit-de-vin. 

4.  Médicaments.  — On  emploiera  principalement  des 
médicaments  inolïensifs,  des  plantes  indigènes,  dont  la  recolle 


Fig.  10.  — Verre  à expérience  et  agitateur. 

Cafetières.  — Deux  ou  trois,  de  dimensions  variées. 
Lampe  a esprit-df.-vin  (fig.  M). 
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serait  faite  par  les  enfants  des  écoles,  dans  leurs  promenades 
hebdomadaires,  sous  les  yeux  de  leurs  maîtres  qui,  tout  en  les 
amusant,  leur  donneraient  aussi  quel  pies  notions  élémentaires 
de  botanique,  et  leur  feraient  ainsi  comprendre  que  Dieu  n’a  pas 
seulement  créé  les  plantes  pour  le  plaisir,  mais  qu’il  les  a encore 
créées  pour  les  besoins  de  l’homme,  lui  mettant  ainsi  le  remède 
à côté  du  mal . 

5.  Récolte  «les  plantes.  — TlC.ES  F. T FEUILLES.  — Elles 
doivent  être  récoltées  lorsque  la  végétation  est  dans  toute  sa 
force,  c’est-à-dire  lorsque  les  fleurs  commencent  à s’épanouir; 
en  effet,  les  premières  pousses  des  feuilles  sont  en  général  pres- 
que inertes. 

Dans  les  premiers  temps  de  la  végétation,  ce  sont  les  prin- 
cipes doux  mucilagineux  qui  prédominent;  dans  la  suite,  ils  se 
transforment  en  principes  amers,  âcres,  narcotiques,  etc.  Il  ré- 
sulte de  là  que  les  plantes  mucilagineuses,  telles  que  la  mauve, 
la  guimauve,  sont  plus  adoucissantes  dans  leur  jeunesse,  et 
quelles  doivent  être,  par  exception  à la  règle  générale,  récoltées 
avant  l’entier  développement  de  leurs  tiges.  Les  végétaux,  quels 
qu’ils  soient,  doivent  toujours  être  recueillis  dans  la  matinée  ou 
dans  la  journée,  par  un  temps  sec  et  non  orageux.  L’humidité 
est  très-mauvaise  pour  cette  opération,  car  les  plantes  seraient 
exposées  à la  moisissure,  et,  en  outre,  elles  perdraient  une 
partie  de  leur  arôme. 

Fleurs.  — Elles  doivent  se  récolter  un  peu  avant  leur  épa- 
nouissement ; c’est  alors  qu  elles  ont  le  plus  d’odeur  et  d’acti- 
vité. 11  en  est  de  même  des  sommités  fleuries. 

Fruits.  — On  doit  cueillir  à leur  point  de  maturité  et  bien 
nourris  ceux  qu’on  emploie  récents  ; et  un  peu  avant  leur  par- 
laite  maturité,  ceux  qu’on  se  propose  de  faire  sécher. 

Bois.  — Ou  récolte  les  bois  avant  la  pousse  des  feuilles  ou 
après  leur  chute.  Il  faut  que  les  arbres  auxquels  ils  appartien- 
nent ne  soient  ni  malades  ni  trop  vieux. 

Bacines.  — Celles  des  plantes  annuelles  ou  bisannuelles  se 
récoltent,  ordinairement  en  automne,  et  celles  des  plantes  vi- 
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vaces,  au  printemps.  Dans  tous  les  cas,  il  faut  qu’elles  soient 
bien  nourries,  saines  et  flexibles,  c’est-à-dire  que  la  partie 
ligneuse  n’ait  pas  encore  acquis  toute  la  solidité  dont  elle  est 
susceptible.  Cependant  celles  dont  on  n’emploie  que  l’écorce 
sont  exceptées  de  cette  dernière  condition;  ou  les  récolte  lorsque 
la  partie  corticale  a acquis  une  certaine  épaisseur  et  qu’elle  se 
sépare  facilement  du  corps  ligneux. 

Ecorces.  — On  les  récolte  en  général  lorsqu’elles  ne  sont  pas 
trop  anciennes  ni  trop  épaisses,  qu’elles  participent  à la  végé- 
tation et  qu’elles  sont  parfaitement  saines. 

0.  Dessiccation  «les  plantes.  — Celles  qui  sont  très- 
sueculenl.es  doivent  être  desséchées  promptement.  On  les  étend 
minces  sur  des  clayons  d’osier  à claire-voie  garnis  de  papier 
gris,  ou  des  châssis  en  fer  garnis  de  toile  (fig.  12),  que  l’on  ex- 


Fio.  12.  — Châssis  en  fer  pour  la  dessiccation  des  liges  et  des  feuilles. 


pose  à l’action  du  soleil  ou  que  l’on  place  dans  une  étuve  dont 
In  température  est  de  50  à 55  degrés.  11  faut  les  remuer  plu- 
sieurs fois  par  jour,  afin  de  renouveler  leurs  surfaces  et  de  rendre 
In  dessiccation  plus  complète.  Elles  sont  suffisamment  séchées 
lorsqu’elles  ont  perdu  leur  souplesse  et  qu’elles  se  brisent  en 
les  maniant.  Celles  qui  sont  peu  succulentes  doivent  être  des- 
séchées à une  température  moins  élevée  que  la  première. 

Ei.  i:  u a s ET  sommités  FLEURIES.  — Celles  qui  sont  peu  succu- 
lentes doivent  être  desséchées  lentement  à l’ombre,  après  avoir 
été  divisées  en  petits  paquets  qu'on  enveloppe  ensuite  de  pa- 
pier. Celles  qui  sont  succulentes  doivent  se  dessécher  rapide- 
ment, soit  au  soleil,  soit  à l’étuve. 

Semences.  — On  dessèche  les  émulsives  et  les  farineuses,  en 
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les  disposant  d’une  manière  convenable  dans  des  greniers  bien 
aérés  ou  dans  une  étuve  peu  échauffée,  avec  la  précaution  de 
renouveler  souvent  leurs  surfaces. 

Fruits.  — Les  pulpeux  ne  doivent  jamais  être  desséchés 
complètement;  il  suffit  de  leur  enlever  la  plus  grande  partie  de 
leur  humidité,  en  les  exposant  à une  chaleur  d’abord  modérée 
qu’on  augmente  par  degrés  jusqu’à  ce  qu’ils  aient  acquis  une 
consistance  molle. 

Écorces,  rois  et  racines.  — Les  fibreuses  grêles  n’exigent 
aucune  précaution  particulière  pour  leur  dessiccation.  Les 
racines  charnues  et  les  tubéreuses  doivent  être  coupées  par 
tranches  minces  et  enfilées  en  chapelet,  qu’on  suspend  dans  une 
étuve.  Les  racines  bulbeuses,  surtout  celles  qui  sont  d’un  cer- 
tain volume,  cèdent  difficilement  leur  humidité;  il  faut  isoler 
touteg  les  squames,  et  les  diviser,  suivant  leur  longueur,  en 
lanières  extrêmement  minces,  qu’on  enfile  et  qu’on  suspend 
dans  une  étuve  jusqu’à  leur  parfaite  dessiccation. 

Autant  que  possible  on  évitera  de  faire  sécher  les  plantes  au 
four  : ce  moyen  est  plus  expéditif  assurément,  mais  on  ne  devra 
y recourir  que  dans  les  temps  exceptionnellement  pluvieux. 

7.  Conservation  des  plantes.  — Lorsque  les  différentes 
parties  des  plantes  sont  bien  desséchées,  on  les  enferme  dans  des 
vases  imperméables  à la  lumière,  qui  doivent  être  placés  dans 
un  lieu  sec,  à l’abri  des  injures  de  l’air  et  des  insectes. 

X.  Plantes  médicinales.  — Nous  n’ insisterons  pas  sur  les 
caractères  botaniques  des  plantes  médicinales  : nous  croyons 
que  la  représentation  exacte  des  plantes  les  plus  répandues 
et  les  plus  usitées  aidera  plus  à reconnaître  la  plante  cherchée 
que  ne  le  ferait  une  description  savante,  et  que  rien  ne  sau- 
rait valoir  le  commentaire  instantané  et  lumineux  d’une  figure 
bien  faite  ; nous  joignons  l’indication  des  noms  vulgaires,  de 
l’habitat  (1),  de  la  floraison,  des  parties  employées,  de  la  récolte 
cl  de  la  conservation,  de  l’usage  et  des  propriétés. 

(I';  On  entend  par  habitat  le  lien  où  croît  une  plante. 

1. 
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Fio.  lô.  — Absinthe. 


9.  Absinthe.  — Noms  vulgaiïes  : A.  commune  ou  offi- 
cinale, grande  A.,  Aluine,  Armoise  amère,  Armoise  A.  — 
Habitat  : spontanée  dans  les  lieux  pierreux  et  incultes,  sur  les 
bords  des  chemins,  cultivée  dans  les  jardins.  — Floraison  : de 
juillet  à septembre.  — Parties  employées  : feuilles  et  sommi- 
tés. — Hécolte  : un  peu  avant  la  floraison.  — Conservation  : 
on  monde  les  sommités,  on  les  dispose  en  guirlandes,  on  les 
fait,  sécher  à l’éluve  ou  au  séchoir.  — Usage  interne  : infusions, 
5 à 10  grammes  par  litre,  poudre,  1 à 4 grammes,  sirop.  — 
Usage  externe  : cataplasmes. — Propriétés  : tonique,  fébrifuge, 
stimulante,  vermifuge. 
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10.  Aconit  — Noms  vulgaires  : A.  bleu,  (la puce  ou  Ca- 
puchou  de  moine,  Capuchon,  Coqueluclion,  Fève  de  loup. 
Madriellet,  Madrietle,  Napel,  Pistolets,  Tliore,  Tue-loup.  — 
Habitat  : spontané  dans  les  lieux  ombragés  eL  humides,  dans 
les  pâturages  élevés,  cultivé  dans  les  jardins.  — Floraison  : de 
juin  à septembre.  — Parties  emploijées  : feuilles  et  racines.  — 
Récolte  : en  juin.  — Conservation  : on  les  monde,  on  les  dis- 
pose en  guirlandes  et  on  les  fait  sécher  à l’étuve  ou  au  soleil  ; 
il  faut  les  renouveler  tous  les  ans.  — Usage  interne  : poudre, 
u à 50  centigr.,  extrait,  5 à 20  centigr.,  teinture  alcoolique, 
10  à 20  gouttes.  — Propriétés  : calmante,  antirhumatismale, 
antigoutteuse. 
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lie.  15.  — Arnica. 


1 1 . Arnica.  — Noms  vulgaires  : A.  des  montagnes,  Béloine 
des  montagnes,  lî.  des  Vosges,  Doronic  d'Allemagne,  Herbe  aux 
pêcheurs,  Nard  celtique,  Plantain  des  Alpes,  Pulmonaire  des 
montagnes,  Souci  des  Alpes,  Tabac  des  Alpes,  T.  des  Savoyards, 
T.  des  montagnes,  T.  des  Vosges.  — Habitat  : spontané  dans 
les  lieux  élevés  froids  et  ombragés,  les  pâturages  montagneux. 

— Floraison  : eu  juillet.  — Parties  employées  : racines, 
feuilles  et  surtout  fleurs.  — Récolte  des  fleurs  : en  juillet,  et 
delà  racine,  en  septembre,  au  moment  de  la  maturité  des  grai- 
nes. — Conservation  : on  les  monde  et  on  les  sèche  à l’étuve. 

— Usage  interne  : infusion,  de  fleurs,  de  feuilles,  5 grammes 
pour  un  litre,  poudre,  25  à 5(1  centigr.,  extrait,  5 à 20  centigr. 

— Usage  externe  : vulnéraire,  teinture  à volonté.  — Pro- 
priétés : résolutive,  excitante,  très-employée  à la  suite  de  contu- 


sions. 
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Km;  . H>.  — l'elladoni'. 


ri.  Belladone.  — Noms  vulgaires  : H.  baccifère,  llelle- 
Dame,  Guigne  de  côte,  Mandragore  baccifère,  Morelle  furieuse, 
M.  marine,  Permenton. — Habitat  : spontanée  sur  les  bords  des 
boismontueux,  dans  les  fossés  ombragés,  les  coteaux  verts,  le  long 
des  haies,  cultivée  dans  les  jardins.  — Floraison:  de  juin  à 
août  • — Parties  employées  : toute  la  plante.  — Récolte  des 
feuilles  : en  juin;  des  fruits  et  des  sommités,  en  août;  des 
racines,  en  septembre.  — Conservation  : on  dispose  les  feuilles 
et  les  sommités  en  guirlandes,  on  coupe  les  racines  qui  sont, 
grasses  et  longues  en  morceaux,  on  sèche  à l’étuve.  — Usage 
interne  : poudre,  5 à 50  centigr.,  extrait  en  pilules  ou  potion, 
2 à 10  centigr.,  teinture  alcoolique,  2 à 15  gouttes.  — Usage 
externe  : infusion  et  décoction,  10  à 50  grammes  par  litre, 
pour  lotions  et  injections,  fomentations,  pommades.  — Pro- 
priété : calmante. 
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Fin.  17.  — Ilistoi'lf1. 


ir*.  Historié.  — Noms  vulgaires  : Grande  1».,  Renouée  R., 
Serpentaire  femelle.  — Habitat  : spontanée  dans  les  prés  élevés, 
quelquefois  cultivée  dans  les  jardins.  — Floraison:  de  mai  à 
juillet.. — Partie  employée  . la  racine.  — Récolte  : en  décembre. 
— Usages  : gargarismes , lavements,  injections,  décoction, 
50  grammes  par  litre.  — Propriétés  : astringente,  antidiar- 
rhéique. 
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Kifi.  1H.  — Potilp  Cmilauri'p. 


14.  Centaurée  (petite).  — Noms  vulgaires  : Centaurelle, 
fibironée,  Kryll  irée,  Fiel  de  terre,  Gentiane,  G.  herbe  au  cen- 
taure, 11.  à Cliiron,  II.  à la  fièvre.  Habitat  : les  bois,  les  pâtu- 
rages, les  terres  sablonneuses. — Floraison  : de  juin  à sep- 
tembre. — Parties  employées  : les  sommités  fleuries.  — 
Hécolte  : eu  juillet  et  août.  — Conservation  : ou  les  sèche 
promptement  et  on  les  conserve  dans  des  cornets  de  papier,  à 
l'abri  de  la  lumière,  afin  de  n’en  pas  altérer  la  couleur  et  les 
propriétés.  — Usage  interne  : infusion  des  sommités  fleuries, 
10  grammes  par  litre,  poudre,  1 à 4 grammes,  extrait,  suc.  — 
Propriétés  : amère,  tonique,  digestive,  fébrifuge,  vermifuge. 
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Fig.  19.  — Ciguë  officinale. 


15.  t'igu*1.  — Noms  vulgaires  : C.  d'Athènes,  C.  commune, 
C.  maculée,  C. officinale,  C.  de  Socrate,  C.  tachetée,  Cocuë,  Fe- 
nouil sauvage,  Grande  Ciguë,  Grande  Cocuë.  — Habitat  : les 
lieux  incultes  et  un  peu  frais,  les  haies,  les  bords  des  chemins, 
les  décombres.  — Floraison  : de  mni  à août.  — Parties  em- 
ployées : les  feuilles  et  les  fruits,  quelquefois  la  racine. — lté- 
colte  des  feuilles  : avant  la  fin  de  la  lloraisoh,  de  mai  à juin; 
des  fruits,  à leur  complète  maturité.  — Conservation  : ou 
sèche  à l’étuve,  on  conserve  dans  des  vases  bien  fermés,  à l’abri 
de  la  lumière;  mais  la  dessiccation  fait  perdre  à la  plante  une 
partie  de  son  poids  el  de  ses  propriétés  : il  vaut  mieux  l’employer 
à l’état  frais.  — Usage  interne  : poudre  de  feuilles,  de  racine 
fraîche,  5 centigr.  à 1 gramme,  extrait  de  suc  de  feuilles,  5 à 
i20  centigr.  — Usage  externe  : décoction  de  la  plante  entière, 
cataplasme  de  feuilles,  suc  pour  frictions,  onctions,  emplâtres. 
— Propriétés  : calmante,  fondante  contre  les  glandes  et  engor- 
gements, antidartrcuse,  anlisci’ofuleuse,  anticancéreuse. 
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IG.  Colchique.  — Noms  vulgaire*  : Ail  clos  prés,  Chcnarde, 
Colchique  d’automne,  Flamme  nue,  Fis  vert,  Mort-chien, 
Narcisse  d’automue,  Safran  d’automne,  Safran  bâtard,  Safran 
des  prés,  Safran  sauvage,  Tue-chien,  Veilleuse,  Yeillote.  — 
Habitat  : les  prairies  et  les  pâturages  humides.  — Floraison  : 
en  septembre  et  en  octobre.  — Parties  employées  : (leurs, 
semences,  et  surtout  bulbes. — Récolte  des  fleurs  : eu  septembre 
(on  les  emploie  à l’état  frais)  ; des  semences,  lorsque  le  fruit  est 
mùr;  dos  lutlbes , qu’on  cherche  sous  terre,  avant  la  sortie  de 
la  fleur.  — Conservation  : on  coupe  le  bulbe  par  tranches,  on 
le  sèche  au  four  ou  au  soleil,  on  le  réduit  en  poudre  fine,  on 
le  mélange  avec  deux  ou  I rois  fois  autant  de  sucre,  on  le 
conserve  en  vase  clos.  — Usages  : teinture  alcoolique  (bulbes), 
I à i grammes,  vin  (bulbes,  semences),  10  à 50  grammes, 
poudre,  5 à 30  centigr.  — Propriétés  : irritante,  antigoulleuse, 
antirhumatismale,  diurétique. 


IN 
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Fig.  21.  — Coqurlicnt. 


17.  Coquelicot.  — Noms  vulgaires  : Coquelicot,  Copi ose, 
Million,  Pavot  dos  champs,  P.  Coquelicot,  P.  rouge,  ponceau.  — 
Habitat  : les  champs  do  céréales.  — Floraison  : de  mai  à 
juillet.  — Parties  employées  : pétales,  capsules,  fleurs.  — 
Récolte  des  pétales  : pendant  toute  la  floraison  ; des  capsules, 
avant  la  maturité.  — Conservation  des  pétales  : on  les  étend 
sur  du  panier,  sans  les  froisser,  on  les  sèche  au  feu. — Conser- 
vation des  capsides  : on  les  prive  de  leurs  graines.  — Usage 
interne  : infusion,  5 à 10  grammes  pour  un  litre  d’eau. — ' 
Propriété,  calmante. 
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18.  Digitale.  — Noms  vulgaires  : lié  do  Notre- Damo,  [li- 
mita le  pourprée,  Ooigtier,  Gandio,  Gant  de  Notre-Dame,  Gan- 
toléo,  Gantelet,  Gantcllier,  Grande  Pieilale,  Pétrole.  — Habi- 
tat : spontanée  dans  les  bois  montueux,  les  bords  des  chemins, 
les  terrains  secs  et  sablonneux,  cultivée  dans  les  jardins.  — 
Floraison  : de  juin  à août.  — Parties  employées  : semences  et 
surtout  feuilles.  — Récolte  : en  juin  et  septembre.  — lisage 
interne  : tisane  en  infusion,  feuilles,  5 grammes  pour  un  litre 
d’eau  ; poudre,  5 à 50  centigr.  et  au  delà;  sirop,  10  à 50  gram- 
mes; extrait,  5 à 50  centigr.  — Usage  externe  : teintures,  en 
frictions.  — Propriétés  : calme  les  pal  pi  ta  lions  du  cœur,  purge, 
fait  uriner. 


•20 
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Fin.  21.  — Douce-amère. 


19.  Douce-amère.  — Novts  vulgaires  : Bronde,  Crève- 
cliien,  Herbe  à la  fièvre,  II.  de  Loccn,  Loque,  Morelle  grimpante, 
Vigne  sauvage,  Vigne  de  Judée. — Habitat  : les  buissons,  les  lieux 
pierreux,  les  fossés  humides,  le  bord  des  eaux.  — Floraison  ; 
de  mai  à septembre.  — - Parties  employées  .-jeunes  tiges  des 
sommités  et  feuilles.  — Récolte  : en  mai  et  juin,  ou  en  septem- 
bre : on  choisit  les  tiges  d’un  an  au  moins,  on  rejette  celles  dont 
l’écorce  est  tout  à fait  verte  ou  qui  sont  trop  anciennes. — Con- 
servation : on  sèche  à l’étuve.  — Usage  interne  : décoction 
(tige),  ‘20  grammes  pour  un  litre;  extrait,  sirop.  — Usage  ex- 
terne : cataplasmes  (feuilles).  — Propriétés  : purgative,  sudori- 
fique, dépuralive. 
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K ig.  25.  — Fougère  mâle. 

2 IJ . Fougère  mâle.  — Noms  vulgaires  : Aspide  fougère 
mâle,  Néphrodc  mâle.  — Habitai  : les  bois,  les  baies,  les  haies 
stériles. — Floraison  : eu  juin  et  juillet.  — Parties  employées . 
la  souche  souterraine  et  les  bourgeons.  — liécolte  : on  arrache 
en  tout  temps  la  souche  qui  est  employée  à l’état  frais  de  pré- 
férence, parce  qu’elle  a alors  plus  d’activité  qu’à  l’état  sec.  — 
Conservation  : on  la  monde,  ou  la  renouvelle  tous  les  ans.  — 
Lsage  : infusion,  l20  grammes  pour  un  litre;  poudre,  HO  à 
50  grammes.  — Propriété  : vermifuge. 


±1 
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21.  Uendane.  — Noms  vulgaires  : G.  jaune,  Gdltis, 
Grande  G.,  Jansonna,  Quinquina  des  pauvres. — Habitat  : les 
prairies  élevées,  les  prés  secs.  — Floraison  : en  mai,  juin  el 
juillet.  — Partie  exnplogée  : la  racine.  — llécolte  : après  la 
chute  des  feuilles;  on  choisit  la  racine  de  deux  ans.  — Conser- 
vation : ou  la  inonde,  on  ne  la  lave  pas,  ou  la  coupe  en  mor- 
ceaux, on  la  sèche  au  four.  — Usage  interne  : macération,  1 0 à 
20  grammes  pour  un  litre;  décoction,  5 à 10  grammes;  poudre, 
1 à 4 grammes;  vin,  10  à 100  grammes;  extrait,  sirop,  10  à 
100  grammes.  — Usage  externe  : poudre,  décoction.  — Pro- 
priétés : tonique,  stomachique,  fébrifuge. 
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Fig.  28.  — Guimauve  olliciualc. 


22.  («uiuiauve.  — Nom  vulgaire  : Aliliéc.  — Habitai  . 
les  lieux  frais  et  humides,  les  terres  franches,  légères  et  pro- 
fondes. — Floraison  : de  juin  à septembre.  — Parties  eni- 
j ploijées  : feuilles,  Heurs,  racines.  — Récolte  des  feuilles  : en 
juin,  avant  la  floraison.  — Récolte  des  fleurs  : en  juillet.  — 
Récolte  des  racines  : en  septembre. — Conservation  des  fleurs  : 
ou  les  sèche  à l’ombre  et  on  les  conserve  dans  des  sacs  à l’abri  de 
la  lumière  et  de  l’ humidité.  — Conservation  des  racines  : ou 
les  lave,  ou  les  blanchit  en  les  dépouillant  de  leur  écorce,  on 
les  coupe,  ou  les  fait  sécher,  ou  les  enfile,  on  les  suspend  dans 
un  lieu  sec.  — Usage  interne  : lavement,  décoction  (racine), 
10  à 2U  grammes  pour  un  litre,  infusion  (fleurs),  10  grammes 
par  litre,  pour  tisanes,  sirop.  — Usage  externe  : décoction  (ra- 
cine et  feuilles),  pour  bains,  lotions,  cataplasmes,  fomentations, 
injections.  — Propriété  : émolliente. 
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l ie.  2!).  — JusquitUiK*. 


25.  •iiistiiiiamc.  — Noms  vulgaires  : Careilladc,  Couriade. 
Ilanebanc,  Herbe  aux  engelures,  11.  à teigne,  Jusquiame  com- 
mune, J.  noire,  Mort-aux-poules,  Porcelet,  Potelée.  — Habitat . 
les  champs  en  friche,  le  bord  des  chemins,  les  fossés,  le  voisi- 
nage des  habitations,  les  décombres.  — Floraison  : de  mai  ; 
juillet.  — Parties  employées  : feuilles,  Heurs,  racines  et  se- 
mences : ces  dernières  sont  la  partie  la  plus  active.  — Récolte  : 
un  peu  avant  la  floraison.  — Conservation  : on  sèche  à l’étuve 
promptement,  parce  que  les  feuilles  sont  épaisses  et  enduites 
d’un  duvet  visqueux. — Usage  interne  : poudre  (feuilles),  10  à 
50  cenligr.,  extrait,  5 à 20  eentigr. — Usage  externe  : cata- 
plasmes, lotions,  injections,  collyre,  collutoire,  fumigation, 
500  grammes  pour  un  litre.  — Propriétés  : calmante,  anti- 
spasmodique. 
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Fie.  50.  — Laurier-cerise. 


21.  Laurier-cerise.  — Munis  vulgaires:  Cerisier,  Laurier- 
amandier,  Laurier  au  lait,  Laurier-larte,  Laurier  de  Trcbizonde. 
— Habitat  : cultivé  dans  les  jardins.  — Parties  employées  : 
les  feuilles  fraîches.  — Récolte  : en  juillet  et  en  août.  — Usage 
interne  : eau  distillée  (feuilles),  une  cuillerée  à café  |iour  un 
verre  d’eau.  — Propriétés  : calmante,  antis|>asniodi<|ue. 

SAIN'T-VINCl.NT.  l2 


'J6 


REMEDES  SOUS  LA  MAIS. 


25.  Lin.  — Habitat  : spontané  dans  les  champs,  cultivé  en 
grand.  — Floraison  : en  juillet  et  août.  — Parties  employées  : 
graines.  — Hécolte  . eu  automne.  — Usage  interne  : tisane, 
macération  à lroid,  15  à 50  grammes  pour  un  litre  d’eau,  la- 
vement (décoction),  15  à 20  grammes  pour  un  litre.  — Usage 
externe  : bains,  Ionien  talions,  gargarismes,  collyres,  cata- 
plasmes (connue  ci-dessus).  — Propriété  : émolliente. 
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20.  Diauvr.  — Noms  vulgaires  : Bonnet,  Fromageon,  Herbe 
île  Saint-Simon,  H.  à fromage,  Grande  Mauve,  Mauve  commune, 
>M . sauvage.  — Habitat  : lieux  incultes,  haies,  décombres.  — 
Parties  employées  : feuilles,  fleurs,  et  quelquefois,  à l’état  frais, 
racines. — Floraison  : presque  tout  l'été. — Récolte  des  feuilles  : 
en  juin  et  juillet.  — Récolte  des  fleurs  : en  été.  — Conserva- 
tion des  fleurs  : on  les  sèche  au  soleil.  • — Usage  interne  : 
feuilles,  fleurs  en  infusion  pour  tisane,  10  grammes  par  litre. 
— Usage  externe  : infusion,  et  racine  en  décoction  pour  fo- 
mentations. — Propriété  : émolliente. 


28 


REMÈDES  SOUS  l,A-  MAIN. 


Fig.  55. — Mercuriale  mâle. 


27.  Mercuriale. — Noms  vulgaires  : Cagarelle,  Caquenlit, 
Cliiolc,  Foirande,  Foiraude,  Foirollc,  Foirolle,  Mercuriale  an  - 
nuelle, M.  officinale,  Ortie  bâtarde, Putrelle,  Reinberge, Vignoble. 
— Habitat  : le  long  des  murs,  les  terrains  pierreux,  tous  les  lieux 
stériles  ou  cultivés. — Floraison  : pendant  tout  l’été.  — Partie 
employée  : la  plante  entière.  — Récolte  : avant  la  floraison 
jusqu’aux  gelées;  elle  jouit  alors  de  toute  son  activité  : on  l’em- 
ploie à l’état  frais,  la  dessiccation  lui  enlevant  ses  propriétés. — 
Usage  interne  : lavement,  20  à 50  grammes  par  litre  en  dé- 
coction. — Propriété  : purgative. 
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28'.  Moutarde.  — Noms  vulgaires  : M.  noire,  M.  olïici- 
irnle.  — Habitat  : les  terrains  incnlj.es,  arides,  pierreux,  les 
i environs  des  chemins  et  des  habitations.  — Floraison  : en  juin 
et  en  juillet.  — Parties  employées  : les  graines.  — Récolte  : 
vers  la  fin  d’août.  — Conservation  : ou  les  écrase,  on  les  pile. 
— Usage  externe  : poudre  ou  farine  de  moutarde  noire  en  si- 
napismes. — Usage  interne  : graines  de  moutarde  blanche,  une 
à deux  cuillerées.  — Propriétés  de  la  M.  noire  : excitante,  ré- 
vulsive; de  la  M.  blanche  : excitante,  stomachique,  purgative. 
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Fig.  ôfi.  — Oranger. 


tiO.  Oranger.  — Floraison  : tout  l’été,  dans  le  midi  de'la 
France  et  dans  les  serres  tempérées.  — Parties  employées  : 
écorce  des  fruits,  fleurs,  feuilles,  fruits.  — Conservation  de  l'é- 
corce des  fruits  : on  enlève  les  pellicules  blanches  qui  la  tapissent 
intérieurement,  et  on  sèche.  — Conservation  des  'fleurs  : on 
les  sèche;  elles  sont  alors  nio  ns  odorantes  qu'à  l’état  frais.  — 
Conservation  des  feuilles  : on  les  cueille  vertes,  on  les  sèche  à 
l’ombre,  et  on  les  conserve  à l’abri  de  la  lumière  et  de  l’humi- 
dité, on  rejette  celles  qui  sont  tombées  de  l’arbre  et  celles  qui 
sont  jaunies  ou  tachées.  — Usage  interne  : tisane,  infusion  dos 
feuilles,  une  ou  deux  cuillerées  pour  un  verre  d’eau,  eau  distil- 
lée des  fleurs,  une  cuillerée  à café  pour  un  verre  d’eau,  limo- 
nade avec  les  oranges.  — Propriétés  : calmante,  antispasmo- 
dique, rafr  a î ch  issa  n te . 
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Fin.  “7  — l’avnt. 


r»0.  Pavot.  — Noms  vulgaires  : V.  blanc,  P.  cultivé,  I*. 
des  jardins,  P.  noir,  P.  à l’opium,  P.  pourpre,  P.  somnifère.  — 
habitat  : cultivé  dans  nos  jardins.  — Floraison  : de  juin  à 
i septembre.  — Parties  employées  : les  tètes,  les  feuilles  et  les 
fleurs.  — Récolte  des  têtes  : avant  la  complète  maturité  des 
i graines,  lorsqu'elles  sont  encore  succulentes.  — Conservation  : 

: ou  les  fait  sécber.  — Usage  externe  : décoction,  20  grammes 
pour  un  litre,  en  lotions,  fomentations,  lavements.  — Propriété  : 
calmante. 

. 
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Fio.  58.  — Raifort. 


r»  I Raifort.  — Noms  vulgaires  : Cochléaria  de  Bretagne, 
Cran  de  Bretagne,  Cranson,  Grand  Raifort  sauvage,  Moutarde 
des  Allemands,  M.  des  Capucins,  Moutardelle,  Radis  de  cheval. 
Raifort  des  boutiques,  Rave  sauvage.  — Habitat  : spontané 
dans  les  fossés,  au  bord  des  eaux,  cultivé  dans  les  jardins  sous 
le  nom  de  radis  noir. — Floraison  en  juillet.  — Parties  em- 
ployées : racines,  feuilles,  à l’état  frais. — Récolte  de  la  racine  : 
on  l’arrache  après  la  floraison,  quand  elle  a deux  ans;  elle  doit 
être  renflée,  d’un  blanc  jaunâtre  à l’extérieur,  plus  blanche  in- 
térieurement et  fibreuse , on  rejette  celle  qui  est  ligneuse  et 
celle  qui  a plus  de  deux  ans.  — Récolte  des  feuilles  : avant 
l’apparition  des  fleurs.  — [ sage  interne  : vin  ou  sirop,  une  à 
deux  cuillerées  à bouche.  — Propriétés  : anliscorhulique,  sto- 
machique, excitant. 
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Fie.  39.  — Rhiibarlip. 


52.  Rhubarbe.  — Habitat  : à l'ombre  des  grands  arbres. 

— Parties  employées  : les  racines.  — llécolte  : à l’automne 
ou  pendant  l’iiiver  de  la  quatrième  année,  dans  les  terrains  secs 
et  chauds,  et  la  cinquième,  dans  les  terrains  humides  et  froids. 

— Conservation  : on  les  monde,  on  les  coupe  en  morceaux,  on 
les  étale  pour  les  faire  sécher,  en  les  retournant  trois  ou  quatre 
fois  par  jour;  après  cinq  jours,  on  les  enfile  et  on  les  expose  au 
vent  et  à l'ombre  pour  achever  la  dessiccation.  — Usage  interne  : 
poudre,  50  à ô0  centigr.  comme  stomachique;  1 à A grammes 
comme  laxative.  — Propriétés  : laxative,  stomachique. 
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Fig*  40.  — Tillpnl  d'Europe. 


% 

Tilleul.  — Noms  vulgaires  : Thé  d’Europe,  Tilleul 
commun,  T.  d’Europe,  T.  à grandes  feuilles,  Tillau,  Tillet. 
Habitat  : spontané  dans  les  bois,  fréquemment  cultivé  dans  les 
jardins  et  les  promenades.  — Floraison  ; en  juin  et  en  juillet: 
— Parties  employées  : fleurs. — Récolte  des  fleurs  : en  juil- 
let. — Conservation  : on  répare  les  bractées,  on  sèche  les 
Heurs  à l’ombre,  au  grand  air,  pour  leur  conserver  leur  par- 
fum et  leur  pâleur;  ou  les  met  dans  des  bocaux  couverts. — 
Usage  interne  : tisane,  infusion,  deux  ou  trois  fleurs  pour  un 
verre  d’eau.  — Usage  externe  . bains,  décoction,  10  ou  12  poi- 
gnées — Propriétés  : antispasmodique,  calmante. 
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lie.  il.  — Valériane  (racine  et  tige). 


54.  Valériane.  — Noms  vulyaires  : Herbe  au  chat,  Petite 
Walériane,  Valériane  officinale,  V.  sauvage.  — Habitat  : les 
bois,  les  prairies,  le  bord  des  eaux  ; on  préfère  celle  qui  se 
trouve  sur  les  hauteurs.  — Floraison  : en  mai  et  en  juin.  — 
I Partie  employée  : racine.  — Récolte  : au  printemps,  avant  la 
[pousse  des  tiges  : ou  la  choisit  grosse,  bien  nourrie,  ayant  trois 
ans.  — Conservation  : on  la  lave,  on  la  monde,  on  la  sèche  à 

( l’étuve;  elle  acquiert  par  la  dessiccation  une  odeur  plus  pro- 
noncée. — Usaye  interne  : infusion,  une  pincée  pour  un  verre, 

Iooudre,  50  eentigr.  à 10  grammes.  — Usage  externe  : bains, 
décoction,  deux  ou  trois  poignées  pour  un  litre  d’eau  à ajouter 
in  bain.  — Propriétés  : antispamodique,  calmante. 
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Fig.  h*.  Violelle. 


Ô5.  violette.  — Noms  vulgaires  : Fleur  île  carême,  Vio- 
lette de  carême,  V.  de  mars,  V.  odorante,  Violier  commun.  — 
Habitat  : les  bois  et  les  haies.  — Floraison  : de  mars  à mai. — 
Parties  employées  : racines,  Heurs.  — llécolte  des  fleurs  : au 
commencement  de  la  floraison,  par  un  temps  sec.  — Récolte 
des  racines  : en  automne.  — Conservation  : on  sé|  arc  du 
calice  les  pétales,  on  les  monde,  on  les  fait  sécher  au  soleil  cou- 
vertes de  papier,  la  dessiccation  leur  donne  une  couleur  d’un 
beau  bleu;  on  les  enferme  encore  chaudes  et  friables  dans  des 
boîtes  de  bois  ou  dans  des  flacons  bien  secs,  que  l’on  bouche 
et  que  l'on  place  à l’abri  de  la  lumière  et  de  l’humidité.  — 
Usage  interne  : sirop,  à volonté;  tisane,  infusion,  une  pincée 
pour  un  verre.  — Propriété  : émolliente,  pectorale. 
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30.  Calendrier  pharmaceutique . — Pour  indiquer  quel 
est  le  moment  le  plus  propice  pour  faire  lu  récolte  des  plantes 
médicinales,  nous  supposerons  toutes  les  saisons  précoces,  afin 
qu’on  11e  soit  jamais  pris  à l’improviste. 

Janvier  et  février.  — La  végétation  sommeille,  la  récolte 
est  par  conséquent  nulle.  Dans  les  saisons  exceptionnellement 
chaudes,  ou  bien  dans  le  Midi,  on  peut  commencer  à cueillir  les 
violettes  à la  fin  de  février. 

Mars.  — Un  recueillera  les  bourgeons  de  peuplier,  les  fleur 
de  pécher,  les  fleurs  de  violettes,  de  tussilages. 

Ou  préparera  les  sirops  de  fleurs  de  violette,  de  tussilage,  de 
fleurs  de  pécher. 

Avril.  — On  recueillera  les  bourgeons  de  sapin,  les  fleurs 
d’ortie  blanche. 

Mai.  — On  récoltera  absinthe,  ciguë,  cresson,  lierre  ter- 
restre, pensées  sauvages,  pulmonaire,  roses  pâles,  raifort. 

Juin.  — O11  récoltera  l'armoise,  Tache,  les  feuilles  de  bour- 
rache, de  caille-lait,  de  capillaire  de  Montpellier,  les  feuilles  de 
digitale,  de  fumelcrre,  de  fenouil,  de  germaudrée,  de  gui- 
mauve, de  jusquiame,  de  laitue  viveuse,  de  laurier-cerise,  de 
marrube,  de  pariétaire,  de  pervenche,  de  pissenlit,  de  plantain, 
de  polygala,  de  ronces,  de  saponaire,  de  scabieuse,  de  ver- 
veine. 

O11  récoltera  également  les  fleurs  de  coquelicot,  de  camomille, 
de  genêt,  d’oranger,  de  tilleul,  de  sureau. 

U11  préparera  les  sirops  de  cerise,  de  groseille,  de  framboise. 

O11  s’occupera  également  de  la  conserve  des  cerises  dessé- 
chées. 

O11  fera  dessécher  les  cerises  et  ou  en  conservera  les  queues 
pour  la  tisane  diurétique. 

Juillet.  — On  récoltera  les  feuilles  et  les  sommités  de  l'ab- 
sinthe, de  l’argentine,  de  la  centaurée,  de  Thyssope,  de  la 
marjolaine,  de  la  mauve,  de  la  mélisse,  du  mélilot,  de  la  men- 
the, du  mille-lëuille,  du  romarin,  de  la  rue,  de  la  sauge,  du 
serpolet,  du  thym,  de  la  reine  des  prés. 
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Ou  récoltera  les  Heurs  de  bluet,  de  bourrache,  de  chèvre- 
feuille, de  lavande,  de  mauve,  d’œillet,  d’ortie  blanche,  de 
pivoine,  de  coquelicot. 

On  conservera  les  tètes  de  pavots. 

Août.  — On  récoltera  les  feuilles  de  morelle,  de  noyer,  les 
fleurs  de  bouillon  blanc,  de  guimauve,  de  houblon,  les  fruits 
d’anis,  de  coriandre. 

Septembre.  — On  récoltera  les  racines  d’angélique,  d’as- 
perge, de  historié,  de  bugrane,  de  chicorée,  de  chiendent,  de 
fenouil,  de  fougère,  de  guimauve,  d’iris,  de  patience,  de  pi- 
voine, de  raifort,  de  réglisse,  de  tormciïtille,  de  tussilage,  de 
valériane;  les  feuilles  de  mercuriale  ou  putrelle,  les  fruits 
d’alkékenge,  de  sureau,  de  nerprun,  de  cvnorrhodon,  de  rose 
sauvage,  les  mûres. 

Octobre.  — On  récoltera  les  racines  d’auuée,  de  bardane, 
de  grande  consolide,  de  cynoglossc,  de  fraisier,  de  rhubarbe,  de 
saponaire,  de  valériane;  les  fruits  de  genièvre,  les  coings,  les 
feuilles  de  chêne. 

C’est  le  moment  le  plus  propice  pour  faire  le  sirop  de  li- 
maçons, car  c’est  à cette  époque  qu’ils  ont  fermé  leur  co- 
quille. 

Novembre.  — 11  n’y  a que  des  bulbes  de  colchique,  de  lis, 
de  scillc,  de  narcisse,  à recueillir.  Habituellement  ce  sont 
les  pharmaciens  qui  se  chargent  de  cette  récolte,  car  ces 
plantes  doivent  subir  des  préparations  particulières.  Toute- 
fois les  bulbes  de  lis  seront  conservés  pour  les  emplâtres  ma* 
turatifs. 

Décembre.  — Dans  nos  contrées,  ce  mois  est  nul  pour  la 
récolte  des  fruits. 

57.  Pharmacie  Arraiilt.  — La  pharmacie  portative  Ar- 
rault,  n°  2 (fig.  45),  est  fort  commode,  assez  complète  et  peu 
embarrassante  : elle  renferme  : 

12  flacons  de  50  grammes,  bouchés  à l’émeri,  contenant 
1 2 médicaments  différents,  savoir  : 

12  paquets  de  sulfate  de  quinine.  . de  10  centig. 
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paquets  d’émétique de  5 centig. 

12  — de  rhubarbe de  GO  cenlig. 

6 — de  jalap de  50  centig. 


G — d’ipécacuanba de  GO  centig. 

1 morceau  de  toile  adbésive  et  talîetas  d’Angleterre 


Fiu.  45.  — Pharmacie  Àrrault,  n*  2.  — Dimension  : haut.  18  cciitiin. , larg. 
IG  centim.,  éjiaiss.  14  centim.  — Poids  2 kilogr.  500  grain.  — Prix  : <40  fr. 


1 spatule.  — 1 bande  de  linge.  — 1 porte-caustique  au  ni- 
trate d’argent.  — 1 pince  à épines.  — 1 paire  de  ciseaux. 
— 1 lancette.  — Agaric  ou  amadou.  — Charpie.  — Ai- 
guilles, épingles,  fil. 

11  y a des  pharmacies  beaucoup  plus  complètes  : telle  est  la 
pharmacie  à développement  n"  I (lig.  4 i)  ; elle  renferme  : 

12  flacons  de  60  grammes,  8 flacons  de  50  grammes,  bou- 
chés à l’émeri  et  contenant  20  médicaments  divers,  savoir  : 


12  paquets  de  jalap de  5 décig. 

12  — de  rhubarbe de  G — 

12  — de  sel  de  nitre de  1 gramme. 

12  — de  sulfate  de  quinine de  I décig. 

12  — d’ipécacuanha de  G — 

12  — d’émétique de  5 cent. 
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12  paquets  de  calomel t|c  4 décig. 

12  — de  kermès de  1 

24  pilules  d’extrait  d’opium. 


24  — — de  belladone. 

24  — • — de  digitale.  ' 


Fie.  il.  — IMiai'iriiicic  Arrault  à développement,  11"  I.  — Dimension  : liant,  de  la 
pharmacie  fermée,  51  centim.,  larg.  IScciilim.,  épaiss.  1 G ceu li m. — Poids  (3  kilog. 


1 magdaléon  d’etu plâtre  de  ciguë.  — 1 magdaléon  d’emplâtre 
de  Yigo.  — 1 magdaléon  d’emplùtre  de  diachylum. — 
I rouleau  de  loile  adliésive.  — I spatule. — 1 bande  de 
linge. — Charpie.  — Agaric.  — I seringue  en  verre  à in- 
jections.— 2 compresses.  — 1 suspensoir. — 1 morceau 
de  peau  blanche.  — Épingles,  aiguilles,  fil.  — 1 balance 
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en  enivre,  fléau  en  acier  poli,  poids.  — 1 mesure  graduée 
pour  doser  les  liquides.  — ! cuiller  pour  doser  les  poudres. 

Instruments  dans  une  trousse,  savoir  : 

I Porte-pierre  garni.  — 1 bistouri  à coulants. — 1 lan'celte. — 
1 paire  de  ciseaux.  — I pince. — I aiguille  à sutures. — 
1 pilulier  à crans  et  sa  table. 

38.  Pharmacie  Marinier.  — La  pharmacie  Marinier,  n°  G 
(fig.  45),  renferme  : 8 flacons  de  15  grammes;  4 boîtes,  in- 


Ftc.  AH.  — Pharmacie  Marinier,  n*  6. 


struments  : bistouri,  spatule,  cuiller,  pince  à échardes,  ciseaux, 
lancette,  porte-nitrate  d'argent.  — Substances  : éther,  ammo- 
niaque, extrait  de  saturne,  teinture  d’arnica,  alcool  camphré, 
alcool  de  mélisse,  esprit  de  menthe,  eau  dentifrice  ou  balsami- 
que, camphre,  rhubarbe,  aloes,  alun.  — Accessoires  : un  carré 
de  taffetas  vulnéraire  pour  la  réunion  des  plaies,  les  brillures 
légères,  écorchures,  etc.,  rondelles  pour  les  cors. 

• >.t.  Médicaments  Mi|>|>icnicntnirc!>«.  — Il  sera  indispen- 
sable d’ajouter,  soit  à la  pharmacie  domestique,  soit  à la  phar- 
macie portative  : 

Acétate  de  pi.omr  liquide  ou  f.xtrait  de  Saturne,  150  grani- 
mf's-  gouttes  dans  un  demi-litre  d’eau  jusqu’à  ce 
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que  l’eau  soit  devenue  d'un  blanc  de  lait  : cela  constitue  l'eau 
blanche,  l’eau  végéto-minérale  employée  en  lotions,  injections, 
fomentations  sur  des  parties  eontuses,  enflammées.  L’eau  blanche 
se  dessèche  vite,  il  faut  mouiller  souvent  les  compresses. 

Alcool,  500  grammes.  — Pour  frictions,  etc., 

Aloès,  100  grammes.  — employé  à la  dose  de  20  centigr. 
à 2 grammes  comme  tonique,  stomachique  et  purgatif. 

Ai, un  en  poudre,  150  grammes.  — Très-employé  comme 
astringent,  pour  toucher  des  chairs  baveuses,  des  plaies  sai- 
gnantes, pour  arrêter  les  hémorrhagies,  toucher  les  aphthes  de 
la  bouche  et  de  la  langue,  pour  faire  des  gargarismes  (5  gram- 
mes pour  100  grammes  d’eau  d’orge  miellée.) 

Ammoniaque  ou  alcali  volatil,  250  grammes.  — Médica- 
ment excitant  et  sudorifique  fort  usité  : 4 à 1 0 gouttes  dans  un 
verre  d’eau  contre  l'ivresse.  — 1 0 grammes  pour  40  grammes 
d’huile  comme  Uniment  dans  le  rhumatisme, 'la  paralysie,  les 
névralgies,  les  douleurs.  — Quelques  gouttes  à l’aide  d’un  linge 
pour  imbiber  les  piqûres  de  guêpe,  frelon,  les  morsures  veni- 
meuses. - — Elle  sert  également  pour  établir  un  vésicatoire 
instantané. 

lhcAnnoNATE  de  soude,  100  grammes.  — Anti-acide,  0,25 
dans  le  lait  des  enfants  dont  la  bouche  exhale  une  odeur  aigre- 
lette. — Digestif,  0,  50  à 5 grammes  dans  de  l’eau.  — Dis- 
solvant de  la  gravolle. 

Camphre,  250  grammes  dans  un  flacon  à large  ouverture  et 
bouché  à l’émeri.  — 11  sert  à préparer  l’eau-de-vie  camphrée, 
l’huile  camphrée;  est  employé  en  aspiration  dans  des  cigarettes, 
en  évaporation,  dans  les  pansements,  pour  tuer  les  petits  vers 
du  rectum,  en  lavements  à la  dose  de  1 à 2 grammes  dans  un 
jaune  d’œuf. 

Éther,  50  grammes  dans  un  flacon  bouché  à l’émeri.  — 5 à 
20  gouttes  sur  un  morceau  de  sucre,  pour  calmer  l’état  ner- 
veux. 

Laudanum  de  Sydenham,  50  grammes.  --  5 à 20  gouttes  en 
potion,  en  lavements;  15  à 50  gouttes  sur  des  cataplasmes. 
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Lin  et  Moutarde  noire,  \ kilogramme  de  chaque. 

Il  est  préférable  de  les  avoir  en  semence  et  de  les  piler  quand 
on  en  a besoin.  La  farine  de  graine  de  lin  vieille,  au  lieu  d’être 
émolliente,  donne  lieu  à une  éruption  de  petits  boutons. — La 
farine  de  moutarde  vieille  n’agit  presque  pas. 

Nitrate  d’argent  ou  pierre  infernale.  — 11  est  bon  d’avoir 
un  crayon  de  nitrate  d’argent  pour  toucher  les  ulcères  de 
mauvaise  nature,  réprimer  les  bourgeons  charnus,  cautériser 
certaines  plaies  venimeuses. 

Nitrate  de  potasse,  100  grammes.  — Très-employé  pour 
faire  uriner,  à la  dose  de  2 grammes  dans  un  litre  d’eau. 

Perchlorure  ds  fer,  50  grammes.  — Très-employé  à la 
dose  de  quelques  gouttes  sur  un  morceau  de  charpie  pour 
arrêter  certaines  hémorrhagies. 

Quinquina  jaune  royal,  500  grammes.  — Employé  en  poudre 
à la  dose  de  I à 10  grammes,  comme  tonique  et  fébrifuge,  en 
décoction  ou  en  macération  dans  le  vin. 

Soufre  sublimé  ou  fleur  de  soufre,  250  grammes.  — Peut 
être  employé  à l’intérieur,  I à 4 grammes  dans  du  lait  ou  du 
sirop  ou  du  miel,  chez  les  sujets  affectés  de  maladie  de  peau. 
A l’extérieur  ou  l’emploie  eu  pommade,  4 à 5 grammes  pour 
50  grammes  d’axonge. 

Teinture  d’arnica,  250  grammes.  — Très-employée  pour  le 
pansement  des  plaies  contuses,  soit  en  lotions,  soit  en  frictions, 
soit  sur  des  compresses  appliquées  sur  la  partie  blessée. 

Vésicatoires  Le  Perdriel  ou  Albkspf.yres,  un  rouleau.  — Ces 
vésicatoires  sont  fort  commodes;  ils  sont  divisés  sur  la  face  non 
adhésive  en  centimètres  carrés,  ce  qui  permet  de  les  partager 
plus  facilement  selon  les  dimensions  prescrites. 

Vulnéraire,  200  grammes.  — Employé  à peu  près  dans  les 
mêmes  circonstances  que  la  teinture  d’arnica.  On  en  verse 
quelques  gouttes  dans  le  creux  de  la  main  pour  faire  respirer 
aux  malades  : S à 15  gouttes  dans  un  demi-verre  d’eau  sucrée 
en  boisson. 
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CHAPITRE  II 

CLASSIFICATION  ET  DOSES  DES  MEDICAMENTS 

Classification  des  médicaments  : Emollients,  Calmants,  Évacuants,  Astrin- 
gents, Excitants,  Toniques,  Sudorifiques,  Diurétiques,  Rafraîchissants, 
Vermifuges,  Antiscrofuleux.  — Doses  des  médicaments. 


40.  Emollients  et  Pectoraux.  — On  appelle  émollients 
Ions  les  médicaments  dont  l’effet  est  d'adoucir  et  de  relâcher. 
On  leur  donne  le  nom  de  pectoraux,  quand  ils  sont  plus  parti- 
culièrement employés  dans  les  maladies  de  poitrine. 

On  les  emploie  en  tisane,  en  lavements,  en  fomentations,  en 


cataplasmes,  en  bains. 

Amandes  douces. 

Émollients. 

Gélatine. 

Miel. 

Arrow-root. 

Gomme. 

Orge. 

Capillaire. 

Gruau. 

Raisin. 

Chiendent. 

Guimauve. 

Réglisse. 

Consolide. 

Jnjiihc. 

Riz. 

Coquelicot. 

Lait. 

Son. 

Cynoglosse. 

Lichen. 

Tapioca. 

Dattes. 

Limaçons. 

Tussilage. 

Fécules. 

Lin. 

Violettes. 

Fucus. 

Mauve. 

Expectorants  ou  pectoraux.  * 

Aunée. 

Ërysimum. 

Lierre  terrestre. 

Baumes. 

Goudron. 

Polygala. 

Bourgeons  de  Sapin. 

iïysopc. 

Térébenthine. 

Capillaire. 

Ipécacuanha. 

Tussilage. 

Chèvrefeuille. 

Iris. 

Violettes. 

41.  Calmants.  — On  appelle  calmants  Ions  les  médica- 
ments qui  ont  pour  propriété  principale  de  faire  cesser  les 
douleurs,  de  diminuer  l’irritation,  l’inllammalion.  Ils  sont  plus 
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actifs  que  les  émollients.  Ou  les  divise  en  stupéfiants  ou  nar- 
cotiques et  en  antispasmodiques. 

Stupéfiants  ou  narcotiques. 


Les  stupéfiants  ou  narcotiques  calment  la  sensibilité. 

On  en  fait  des  cataplasmes,  des  tisanes,  des  fomentations,  des 


lavements. 

Aconit. 

Digitale. 

Opium  (laudanum) 

Belladone. 

Jusquiame. 

Pavot. 

Camphre 

Laitue 

Phellandre. 

Ci<çuë. 

Laurier-cerise. 

Stramonium. 

Coquelicot. 

Morelle. 

Thridaee. 

Antispasmodiques. 

Les  antispasmodiques  calment  la  surexcitation  nerveuse,  font 

cesser  les  spasmes. 

On  les  emploie  pu 

tisane,  en  lavements  et  en  bains. 

Asa-Fœtida. 

Laurier-cerise. 

Oranger. 

Camphre. 

Mélisse. 

Pivoine. 

Chloroforme. 

Musc. 

Tilleul. 

Éther. 

Narcisse  des  prés. 

Valériane. 

42.  Évacuants. 

— Les  évacuants 

consistent  en  purgatifs 

ou  laxatifs  et  en  vomitifs. 

Les  uns  peuvent  être  recueillis  à la 
se  trouvent  que  citez  les  pharmaciens. 

campa pne,  les  autres  ne 

• 

Vomitifs. 

On  ne  possède  d’autres  vomitifs  usités  que  l’émétique  et 

1 îpécacuanha. 

Laxatifs. 

Aloès. 

Jalap. 

Roses  pâles. 

Casse. 

Liserons. 

Scamtnonée. 

Chicorée. 

Manne. 

Séné.- 

Colchique. 

Mercuriale.  * 

Tamarin. 

Coloquinte. 

Croton-tiglium. 

Épui'ge. 

Euphorbe. 

Miel. 

Nerprun. 

Crème  de  tartre. 

Pécher  (Fleurs  de). 
Poireaux. 

Magnésie. 

Sulfate,  de  magnésie. 

Gomme-gutte. 

Pruneaux. 

Sulfate  de  potasse. 

Huile  de  ricin. 

Rhubarbe. 

Sulfate  de  sonde. 

40  REMÈDES  SOUS  LA  MAIN. 

43.  Astringents.  On  appelle  astringents  les  médicaments 
dont  l’action  consiste  à resserrer  les  tissus  avec  lesquels  ils 
sont  mis  en  contact.  Qu’on  metle  par  exemple  du  vinaigre  sur 
les  lèvres,  elles  deviendront  blanches  parce  que  le  vinaigre 
provoque  le  resserrement  des  vaisseaux  sanguins  qui  circulent 
dans  les  lèvres. 

11  y a des  astringents  fournis  par  le  règne  végétal;  il  en  est 
qui  le  sont  par  le  règne  minéral. 

Ces  différentes  substances  servent  à faire  des  tisanes,  des 
gargarismes,  des  lavements,  des  lotions. 

Il  existe  des  astringents  plus  actifs  qui  sont  l’alun,  et  l’extrait 


de  saturne  qu’on 

aura  dans  la  petite  pl 

larmacie;  on  pourra  y 

joindre  le  tannin. 

- 

Aigremoine. 

Colombo. 

Ronces. 

Airelle. 

Cynorrhodon. 

Roses  rouges. 

Aspérule. 

Grenade. 

Sang-dragon. 

Aulne. 

Lycopode. 

Sorbier. 

Benoîte. 

Mélilot. 

Bistorle. 

Monésia. 

Alun. 

Blucl. 

Myrte. 

Perchlorure  de  fer. 

Bugle. 

Noix  de  galle. 

Sulfate  de  cuivre. 

Busserole. 

Ortie  blanche. 

Sulfate  de  fer. 

Cachou. 

Pervenche. 

Sulfate  de  zinc. 

Caille-lait. 

Plantain. 

Tannin. 

Chêne. 

Polentille. 

Vinaigre. 

Coings. 

Ralanhia. 

44.  Excitants.  — On  appelle  excitants  ou  stimulants  les 
médicaments  qui  ont  pour  effet  de  redonner  1 énergie  aux 
malades. 

Les  uns  agissent  promptement,  tels  que  le  vin,  l’alcool;  les 
autres  ont  une  action  lente,  mais  plus  durable  que  les  premiers. 


Absinthe 

Ail. 

Alcool. 

Angélique. 

Anis. 

Armoise. 

Arnica. 


Aunée.  ‘ 

Badiane. 

Baume. 

Bourgeons  de  sapin. 
Café. 

Camomille. 

Cannelle. 


Carvi. 

Casearille. 

Citron  (Écorce  de). 
Cochléaria. 

Cresson. 

Genièvre. 

Gingembre. 
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Girolle. 

Goudron. 

Hysope. 

Lavande. 

Lierre  terrestre. 

Marrnbe. 

Mélisse. 

Menthe. 

Mille-feuille. 


Œillet. 

Orange  Écorce  d'  . 
Piment. 

Poivre. 

Polygala . 

Pouliot. 

Raifort. 

Romarin. 

Safran. 


Sauge. 

Serpentaire. 

Serpolet. 

Térébenthine. 

Thé. 

Thym. 

Vanille. 

Verveine. 

Vin. 


Tous  ces  médicaments  sont  pris  en  tisane,  en  fomentations, 
en  bains. 

45.  Toniques.  — Les  toniques  sont  ainsi  nommés  parce 
qu’ils  donnent  du  ton,  de  la  force.  Ils  diffèrent  des  stimulants 
en  ce  que  leur  action  est  durable.  Tous  les  excitants  sont  légère- 
ment toniques  et  réciproquement,  de  sorte  qu'on  pourrait  tous 
les  ranger  dans  la  même  catégorie. 


Cacao. 

Cachou. 

Garé. 

Centaurée  (Petite). 
'Chardon  bénit. 
Chêne  (Écorce  de). 
Chêne  (Glands  de). 
Citron  'Ecorce  de'. 


Colombo. 

Fumeterre. 

Gentiane  (Racine  de). 
Germandrée. 

Houblon. 

Houx. 

Lichen. 


Ménianthe  ou  Trèfle 
d’eau. 

Monésia. 

Orange  (Écorce  d’). 
Quassia  amara. 
Quinquina. 

Si  ronron  lia. 


Ajoutons  les  ferrugineux,  qui  sont  les  Ioniques  par  excellence. 

46.  Sudorifiques.  — Leur  nom  indique  leur  effet,  qui 
est  de  faire  transpirer.  Presque  toutes  les  boissons'  quand  on 
les  prend  chaudes,  sont  des  sudorifiques,  et  à leur  tête  nous 
placerons  les  boissons  stimulantes  énoncées  plus  haut 
• Quelques  plantes  passent  pour  avoir  une  action  sudorifique 
plus  prononcée. 

Les  sudorifiques  sont  tous  employés  en  tisanes. 


I Bardanc. 

I Bourrache. 

! Rnis. 

1 Colchique. 

I Douce-amère. 
I Fumeterre. 


Gaïac. 

Orme  (Écorce  d’). 

Patience. 

Salsepareille. 

Saponaire. 

Sassafras. 


Scabieuse. 

Serpentaire. 

Sureau. 

Tussilage. 

Vétiver. 


IX  REMÈDES  SOUS  LA  MAIN. 

47.  niuréti(|iies.  — On  appelle  ainsi  tous  les  médicaments- 
qui  font  uriner. 

Toutes  les  boissons  froides  et  abondantes  font  uriner. 

On  en  fait  des  tisanes,  des  lavements,  des  cataplasmes  que 


l’on  applique  sur 

le  ventre. 

Ache. 

Chiendent. 

Pariétaire. 

Alkékenge. 

Colchique. 

Persil. 

Asperge. 

Digitale. 

Pervenche. 

Bourrache. 

Fenouil. 

Pissenlit. 

Bugrane. 

Fraisier. 

Raifort. 

Busserole. 

Genêt. 

Réglisse. 

Caïnça. 

Genièvre. 

Reine  des  prés. 

Cerfeuil. 

Goudron. 

Scillo. 

Cerises  (Queues  de). 
Chardon  Roland. 

Lin. 

Sureau  (Écorce 

Les  autres  diurétiques,  tels  que  le  nitrate  de  potasse  et  l’acé- 
tate de  potasse,  etc.,  se  trouvent  dans  les  pharmacies. 

48.  Ilafraieliissanls  et  Di'-hililanls.  Vnfi|>lilogisti<|iics. 

— On  appelle  ainsi  tous  les  médicaments  qui  sont  employés  à 
éteindre  l’inflammation,  à la  combattre,  ainsi  que  leur  nom 
l’indique. 

‘On  les  emploie  en  boissons.  — Les  bains  sont  par  eux-mêmes 
antiphlogistiques. 

Acides  étendus  d'eau.  Framboises.  Oseille. 

Cerises.  Groseilles.  Pommes. 

Chiendent.  Mûres.  Réglisse. 

Citron.  Oranges. 


49.  Vermifuges.  — Ce  sont  les  médicaments  employés 
pour  tuer  ou  chasser  les  vers. 

On  les  administre  en  boissons  et  en  lavements,  quelquefois 
en  frictions  (pommade  camphrée),  en  cataplasmes. 


Absinthe. 

Ail. 

Armoise. 
Camphre. 
Fougère  mâle. 


Grenadier  (Écorce  de).  Tanaisie. 
Mousse  de  Corse. 

Mûrier  (Écorce  de). 

Santonine. 

Semen-contra.  Calomel. 


50.  Am  {scrofuleux . — Tous  ces  médicaments  sont  amers, 


€ 


t 
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toniques  et  fortifiants.  La  scrofule  étant  une  maladie  occasion- 
née par  la  faiblesse  de  la  constitution  doit  être  combattue  par 
des  toniques.  Tous  les  aliments  fortifiants  sont  anliscrofulenx. 
On  les  prend  en  tisane,  en  boissons  et  en  bains. 


Café. 

Ciguë. 

Cresson. 

Douce-amère. 

Fucus. 


Houblon.  Quinquina. 

Huile  île  foie  de  morue.  Raifort. 
Iode.  Soufre. 

Nover.  Vin. 


51.  Doses  «les  médicaments.  — Il  est  des  quantités  qui 
sont  joui  nellement  prescrites  par  les  médecins,  quantités  appro- 
ximatives qu’il  est  indispensable  de  connaître.  Nous  ne  pouvons 
prendre  de  meilleur  guide  que  le  Codex  (pie  fait  publier  en  ce 
moment  le  gouvernement  français,  et  qui  est  à cet  égard  le  guide 
des  médecins  et  des  pharmaciens. 

Le  Codex  évalue  : 


La  cuillerée  à café  d’eau  commune,  à.  . . . 5 grammes. 

La  cuillerée  ordinaire,  à 4 cuillerées  à café,  ou  20  grammes. 

La  verrée  à 8 cuillerées  ordinaires,  ou.  . . . 100  grammes. 

La  pincée  de  feuilles  ou  de  Heurs,  à 5 grammes. 

La  poignée,  à 40  grammes. 

La  tasse,  à environ 200  grammes. 

Le  bol,  à 2 tasses,  ou 400  grammes. 

La  pinte,  à un  peu  moins  d’un  litre,  ou.  . . 0,  litre  950. 

La  chopine  ou  setier,  à moins  d’un  demi-litre.  0,  40G. 


La  poignée  est  ce  que  peut  contenir  la  main  ; sa  quantité  est 
variable,  car  on  n’emploie  ainsi  que  les  médicaments  peu  actifs 
et  surtout  ceux  qu’on  ne  conseille  (pie  pour  l’usage  externe,  tels 
(pie  bains,  fomentations,  cataplasmes.  De  sorte  que  la  poignée 
peut  varier  entre  40  et  250  grammes. 

C’est  ce  qu’on  désigne  par  forte  poignée  ou  petite  poignée. 

Les  doses  des  médicaments  sont  encore  variables  selon  l’àge 
des  sujets,  selon  la  facilité  avec  laquelle  ils  tolèrent  les  médica- 
ments, selon  la  période  de  la  maladie. 
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Eu  représentant  par  1 la  quantité  que  l’on  administre  à un 


adulte,  c’est-à-dire  de  20  à GO  ans, 

à 14  ans,  on  donnera  la  moitié 

à 7 ans,  le  tiers 

à 4 ans,  le  quart 4/4 

à 3 ans,  le  sixième \j§ 

à 2 ans,  le  huitième j /g 

au-dessous  d’un  an,  le  quinzième |/|5 


Cependant  ces  quantités  ne  sont  pas  fixes,  on  les  modifiera 
selon  le  degré  de  tolérance. 


CHAPITRE  III 

PRÉPARATION  DES  MÉDICAMENTS 

Opérations  pharmaceutiques  élémentaires  : Solution,  Infusion,  Macération, 
Digestion,  Décoction,  Distillation. 

52.  Opérations  pharmaceutiques  élémentaires.  — 

Les  remèdes  qu’on  peut  avoir  sous  la  main  sont  employés  pour 
faire  des  tisanes,  des  sirops,  des  sucs  d’herbes,  des  lavements, 
des  cataplasmes,  des  frictions,  des  bains,  etc.  Ces  remèdes  se 
préparent  par  solution,  infusion,  macération,  digestion,  décoc- 
tion ou  distillation. 

55.  Solution.  — On  fait  fondre  à chaud  ou  à froid  une 
substance  médicamenteuse  dans  un  liquide  qui  est  habituelle- 
ment de  l’eau.  Les  tisanes  préparées  par  solution  sont  peu 
nombreuses. 

54.  infusion.  — On  met  la  substance  médicamenteuse 
dans  un  vase  et  on  verse  par-dessus  une  quantité  déterminée 
d’eau  bouillante.  On  couvre  le  vase,  on  prolonge  l’infusion 
plus  ou  moins  longtemps,  selon  la  nature  des  médicaments, 
et  on  passe. 
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Le  temps  de  l’infusion  sera  court,  15  à 20  minutes  pour  les 
substances  à tissu  délicat;  il  sera  plus  long  pour  les  substances 
à tissu  compacte. 

En  général,  c’est  la  préparation  la  plus  employée.  11  ne  faut 
pas  laisser  trop  longtemps  la  substance  dans  l’eau  bouillante,  car 
alors  on  n’aurait  plus  une  infusion,  mais  une  digestion. 

Les  tisanes  de  mauve,  de  violettes,  etc.,  se  préparent  par  infu- 
sion. 

55.  Macération.  — -0n  laisse  plus  ou  moins  longtemps 
en  contact  et  à froid  les  substances  que  l’on  veut  préparer. 
La  macération  ressemble  donc  un  peu  à la  solution  : elle  en 
diffère  en  ce  que  le  principe  médicamenteux  n’est  pas  soluble. 

La  quassia  amara,  la  gentiane,  etc.,  sont  préparées  par 
macération. 

56.  Digestion.  — La  digestion,  que  l’on  confond  souvent 
avec  la  macération,  consiste  à mettre  la  substance  médicamen- 
teuse dans  un  liquide  élevé  à une  certaine  température.  I.a 
digestion  dure  un  temps  variable. 

La  tisane  de  salsepareille,  par  exemple,  se  prépare  par  diges- 
tion. 

57.  Décoction.  — Elle  est  à peu  près  abandonnée,  car  elle 
a l’inconvénient  d’activer  souvent  les  propriétés  des  médica- 
ments, ou  bien  de  faire  entrer  dans  les  tisanes  des  principes 
Acres  inutiles  ou  nuisibles. 

Les  semences  des  céréales,  l’orge,  le  chiendent,  etc.,  se 
préparent  par  décoction. 

La  décoction  peut  être  prolongée  plus  ou  moins  longtemps. 
On  dit  alors  qu’on  réduit  le  liquide  aux  deux  tiers,  aux  trois 
quarts,  c’est-à-dire  qu’on  perd  un  tiers,  un  quart  par  l’évapo- 
ration du  liquide. 

58.  Distillation.  — Opération  dans  laquelle,  à l’aide  de  la 
chaleur,  on  réduit  un  liquide  en  vapeur  dans  un  vase  clos,  pour 
qu’il  se  refroidisse  contre  les  parois  du  vase  les  plus  éloignées 
du  feu,  d'où  il  s’écoule  à l’état  liquide  dans  un  récipient. 

La  distillation  se  fait  à l’aide  de  divers  appareils  nécessités 
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par  le  double  objet  à remplir,  volatiliser  le  liquide  et  le  con- 
denser; d’une  cornue  qui  sert  de  vase  distillatoire,  d’un  réci- 
pient destiné  à recevoir  le  produit  de  la  condensation,  et 
d’une  allonge  qui  sert  à éloigner  le  récipient  du  feu.  Les  trois 
pièces  sont  réunies  dans  la  figure  46 . 


Fie.  4fi.  — 


Cornue,  allonge  et  récipient  pour  la  distillation. 


La  distillation  s’opère  à feu  nu  (fig.  46),  au  bain  de  sable 
(fig.  47)  ou  au  bain-marie  (fig.  48). 


Fig.  -47.  — Dain  <lc  sablo.  Fin.  ^8.  Bain-mai ie. 
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CHAPITRE  IV 

TISANES 

Tisanes  : Tisanes  simples,  Préparation  de  chaque  variété  de  tisane.  Tisanes 

composées.  — Ce  qu’on  entend  par  espèces.  — Comment  préparer  une 

tisane  émolliente,  antipasmodique,  calmante,  astringente,  etr.  ? 

59.  Tisanes.  — Les  tisanes  sont  dos  liquides  contenant  en 
dissolution  une  certaine  quantité  de  principes  médicamentam 
et  destinés  à servir  de  boisson  aux  malades.  On  doit  les  faire 
légères  et  agréables  autant  que  possible. 

Toute  substance  devant  être  employée  pour  faire  une  tisane 
devra  êlre  préalablement  mondée,  c’est-à-dire  privée  des  corps 
étrangers  qui  pourraient  l’altérer.  Elle  sera  divisée  à l’aide  des 
ciseaux  ou  du  couteau,  afin  de  donner  plus  de  prise  à l’eau.  Les 
fleurs  seules  font  exception. 

Autant  qu’on  le  pourra,  on  choisira  une  eau  fraîche,  pure  et 
limpide;  l’eau  de  rivière,  de  source  ou  de  fontaine,  est  préférable 
à l’eau  de  puits,  qui,  contenant  des  sels  de  chaux,  durcit  les 
substances,  les  pénètre  peu  et  fait  de  mauvaises  tisanes. 

Nous  recommandons  de  ne  pas  faire  de  grandes  quantités  de 
tisane  à la  fois,  ainsi  que  nous  l’avons  souvent  vu  faire  à la 
campagne.  La  tisane  perd  un  peu  ainsi  de  son  arôme  et  ne  larde 
pas  à déplaire  aux  ma'ades.  Or,  il  faut  avant  tout  épargner  une 
répugnance  bien  pardonnable  à de  pauvres  estomacs.  Il  faut  ne 
préparer  la  tisane  que  par  demi-litre  ou  par  litre,  selon  le  temps 
qu’ils  mettent  à la  boire.  Nous  prendrons  comme  quantité  de 
médicament  celle  qui  convient  pour  un  litre;  il  sera  facile  d’en 
prendre  la  moitié  pour  un  demi-litre. 

60.  Préparation  de»  tisanes.  — Les  tisanes  se  prépaient 
par  solution,  par  infusion,  par  macération,  par  digestion,  par 
décoction. 
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fil.  Tisanes  par  solution.  — On  prépare  par  solution  les 
tisanes  suivantes  : la  gomme,  la  manne,  lomiel. 

Tisane  de  gomme,  ou  Eau  gommeuse. 

Gomme 15  grammes. 

Eau 1 litre. 

Lavez  la  gomme  à l’eau  froide,  et  faites-la  dissoudre  à froid. 
Passez  à travers  un  linge  blanc  et  sucrez  soit  avec  du  sucre,  soit 
avec  du  miel,  60  grammes. 

L’eau  miellée,  ou  tisane  de  miel,  ou  hydromel,  se  prépare  de 
la  même  manière. 

Tisane  de  manne. 

Manne 50  grammes. 

Eau  froide I verre. 

Laissez  dissoudre. 

Il  est  un  moyen  très-prompt  de  faire  des  tisanes,  c’est  dc- 
dulcorer  l’eau  fraîche  avec  les  sirops  appropriés.  L’avantage  de 
ces  solutions  est  de  fournir  aux  malades  une  boisson  très-légère, 
car  l’eau  qui  a bouilli  est  toujours  lourde  pour  l’esto.nac,  l’é- 
bullition ayant  privé  l’eau  de  l’air  qu’elle  contient. 

62.  Tisanes  par  infusion.  — Elles  sont  très-nombreuses  : 
nous  les  diviserpns  en  plusieurs  catégories,  d’après  la  durée  de 
l’infusion. 

En  règle  générale  les  infusions  avec  les  fleurs  seront  toujours 
moins  longues  que  les  infusions  avec  les  tiges  ou  les  racines. 

Tisane  de  fleurs  de  violettes. 

Fleurs  de  violettes 10  grammes. 

Eau  chaude 1 litre. 

Faites  infuser  pendant  1 5 minutes , passez  et  sucrez  à volonté. 

Ainsi  se  préparent  les  tisanes  avec  les  fleurs  de 


Bouillon  blanc, 

Guimauve, 

Pensée, 

Camomille, 

Houblon, 

Roses  pâle: 

Petite  centaurée, 

Mauve, 

Sureau. 

Chèvrefeuille, 

Mélilot, 

Thé, 

Coquelicot. 

Œillet , 

Tilleul, 

Genêt , 

Pêcher, 

Tussilage. 
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Ainsi  se  préparent  également  les  tisanes  composées  de  fleurs 
pectorales,  de  fleurs  émollientes,  etc., 

Tisane  de  feuilles  de  bourrache 

Feuilles  de  bourrache 2 fortes  pincées 

Eau  bouillante t litre. 

Faites  infuser  pendant  une  demi-heure  ou  trois  quarts  d’heure, 
passez  et  sucrez. 

Ainsi  se  préparent  les  tisanes  avec  les  feuilles  de 


Armoise, 

Ilysope, 

Rue, 

Absinthe, 

Lavande, 

Saponaire, 

Bourrache, 

Lierre  terrestre. 

Sauge, 

Capillaire, 

Mélisse, 

Scabieuse, 

Chardon  bénit 

Menthe, 

Séné, 

Chicorée, 

Mercuriale, 

Serpolet, 

Digitale, 

Morelle, 

Thym, 

Fumetcrre, 

Oranger, 

Turquette, 

Gcrmandrée, 

Romarin, 

Véronique. 

Tisanes  de  tiges. 

Les  tisanes  avec  les  tiges  se  préparent  comme  les  tisanes  avéc 

les  feuilles. 

Tisane  de  racine  de  bardane. 

Racines  de  hardane 

Eau  bouillante. 

Faites  infuser  pendant  deux  heures. 

, passez  et  sucrez  à volonté. 

Ainsi  se 

préparent  les  tisanes  avec 

les  racines  de 

Ache, 

Chicorée, 

Guimauve, 

Angélique, 

Consolide, 

Iris, 

Asperges, 

Fougère  mâle, 

Patience, 

Année, 

Fraisier, 

Raifort, 

Bistorte, 

Gentiane, 

Saponaire. 

Ainsi  se 

préparent  encore  les  tisanes  avec  les  écorces  de 

Quinquina, 

Simarouha, 

Sureau  (seconde  écorce). 

Ainsi  se  préparent  encore,  mais  à doses  moins  élevées  (deux 
pincées,  c’est-à-dire  10  grammes),  les  tisanes  avec  les  racines  de 
polygala,  de  quassia,  de  sassafras,  de  valériane,  de  cachou,  les 
bourgeons  de  sapin. 

63.  TInmich  par  macération.  — La  macération  est  ré- 
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servée  pour  un  petit  nombre  de  tisanes  que  l’on  peut  également 
l’aire  par  décoction  ou  par  digestion.  Ces  tisanes  ainsi  préparées 
sont  plus  légères  : le  temps  pendant  lequel  se  fait  la  macération 
est  suffisant  pour  que  toutes  les  parties  actives  soient  absorbées 
par  l’eau. 

Tisane  de  quassia  amara. 

Qunssia  amara 5 grammes. 

Eau 1/2  litre. 

Failes-la  macérer  pendant  10  à 12  heures,  passez  et  sucrez. 

Ainsi  peuvent  encore  se  préparer  les  tisanes  de  gentiane,  de 
grande  consolide. 

64.  Tisanes  par  digestion.  — La  digestion  est  réservée 
pour  un  certain  nombre  de  tisanes  qu’on  peut  également  faire 
par  infusion,  la  digestion  n’étant  à la  rigueur  qu’une  infusion 
prolongée. 

On  prépare  par  digestion  les  tisanes  de 


Badiane, 

Mousse  de  Corse, 

Réglisse, 

Bnrdane, 

Pavots  (Tètes  de). 

Salsepareille, 

Cannelle, 

Polygala, 

Saponaire, 

Carvi, 

Raifort, 

Sassafras, 

Coriandre, 

Quinquina, 

Serpentaire, 

Consolide, 

Racines  apéritives, 

Simarouha, 

Fenouil,- 

Ratanhia, 

Valériane. 

65.  Tisanes  par  décoction.  — La  décoction,  comme  on 
le  sait,  est  réservée  pour  les  substances  très-fermes. 

Tisane  de  pruneaux. 

Pruneaux 1 poignée. 

Eau 1 liD'e- 

Otez  les  noyaux  et  faites  bouillir  la  pulpe.  Après  une  heure 
d’ébullition,  passez  à l’étamine. 

C’est  ainsi,  et  avec  les  mêmes  quantités,  qu’on  prépare  les 
tisanes  de 

Cerises  (Queues  de),  Figues,  Laitue, 

Chêne  (Écorce  de),  Fruits  pectoraux,  Oseille, 

Chiendent  (1/2  poignée),  Gaïac,  Pomme, 

Coings,  Grenadier  (Racine  de),  Raisins. 

Datles,  Jujube,  Sureau  (Écorce  do). 

Fécules, 
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Tisane  de  riz. 


Riz 15  grammes. 

Eau Q.  S. 


Faites  bouillir  dans  une  quantité  d’eau  suffisante  pour  obtenir 
un  litre  de  tisane,  jusqu’à  ce  (pic  le  riz  soit  crevé,  passez  et 
sucrez. 

Ainsi  se  préparent  les  tisanes  d’orge  et  de  gruau. 

66.  Tisanes  composées.  — Toutes  les  tisanes  ci-dessus 
sont  à peu  près  des  tisanes  simples.  Il  y a aussi  des  tisanes 
composées , c’est-à-dire  faites  avec  plusieurs  plantes  ou  espèces. 
Un  a donné  à ces  tisanes  le  nom  de  leur  propriété  principale. 

Ainsi  on  appelle  tisane  pectorale,  la  tisane  faite  avec  les 
espèces  ou  fleurs  pectorales,  qui  sont  les  feuille  de  capillaire,  de 
véronique,  d’hysope,  de  lierre  terrestre 

O11  appelle  tisane  béchique  ou  contre  la  toux,  la  tisane  faite 
avec  les  espèces  béchiques  qui  sont  les  fleurs  de  mauve,  depied- 
de  chat,  de  pas  d’âne,  et  les  fleurs  (pétales)  de  coquelicot. 

Les  espèces  amères  sont  constituées  par  les  feuilles  sèches  de 
germaudrée  ou  petit-clièue,  les  sommités  de  petite  centaurée, 
les  sommités  d’absinthe. 

Les  espèces  astringentes  sont  constituées  par  les  racines  sèches 
dé  historié,  de*  tormentille,  l’écorce  de  grenade. 

Les  espèces  apéritives,  c’est-à-dire  pour  faire  uriner,  sont 
constituées  par  les  racines  sèches  de  fenouil,  de  petit  houx, 
d’aclie,  de  persil. 

Les  espèces  aromatiques,  qui  sont  stimulantes,  sont  consti- 
tuées par  les  feuilles  sèches  de  sauge,  de  thym,  de  serpolet, 
'd’hysope,  de  menthe,  d’origan,  d’absinthe. 

Les  espèces  carminatives,  c’est-à-dire  employées,  pour  com- 
battre les  douleurs  d’estomac,  d’intestins,  occasionnées  par  les 
vents,  sont  constituées  par  les  semences  de  carvi,  de  coriandre, 
d anis,  de  fenouil.  — Une  pincée  suffit  pour  une  tasse  d’eau 
bouillante,  on  laisse  infuser  pendant  cinq  minutes.  Celle  tisane 
doit  être  préparée  instantanément  et  en  petite  quantité. 

Les  espèces  émollientes  soûl  composées  par  les  feuilles  de 
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mauve,  de  guimauve,  de  bouillon  blanc,  de  pariétaire  et  de 
séneçon  commun. 

Les  fruits  bécliiques  sont  constitués  par  les  dattes,  figues, 
jujubes,  raisins. 

Les  espèces  sudorifiques  sont  composées  par  les  bois  de  gaïac 
râpé,  les  racines  de  salsepareille  et  de  squine.  On  peut  encore 
faire  des  espèces  sudorifiques  avec  les  fleurs  de  bourrache,  de 
sureau  et  les  feuilles  d’oranger. 

Les  espèces  vermifuges,  employées  pour  chasser  les  vers,  se 
composent  de  feuilles  et  de  fleurs  sèches  de  tanaisie,  d’absinthe, 
de  camomille. 

On  peut  composer  une  loule  de  tisanes  d’après  les  effets  qu’on 
en  veut  obtenir. 

67.  Préparation  des  tisanes  composées.  — Toutes  CCS 
tisanes  se  préparent  absolument  comme  l’espèce  qui  entre  dans 
sa  composition.  Ainsi  la  tisane  béchique,  qui  est  composée  de 
fruits,  se  fera  par  décoction;  la  tisane  sudorifique,  qui  est 
composée  dé  bois  de  gaïac  et  de  racines,  se  fera  comme  le  gaïac, 
par  décoction,  ou  bien  comme  la  salsepareille,  par  digestion. 

Le  lichen  est  préparé  par  macération,  quand  on  lui  demande 
un  elfet  émollient  ou  béchique;  habituellement  on  jette  la 
première  eau.  Voici  comme  ou  fait  cette  tisane  : 

Lichen . . 2 pincées  (10  gram.). 

Eau  bouillante 1 litre. 

Versez  sur  le  lichen  huit  à dix  fois  son  poids  d'eau  bouillante, 
c’est-à-dire  un  litre,  laissez  infuser  une  demi-heure  et  rejetez 
la  liqueur;  faites  bouillir  alors  pendant  deux  heures  le  lichen 
avec  un  litre  et  demi  d’eau,  de  façon  à obtenir  un  litre  de  tisane 
Passez. 

Souvent  encore  on  veut  obtenir  plusieurs  effets  d’une  seule 
tisane;  alors  on  mélange  les  espères  qui  la  composent.  D autres 
fois  on  y ajoute  des  substances  minérales,  des  sels,  des  acides, 
comme  du  nitrate  de  potasse  pour  augmenter  la  sécrétion  des 
urines,  comme  du  jus  de  citron  pour  corriger  un  goût  désa- 
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gréable,  comme  l’eau  de  Heurs  d’orauger  ou  l’eau  de  laurier-ce- 
rise dans  le  même  but  et  aussi  i>our  calmer  le  système  ner- 
veux. 

Toutes  ces  additions  ne  se  feront  que  lorsque  l'on  aura  passé 
la  tisane,  et  on  n’agira  jamais  que  d’après  l’avis  du  médecin;  car 
il  se  pourrait  qu’en  agissant  autrement,  on  mêlât  plusieurs 
substances  i ncompatibles. 

08.  Tisane*  émollientes  ou  peetorales.  — Ou  pourra 
faire  une  solution  de  sirop  de  gomme,  de  capillaire,  de  vio- 
lettes, etc.,  dans  une  quantité  suffisante  d’eau  chaude,  ou  bien 
de  gomme  arabique  ou  de  miel  clans  l’eau  chaude. 

On  pourra  encore  faire  une  infusion  de  fleurs  de  violettes 
(02)  ou  de  Heurs  pectorales  (00),  une  décoction  de  dattes 
ou  de  jujubes  (05),  une  digestion  de  polvgala  (64),  etc.,  etc., 
en  cherchant  (40)  l’espèce  convenable,  et  en  la  préparant  selon 
les  indications. 

09.  Tisanes  antispasmodiques.  — La  plus  habituelle 
est  l’infusion  de  tilleul  et  de  feuilles  d’oranger  ou  de  valériane. 

70.  Tisanes  ealmantcs.  — Ces  tisanes  consistent  en  in- 
fusion de  coquelicots,  de  laitue,  en  digestion  de  tètes  de  pa- 
vots (04).  — On  peut  encore  mettre  quelques  gouttes  (huit  à 
dix)  de  laudanum  dans  un  verre  d’eau  sucrée,  à boire  par 
cuillerées  à café. 

71.  Tisanes  astringentes.  — La  limonade,  l’orangeade, 
qui  se  font  par  macération  à froid,  sont  une  excellente  tisane 
astringente. 

On  peut  encore  employer  la  tisane  de  cachou  (45),  de  riz 
(05),  de  grande  consolide  (02,  64),  que  l’on  édulcorera  avec 
un  sirop  astringent,  comme  le  sirop  de  ratanhia,  de  coings, 
de  sorbes,  — ou  bien  les  infusions  de  potentille,  de  feuilles  de 
ronce,  etc. 

72.  Tisanes  laxatives.  — Parmi  les  laissons  laxatives, 
nous  plaçons  le  lait  miellé,  la  décoction  de  miel,  la  décoction 
de  chicorée  miellée,  la  décoction  de  pruneaux,  l’infusion  de 
chicorée,  l’infusion  de  séné,  de  fleurs  de  pêcher  (05). 


i 
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75.  Tisanes  toniques.  — Elles  consistent,  en  infusions  (Je 
centaurée  (62),  de  germandrée,  de  houblon;  en  infusions  ou 
eu  macérations  de  gentiane,  de  quinquina,  de  quassia  amara 
(05,  04);  en  décoctions  de  lichen  (70),  elc.  On  peut  sucrer 
ces  tisanes  avec  du  sucre,  avec  du  sirop  de  raifort,  du  sirop 
anliscorbu tique,  du  sirop  d’écorces  d’oranges  amères,  du  sirop 
de  quinquina,  etc.  — Les  boissons  vineuses,  le  bouillon,  le  calé 
à l’eau  sonL  d’excellents  toniques. 

74.  Tisanes  stimulantes.  — Ce  sont  les  infusions  de 
thé  (02),  de  camomille,  d’absinthe,  d’hysope,  de  lierre  ter- 
restre, de  mélisse,  de  menthe,  de  sauge,  de  serpolet,  elc.  — 
Ce  sont  les  infusions  de  bourgeons  de  sapins  (02),  de  rai- 
fort, elc.  Ces  tisanes  sont  bues  chaudes,  sucrées  convenable- 
ment; et,  dans  quelques  cas,  on  y ajoute  un  peu  de  vin, 
d’alcool,  d’eau-de-vie.  Le  punch  chaud  est  encore  une  excellente 
boisson  stimulante;  nous  y joignons  le  vin  chaud. 

75.  Tisanes  diurétiques.  — Tout  ce  qui  fait  uriner  est 
diurétique.  L’eau  est  le  meilleur  des  diurétiques  : on  pcul  y 
ajouter  le  vin  blanc,  dont  les  propriétés  sont  bien  connyes, 
ainsi  que  la  bière  coupée  avec  de  l’eau.  Les  tisaues  diurétiques 
les  plus  usitées  sont  la  décoction  de  chiendent  (05),  de 
queues  de  cerises,  d’asperges  (id)  ; les  inlusions  de  bourrache, 
de  pervenche,  de  Heurs  de  genêt,  de  reine  des  prés,  de  pa- 
riétaire; on  y ajoute  2 à 4 grammes  de  nitrate  de  potasse.  On 
édulcore  avec  du  gros  sucre,  du  miel,  ou  du  sirop  de  pointes 
d’asperges. 

70.  Tisanes  sudorifiques.  — Toutes  les  boissons  chaudes 
sont  sudorifiques.  Les  tisanes  sudorifiques  les  plus  employées 
sont  les  infusions  de  bourrache,  de  scabieuse,  de  Heurs  de  su- 
reau (02),  etc.,  les  infusions  de  patience  ou  de  saponaire  (62); 
les  digestions  de  salsepareille,  de  sassafras,  de  bardane,  de  ser- 
pentaire (04). 

77.  Tisanes  rafraîchissantes.  — Ce  sont  presque  toutes 
les  boissons  froides,  légèrement  acidulées  avec  quelques  gouttes 
de  vinaigre,  de  jus  de  citron,  de  jus  d’oranges,  de  verjus;  c’est 
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l'eau  vineuse;  c’est  la  limonade,  l’ orangeade.  Les  meilleures  li- 
monades sont  celles  cjuc  l’on  fait  à froid,  en  coupant  le  citron 
eu  tranches  minces,  et  en  versant  l’eau  froide  par-dessus.  Trois 
tranches  suffisent  pour  un  demi-litre. 

Ce  sont  encore  les  solutions  de  sirop  de  cerises,  de  groseilles, 
de  framboises,  de  mûres.  Eu  général,  il  faut  peu  sucrer  ces 
tisanes. 

Les  meilleures  boissons  rafraîchissantes  sont  celles  qui  sont 
faites  à froid,  tar  l’eau  n’est  pas  privée  par  l’ébullition  de 
l’air  qu’elle  contient. 

78.  Tisanes  vermifuges.  — C’est  le  médecin  qui  doit 
prescrire  ces  lisaues.  Ce  sont  les  infusions  d’absinthe,  d’ar- 
moise, delanaisie,  qu’on  emploie  le  plus  habituellement.  Mais  ces 
boissons  ne  sont  usitées  (pie  pour  continuer  l'effet  des  médica- 
ments spéciaux  conseillés  par  le  médecin. 

70.  Tisanes  antiscrofulcuses.  — On  a attribué  la  vertu 
antiscrofuleuse  à des  substances  qui  ne  l’ont  pas.  Parmi  les 
végétaux,  les  meilleurs  antiscrofulcux  sont  les  toniques,  les 
amers,  les  stimulants.  (Voyez  Sucs  d'herbes,  82.)  On  y join- 
dra les  tisanes  de  feuilles  de  noyer,  de  raifort,  de  douce- 
amère,  etc.  Le  médecin  est  seul  apte  à juger  en  cette  ma- 
tière . 

80.  Édult  ■oration  des  tisanes.  — Les  tisanes  seront  ad- 
ministrées édulcorées  ou  non  , c’est-à-dire  sucrées  ou  non 
sucrées,  selon  le  goût  du  malade  et  selon  l’avis  du  médecin. 

D’autres  fois  la  tisane  consiste  en  eau  fraîche,  simplement 
édulcorée  avec  un  sirop  approprié,  tel  que  le  sirop  d’orgeat, 
de  groseilles,  de  cerises,  de  framboises,  d’écorces  d’oranges 
amères,  etc. 

L’édulcoration  des  tisanes  se  fait  avec  du  sucre,  du  sirop, 
du  miel,  du  bois  de  réglisse.  En  général,  il  faut  100  grammes 
de  sirop  par  litre.  On  augmentera  ou  l’on  diminuera  celle 
quantité  selon  le  goût  du  malade. 

Souvent  le  sirop  n’est  qu’un  correctif  : d’autres  fois  il  a un.* 
action  spéciale,  action  variable  selon  sa  composition,  puisqu’il 
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y a îles  sirops  purgatifs,  des  sirops  pectoraux,  dus  sirops  to- 
niques,  etc.  Nous  y reviendrons  plus  loin. 

Il  faut  ne  sucrer  la  tisane  que  lorsqu'elle  a été  passée. 
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Flics;  leur  préparation,  leur  conservation.  — Sirops;  leur  préparation, 
leur  conservation.  — Sirops  simples  et  composés. 

81 . Sucs.  — Un  entend  généralement  par  sucs  aqueux  les 
liquides  aqueux  qui  sont  fournis  par  les  feuilles  et  les  liges  des 
plantes. 

82.  Préparation  dc.s  sues. 

Suc  de  chicorée. 

Feuilles  récentes  de  chicorée Q.  S. 

l’ilez-les  dans  un  mortier  de  bois  ou  de  marbre,  exprimez  le 
suc  et  clarifiez-le  en  le  passant  à travers  un  filtre  de  papier  ou 
un  linge. 

Quand  les  plantes  contiennent  un  suc  trop  mucilagineux,  ou 
bien  quand  elles  ne  sont  pas  assez  succulentes,  on  les  pile  et 
on  y ajoute  le  huitième  de  leur  poids  d’eau  pour  pouvoir  en 
extraire  le  suc. 

C’est  ainsi  que  se  préparent  les  sucs  de  toutes  les  plantes 
vertes. 

Un  kilogramme  des  plantes  suivantes  rend  en  .moyenne 
770  grammes  de  suc  ; 


bourrache. 

Cerfeuil. 

Chicorée. 


Cresson. 

Fuinctcri'o. 

Laitue. 


Oseille. 

Pissenlit. 

Saponaire, 
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Suc  d’herbes  dépuratif. 

Prenez  des  feuilles  de  chicorée,  de  fumeterre,  de  bourrache, 
et  de  ces  feuilles  en  quantité  égale  et  suffisante. 

Pilez,  exprimez  et  filtrez. 

On  prépare  ce  suc  le  soir,  on  le  laisse  filtrer  pendant  la  nuit 
et  on  le  boit  le  matin,  à la  dose  d’un  demi-verre  à un  verre. 

On  prépare  aussi  des  sucs  acides  qui  sont  fournis  par  les 
fruits. 

Le  but  de  la  préparation  de  ces  sucs  est  en  général  de  les 
faire  servir  à la  fabrication  des  sirops  acides. 

Suc  de  cerises. 

Prenez  des  cerises  rouges  privées  de  leurs  queues,  écrasez-les 
au-dessus  d’un  tamis  de  crin,  recevez  le  suc  et  soumettez  le 
marc  à la  presse.  Laissez  fermenter  le  suc  pendant  deux  jours, 
filtrez  et  conservez. 

Suc  de  groseilles. 

Le  suc  de  groseilles  se  prépare  de  la  même  façon  : on  fait 
bien  d’y  ajouter  des  cerises  rouges  pour  faciliter  la  coagulation. 

Celui  de  framboises,  de  nerprun,  de  baies,  de  sureau,  de 
mûres,  se  prépare  ainsi. 

Suc  de  coings. 

Essuyez  des  coings,  râpez-les;  mêlez  la  pulpe  avec  de  la  paille 
de  seigle  hachée  et  lavée,  soumettez  à la  presse,  laissez  déposer 
et  filtrez. 

Ainsi  se  préparent  les  sucs  de  pommes,  de  concombres,  etc. 

85.  Conservation  «les  sues.  — 11  J’  a plusieurs  procédés. 

Le  plus  simple  consiste  à faire  chauffer  le  suc  dans  une 
bassine  et  à le  mettre  bouillant  dans  les  bouteilles.  On  bouche 
aussitôt. 

On  peut  mettre  les  bouteilles  pleines  dans  l’eau  qu’on  pousse 
a 1 ébullition  pendant  un  quart  d’heure  au  plus . On  laisse  les 
bouteilles  débouchées  et  on  les  bouche  dès  que  l’ébullition  a 
cessé. 

Le  procédé  Appert  consiste  à remplir  les  bouteilles  jusqu’au 
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lias  du  goulot;  ou  les  bouche  avec  des  bouclions  qu’on  ficelle, 
solidement;  on  enloure  les  bouteilles  de  foin  ou  de  paille;  on 
les  place  debout  ou  couchées  dans  une  bassine,  on  verse  de  l’eau 
dessus,  on  chauffe  peu  à peu  jusqu’à  l’ébullition,  qui  dure  de 
10  à 15  minutes.  Quand  l’eau  est  refroidie,  ou  retire  les  bou- 
teilles et  on  les  goudronne.  Étiquetez  les  bouteilles. 

84.  Sirops.  — Les  sirops  sont  des  médicaments  liquides 
ayant  une  consistance  visqueuse  qu’ils  doivent  à une  quantité 
de  sucre  assez  considérable  qui  forme  à peu  près  les  deux  tiers 
de  leur  poids. 

Le  liquide  est  ordinairement  de  l’eau,  quelquefois  du  vin, 
quelquefois  du  vinaigre. 

85.  Préparation  des  sirops.  — Les  siropsse  préparent  de 
plusieurs  manières  : 1°  par  solution  à froid  et  filtration  au 
papier;  2°  par  solution  à chaud,  clarification  et  filtration. 

Un  sirop  se  conserve  d’autant  mieux  qu’il  est  plus  concentré. 
Quand  le  sirop  n’est  pas  assez  cuit,  il  fermente;  quand  il  est 
trop  cuit,  il  laisse  déposer  des  cristaux  de  sucre  que  l’on  voit 
adhérer  aux  parois  des  bouteilles,  et  le  sirop  qui  reste  éprouve 
le  même  inconvénient  que  le  sirop  qui  n’est  pas  assez  cuit,  c’est- 
à-dire  qu’il  fermente.  Avec  de  l’habitude  on  reconnaît  à la  vue 
si  le  degré  de  cuisson  est  suffisant. 

La  cuisson  ou  mieux  la  cuite  du  sucre  varie  selon  le  degré 
de  concentration  du  sirop,  selon  ses  propriétés.  En  général  la 
cuite  est  suffisante  quand,  en  soufflant  sur  le  sirop,  il  se  forme 
une  pellicule  à sa  surface;  ou  bien  quand,  après  l’avoir  pris 
dans  une  cuiller  et  légèrement  balancé,  il  se  prend  en  perle 
on  eu  nappe  quand  on  le  verse  par  le  côté  de  la  cuiller;  ou  bi>  n 
encore  quand,  pris  entre  le  pouce  et  l’index,  il  forme  un  petit 
filet  de  5 à G millimètres  lorsqu'on  écarte  les  doigts. 

Le  sirop  doit  être  limpide.  Il  faut  avoir  du  sucre  de  bonne 
qualité;  ou  clarifie  le  sirop. 

La  clarification  peut  se  faire  en  filtrant  à travers  un  linge.  Ce 
moyen  est  le  plus  simple,  mais  quand  on  veut  faire  une  grande 
quantité  de  sirop,  il  vaut  mieux  employer  le  procédé  suivant  : 
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Sucre 5 kilogrammes. 

Eau 2 litres. 


Battez  un  blanc  d’œuf  dans  les  deux  litres  d’eau,  conservez  à 
part  un  demi-litre  de  cette  eau,  faites  fondre  le  sucre  pour 
hâter  sa  solution;  quand  il  sera  dissous  et  que  le  sirop  bouillira, 
versez-y  par  parties  l’eau  de  blanc  d’œuf,  enlevez  les  écumes, 
amenez  le  sirop  à consistance  et  passez. 

On  cherchera  à empêcher  les  sirops  de  fermenter  en  les  con- 
servant dans  un  lieu  frais  et  sec,  en  les  versant  dans  les  bou- 
teilles quand  ils  sont  bouillants,  en  bouchant  hermétiquement 
les  bouteilles  et  en  les  tenant  couchées  comme  le  vin.  Il  faut 
aussi  que  les  bouteilles  dont  on  se  sert  soient  bien  sèches  avant 
l’introduction  du  sirop;  il  faut  ne  jamais  les  laisser  longtemps 
en  vidange,  car  l’air  favorise  la  fermentation. 

Quand  un  sirop  fermente,  on  le  fait  bouillir,  en  ayant  la 
précaution  d’y  ajouter  un  peu  d’eau.  Un  peu  d’alcool  dans  un 
sirop  en  fermenlation  suspend  la  fermentation. 

86.  Sirop  simple.  — Le  sirop  simple  est  ie  sirop  de 
sucre. 

Sirop  simple. 

Sucre  très-blanc 1 kilogramme. 

Eau  pure 500  grammes. 

Faites  fondre  à froid.  Après  12  heures  de  contact,  passez  et 
filtrez. 

87.  sirops  composés.  — On  peut  préparer  des  sirops 
composés  avec  des  sucs,  des  extraits. 

Sirop  de  gomme 


Gomme  arabique  lavée 10O  grammes. 

Eau  froide 100 


Faites  dissoudre,  remuez  de  temps  en  temps,  passez  et  mêlez 
avec  800  grammes  ou  une  bouteille  de  sirop  simple  bouillant, 
ou  bien  laites  cuire  avec  le  double  de  son  poids  de  sucre. 

On  peut  faire  ce  sirop  plus  agréable  en  se  servant  d’infusions 
pectorales,  telles  que  violette,  capillaire,  fleurs  de  mauve,  etc., 
au  lieu  d eau,  et  en  l’aromatisant  soit  avec  de  l’eau  de  fleurs 
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d'oranger,  ou  bien  avec  l’eau  de.  laurier-cerise.  (Voir  Infusions 
pectorales,  62.) 

' Sirop  de  fleurs  de  violettes. 


Fleurs  fraîches  de  violettes 250  grammes. 

Eau  bouillante 1/2  litre. 


Laissez  infuser  pendant  12  heures,  passez  à travers  un  linge, 
laissez  déposer  la  liqueur;  mettez-la  dans  un  bain-marie  avec  le 
double  de  son  poids  de  sucre  (1  kilogramme)  et  faites  dissoudre 
à une  douce  chaleur. 

Le  sirop  de  fleurs  de  violettes  est  donc  une  forte  infusion  ou 
digestion  de  fleurs  de  violettes  abondamment  édulcorée. 

Ainsi  se  préparent  les  sirops  avec  les  fleurs  suivantes  : 

Fleurs  de  camomille,  Fleurs  de  coquelicot,  Fleurs  d’œillet, 

— chèvrefeuille,  — mauve,  — tussilage. 

et  en  un  mot  presque  tous  les  sirops  qui  correspondent  aux 
tisanes  que  nous  avons  fait  connaître  (62). 

Comme  on  ne  peut  pas  toujours  avoir  les  fleurs  fraîches,  on 
pourra  préparer  les  sirops  ci-dessus  de  la  manière  suivante  : 

Fleurs  sèches  de  tussilage,  une  poignée  ordin.,  ou  100  grammes. 

Eau  bouillante,  un  peu  plus  de 1/2  litre. 

Laissez  infuser  pendant  5 heures,  passez,  délayez  dans  l’infu- 
sion un  demi-blanc  d’œuf  et  ajoutez  1 kilogramme  de  sucre; 
faites  bouillir  et  passez. 

On  peut  faire  des  sirops  médicamenteux  en  mélangeant  du 
sirop  simple  avec  une  infusion  concentrée  ou  une  digestion  de 
plantes. 

Sirop  de  pensées  sauvages. 

Pensées  sauvages  sèches,  5 pincées,  ou 50  grammes 

Eau  bouillante,  3 verres,  ou 400 

Faites  infuser  pendant  4 ou  5 heures,  passez  et  ajoutez  le 
double  en  poids  de  sucre,  c’est-à-dire  environ  1 kilogramme. 

On  peut  ainsi  préparer  une  partie  des  sirops  ci-dessus. 

La  préparation  est  la  même  pour  tous  les  sirops  avec  les 
feuilles  et  les  tiges,  tels  que  les  sirops  de 
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Hysope,  Mélisse,  Capillaire. 

Lierre  terrestre,  Menthe, 

On  peut  préparer  des  sirops  composés  selon  les  indications 
des  médecins,  en  réunissant  ensemble  plusieurs  plantes,  afin 
de  combiner  leurs  effets . 

Sirop  des  cinq  racines,  pour  faire  uriner. 

Eau  bouillante 100  grammes  (1/2  tasse). 

Racines  sèches  d’achc,  de  fenouil,  de 
persil,  d’asperges,  de  fragop,  3 pin- 
cées de  chaque,  ou 15  grammes  environ. 

Coupez  ces  substances,  faites-les  infuser;  passez  et  conservez 
la  liqueur  ; faites  une  seconde  infusion  avec  le  double  d’eau, 
passez,  écumez  la  liqueur  ; mélangez-la  avec  le  double  de  sirop 
simple. 

On  peut  préparer  des  sirops  composés,  émollients,  dépura- 
tifs, etc.,  en  faisant  de  fortes  infusions  de  plantes  émollientes, 
dépuratives,  et  en  y ajoutant  le  double  de  leur  poids  de  sucre. 

Tous  les  sirops  pectoraux,  antiphlogistiques,,  diurétiques, 
dépuratifs,  reposent  sur  ces  procédés.  11  n’y  a qu’une  modifica- 
tion de  peu  d’importance  à faire,  selon  qu’on  se  servira  de  dé- 
coction ou  d’infusion.  La  quantité  de  sucre  esta  peu  près  inva- 
riablement fixée  au  double  du  poids. 

Sirop  de  limaçons. 


Limaçons  privés  de  leurs  intestins 100  grammes. 

Sucre 500  grammes. 


Réduisez  en  une  pâte  très-fine,  passez  à travers  un  tamis  très- 
• serré. 

Prenez,  d’autre  part  : 

Amandes  douces 100  grammes. 

Amandes  amères 50 

Eau 200 

Mondez  les  amandes,  réduisez-les  en  une  pâte  très-fine,  en  y 
ajoutant  100  grammes  de  sucre,  et  environ  deux  cuillerées 
d’eau.  Passez  avec  expression.  Ajoutez  le  mélange  de  sucre  et 
de  limaçons,  que  vous  ferez  dissoudre  au  bain-marie,  à nue 
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douce  chaleur.  Quand  le  sucre  sera  fondu,  ajoutez  de  l’eau  de 
fleurs  d’oranger  pour  aromatiser;  passez  le  sirop  à travers  un 
linge  serré. 

On  peut  le  faire  plus  simplement  encore,  de  la  façon  sui- 
vante : 

Chair  de  limaçons 250  grammes. 

Eau 650 

Faites  bouillir  ; mêlez  ensuite  avec  un  litre  de  sirop  de  sucre. 
Cuisez  en  sirop,  et  ajoutez  50  grammes  d’eau  de  Heurs  d’o- 
ranger. 

Sirop  de  gentiane. 

Racine  de  gentiane,  une  petite  poignée  ou.  . . . 50  grammes. 

Eau  bouillante : 1/2  litre. 

Faites  infuser  pendant  deux  heures,  filtrez,  et  faites-y  fondre 
au  bain-marie  le  double  de  son  poids  de  sucre. 

Ainsi  se  préparent  presque  tous  les  sirops  avec  les  racines, 
telles  que  celles  de  guimauve,  d’ache,  d’angélique,  de  bislorte, 
de  grande  consolide,  etc. 

On  peut  également  préparer  les  sirops  par  la  macération  à 
froid  ; dans  ce  cas,  la  base  ordinaire  est  de  une  petite  poignée 
que  l’on  fait  macérer  pendant  F2  heures  dans  une  tasse  ou  un 
quart  de  litre  d’eau  froide.  On  ajoute  le  double  de  sucre, 
c’est-à-dire  environ  500  grammes,  et  l’on  fait  cuire  en  consis- 
tance. 

11  se  fait  également  des  sirops  composés  avec  des  sucs.  On  ne 
se  servira  jamais  de  vases  de  cuivre. 

Sirop  de  coings. 

Suc  de  coings ! 500  grammes. 

Sucre  blanc 1 kilog. 

Faites  dissoudre  à une  douce  chaleur,  et  passez. 

Ainsi  se  préparent  les  sirops  de 

Cassis,  Limons,  Pommes, 

Cerises,  Mûres,  Verjus, 

Framboises,  Oranges,  Vinaigre. 

Groseilles 
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Sirop  de  fumeterre. 

Suc  de  furneterre 500  grammes. 

Sucre  blanc 500 

Mêlez  et  faites  cuire  en  consistance  de  sirop. 

Ainsi  se  préparent  les  sirops  suivants  : 

Chicorée,  Oseille,  Roses  pâles, 

Nerprun,  Pulmonaire,  Trèfle  d’eau. 

Orlie  blanche, 

Quand  on  est  à une  époque  de  l’année  où  l’on  ne  peut  se 
procurer  le  suc  frais,  on  pourra  procéder  de  la  manière  sui- 
vante : 


Plantes 125  grammes. 

Eau 1/2  litre. 


Faites  bouillir;  on  passe  et  on  y ajoute  le  double  de  son  jtoids 
i de  sucre.  On  fait  cuire  légèrement  et  on  lillre. 

Sirop  de  pointes  d'asperges. 


Suc  de  pointes  d’asperges 250  grammes. 

Sucre  blanc 500 


I Faites  fondre  au  bain-marie,  et  passez. 

Préparez  ainsi  les  sirops  de 

i Chou  rouge,  Cochléaria,  Pariétaire, 

'Ciguë,  Cresson,  Pêcher  (Fleurs  de  . 

Sirop  de  quinquina. 

Quinquina  gris 50  grammes. 

En» 1/2  litre. 

IFailes  bouillir  pendant  une  lieure;  passez,  évaporez  la  liqueur 
trouble  jusqu’à  réduction  d’environ  moitié,  et  ajoutez  250  gram- 
mes de  sucre;  faites  cuire  en  consistance  de  sirop,  et  fdtrez. 
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CHAPITRE  VI 

BOUILLONS  MÉDICINAUX  ET  GELÉES 

Bouillons  simples.  — Bouillons  composas.  — Leur  usage.  — Gelées. 

88.  Bouillons  médicinaux . — Ce  sont,  pour  la  plupart, 
des  tisanes  faites  avec  des  substances  animales,  quelquefois 
végétales,  et  jouissant  de  propriétés  diverses.  Les  uns  sont  lé- 
gèrement nourrissants,  les  autres  adoucissants  ou  rafraîchis- 
sants. 

89.  Bouillons  nourrissants. 

Bouillon  de  poulet. 

Prenez  une  moitié  de  poulet  maigre  ou  un  poulet  entier,  faites 
cuire  doucement  avec  un  litre  d’eau,  dans  un  vase  couvert, 
pendant  deux  heures.  Ajoutez-y  du  sel,  uu  peu  de  laitue,  une 
petite  poignée  de  poirée,  deux  pincées  de  cerfeuil.  Passez  le 
bouillon  quand  il  sci  a refroidi. 

Bouillon  de  lapin. 

Dans  les  campagnes,  chez  les  gens  pauvres,  on  pourra  rem- 
cer  le  poulet  par  le  lapin,  que  l’on  se  procure  plus  facilement, 
parce  qu’il  coûte  moins  cher  à élever. 

Thé  au  bœuf. 

C’est  une  boisson  fort  usitée  en  Angleterre  et  trop  peu  cou 
nue  chez  nous.  Prenez  500  grammes  de  chair  de  bœuf  maigre 
et  sans  os:  hachez  menu,  et  ajoutez  un  demi-lilre  d’eau  froide; 
faites  chauffer  jusqu’à  ébullition.  Quand  le  liquide  a bouilli 
pendant  quelques  minutes,  passez  dans  une  serviette  et  ajoutez 
un  peu  de  sel. 

Bouillon  de  malade. 

Prenez  250  grammes  de  viande  maigre  hachée;  versez 
dessus  un  litre  d’eau  bouillante,  dans  laquelle  vous  aurez  fait 
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i dissoudre  un  peu  de  sel  de  cuisine.  Tenez  le  v;ise  bien  cou- 
vert. Quand  le  bouillon  est  refroidi,  on  le  passe  et  on  peut  le 
I faire  boire  froid  ou  chaud. 

Bouillon  de  veau. 

Prenez  125  grammes  de  rouelle  de  veau,  un  litre  d’eau, 
i et  faites  bouillir  doucement  en  vase  clos  pendant  deux  heures. 

I Passez  le  bouillon,  et  ajoutez  y un  peu  de  sel. 

Bouillon  de  grenouilles. 

Prenez  8 ou  10  grenouilles,  coupez-les  par  la  moitié  du 
corps,  dépouillez  les  cuisses,  et  faites  cuire  pendant  une  heure  et 
demie  ou  deux  heures,  dans  un  demi-litre  d’eau.  Ajoulez-y 
du  sel. 

Bouillon  de  limaçons. 

Prenez  cinq  ou  six  limaçons  de  vigne,  détachez  la  co- 
quille, enlevez  le  paquet  noir  intestinal,  coupez  la  chair  en 
[petits  morceaux,  lavez  à l’eau  tiède,  faites  cuire  au  bain-marie, 
ipendant  deux  heures,  dans  un  demi-litre  d’eau.  Ajoutez-y  du 
>sel. 

Tous  ces  bouillons  conviennent,  en  général,  à la  période  de 
faiblesse  (adynamique)  des  maladies,  pendant  les  convalescences 
longues,  pendant  les  maladies  longues,  surtout  celles  qui  ont 
l'estomac  pour  siège. 

90.  Bouillon*  mirait -hissants. 

Bouillon  aux  herbes. 

Prenez  une  poignée  d’oseille,  de  laitue,  une  demi-poignée 
»Ue  cerfeuil  et  depoirée.  Épluchez  et  lavez  ces  plantes,  coupez- 
tes,  laites-les  bouillir  pendant  une  demi-heure  dans  un  litre 
il  l'eau.  Ajoutez-y  20  grammes  de  beurre  et  un  peu  de  sel. 

C’est  une  boisson  rafraîchissante,  légèrement  laxative  et 
I issez  agréable. 

Ce  bouillon  peut  servir  pour  l’administration  de- l’huile  de 
fi'icin,  du  sulfate  de  soude  ou  de  magnésie,  de  l’émétique.  On 
e prescrit  fréquemment  aussi  après  les  purgations. 

Bouillon  pectoral. 

Prenez  15  grammes  de  lichen  d’Islande,  six  escargots,  la 
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moitié  d’un  cœur  de  moulon,  125  grammes  de  mou  de  veau; 
lailes  cuire  dans  1500  grammes  d’eau,  jusqu’à  réduction  d’un 
tiers. 

Ou  bien  : 

Faites  bouillir  la  moitié  d’une  cervelle  de  mouton  ou  de  veau 
avec  du  navet,  la  moilié  d!un  chou  rouge,  des  carottes,  du 
cresson,  dans  un  litre  et  demi  d’eau  qu’on  lut  réduire  à moitié. 

On  peut  couper  ce  bouillon  avec  un  peu  de  lait. 

01.  Gelées  — On  appelle  gelées  des  préparations  formées 
de  sucre  d’une  matière  gommeuse  ou  gélatineuse,  et  ayant  la 
consislance  tremblante.  Les  gelées  constituent  à la  fois  des  mé- 
dicaments et  des  aliments.  Elles  sont  végétales  ou  animales, 
selon  les  matériaux  employés  à leur  confection.  Les  gelées  de 
fruits  se  conservent  longtemps;  il  n’en  est  pas  de  même  des 
autres.  . 

02.  Gelées»  végétales. 

Gelée  de  poings. 

Coings  mondés 1500  grammes, 

Eau 2500  » (2  lit.  1/2). 

Faites  cuire,  passez,  ajoutez  un  kilogramme  de  sucre.  Clari- 
fiez au  blanc  d’œuf,  et  faites  cuire  en  consistance. 

Ainsi  se  prépare  la  gelée  de  pommes. 

Gelée  de  groseilles. 

Extrayez  le  suc  des  groseilles  par  expression  à froid,  ou  bien 
par  la  chaleur  ; passez  au  tamis  de  crin,  mettez  sur  le  feu  avec 
partie  égale  de  sucre;  écumez  et  faites  cuire  jusqu  à ce  que  la 
liqueur  se  prenne  eu  gelée  par  le  refroidissement. 

Ainsi  se  prépare  la  gelée  de  framboises. 

Gelée  de  lichen. 

Lichen  d’Islande ....  00  grammes. 

Eau • 0-  S. 

Faites-le  bouillir  pendant  une  heure,  passez  avec  expression, 
laissez  déposer,  décantez,  remettez  le  liquide  sur  le  feu,  ajou- 
tez-y  125  grammes  de  sucre  et  2 à -4  grammes  de  colle  de 
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poisson.  beinuez  jusqu’à  ébullition,  et  entretenez  eu  eet  état 
jusqu’à  concentration  convenable.  Passez  et  laites  refroidir. 

95.  Velér  animale. 

Gelée  de  corne  de  cerf. 


Corne  de  cerf  râpée  et.  lavée 250  grammes 

Eau 2 litres. 


f aites  cuire  doucement  en  vase  couvert,  jusqu'à  réduction 
de  moitié;  passez  et  ajoutez  125  grammes  de  sucre  et  nu  peu 
de  suc  de  citron. 

Clariliez  à chaud  avec  un  blanc  d’œuf  battu  dans  un  peu 
d’eau,  faites  concentrer  jusqu’à  ce  qu’un  peu  du  liquide  déposé 
sur  un  corps  froid  se  prenne  en  gelée.  Ajoutez  le  reste  d’un 
citron,  passez  et  laites  refroidir. 


CHAPITRE  VII 

VI\S  MÉDICIMIX  ET  R U AI'I  IS 

l'.liüix  des  vins,  des  médicaments.  — Leur  usage.  — Ratafias. 

9i.  Vins  médicinaux.  — Les  vins  médicinaux  sont  des 
vins  contenant  en  dissolution  une  ou  plusieurs  subslnnces  mé- 
dicamenteuses. 

95.  Choix  des  vins.  — On  doit  choisir  avec  soin  les  vins 
dont  ou  se  servira.  Ils  seront  limpides,  d’une  odeur  suave, 
d’une  saveur  franche  et  agréable,  et  miscibles  à l’eau  sans  se 
décomposer  ni  s’altérer.  On  emploiera  tantôt  les  vins  de  li- 
queur, tantôt  les  vins  blancs,  tantôt  les  vins  rouges. 

90.  Choix  des  substances.  — Les  substances  qui  doivent 
clic  ti ailées  pour  laire  le  vin  seront  choisies  sèches,  à moins 
que  i c ne  soient  des  substances  qui  perdent  leurs  propriétés 
pai  la  dessiccation.  Dans  ce  cas,  il  est  bon  d’ajouter  un  peu 
d’alcool  au  vin  pour  le  rendre  plus  spiritueux. 

SA  INT- VINCENT . X 
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97.  Préparation  «les  snlHtaitceü.  — Les  substances  sont 
hachées,  divisées,  et  c’est  à la  macération  qu’on  a le  plus  sou- 
vent recours. 

Vin  de  gentiane. 

Racine  du  gentiane 50  grammes. 

Alcool  pur 00 

Coupez  la  racine  par  petits  morceaux,  laites-la  macérer  pen- 
dant 24  heures  dans  l’alcool  pur  ou  dans  100  grammes  d’eau- 
de-vie.  Ajoutez  un  litre  de  vin  rouge,  et  faites  macérer  pendant 
huit  jours  dans  un  vase  fermé  pour  que  la  force  du  vin  ne  s’é- 
vapore pas.  Laissez  déposer  et  filtrez. 

Très-employé  comme  tonique. 

Vin  de  quinquina. 


Quinquina  gris  ou  jaune  concassé 00  grammes. 

Alcool 125 

Ou  bien  Eau-de-vic. 200 


Agissez  comme  pour  le  vin  de  gentiane. 

Employé  comme  tonique  et  antifébrile. 

On  prépare  le  vin  de  quinquina  au  vin  rouge.  Mais  la  meil- 
leure préparation  consiste  à se  servir  de  vins  blancs  et  surtout 
de  v ins  alcooliques  amers,  comme  ceux  de  Madère,  de  Cette,  de 
Collioure,  qui  dissolvent  beaucoup  mieux  les  parties  actives  de 
quinquina. 

Vin  d’absinthe. 

Absinthe 50  grammes. 

Alcool 50 

Laissez  macérer  pendant  24  heures,  ajoutez  un  litre  de  vin 
blanc;  faites  macérer  deux  jours,  passez.  Très-employé  comme 
tonique  et  excitant. 

Ainsi  se  préparent  les  vins  de  digitale,  d’année,  de  valériane, 
de  quassia  amara. 

Vin  antiscorbutique. 


Racine  du  raifort 50  grammes. 

Feuilles  de  cresson. 15 

Feuilles  du  coclduaria !•> 


Feuilles  de  méniaulhu 
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Faites  macérer  pendant  huit  jours  dans  un  litre  de  vin  blanc, 
passez. 

Ce  vin  est  très-employé  dans  les  maladies  scrofuleuses,  à la 
dose  de  "2  à 5 cuillerées  à bouche. 

. Vin  diurétique  (pour  faire  uriner'. 

Baies  de  genièvre 50  grammes. 

Feuilles  de  digitale 10 

Seille.  5 

Faites  macérer  pendant  deux  jours  dans  une  Itonteille  de  vin 
blanc;  ajoutez-y  15  grammes  d’acétate  de  potasse,  ellillrez. 

Ce  vin  est  très-employé,  à la  dose  de  deux  à trois  cuillerées  à 
IxHiehe  par  jour,  pour  faire  uriner  les  hydropiques. 

Vin  aromatique. 

Plantes  aromatiques 50  grammes. 

Vin  rouge 1/2  litre, 

Faites-les  macérer  pendant  huit  jours,  et  passez. 

Ce  vin  est  employé,  à l’extérieur,  au  pansement  des  ulcères. 

98.  Rat&flas.  — Les  ratafias  sont  plutôt  considérés  comme 
des  liqueurs  de  table  que  comme  des  médicaments.  Nous  allons 
faire  connaître  ceux  qui  sont  le  plus  employés,  et  qu’on  peut 
préparer  facilement. 

Ratafia  d'angélique  composé,  ou  vespétro. 

Semences  d’angélique 50  gramme.'. 

Semences  de  coriandre 50 

Semences  d’anis.  . 4 

Semences  de  fenouil 4 

faites  macérer  pendant  huit  jours  dans  un  litre  d’eau-de-vie. 
Ajoutez-y  250  grammes  de.  sucre  dissous  dans  250  grammes 
d’eau.  Laissez  reposer  et  filtrez. 

C est  une  liqueur  fort  agréable,  qu’on  peut  prendre  après  les 
repas,  pour  faciliter  les  digestions  paresseuses  et  chasser  les 
vents. 

Ratafia  d’écorces  d’oranges,  ou  curaçao. 

Zestes  secs  d’orauges  amères 50  grammes. 

Girolles 0,80 

Cannelle 0,80 
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Faites  macérer  pendant  huit  jouis  dans  un  litre  d’eau-de-vie  ; 
ajoutez  i 00  grammes  d’eau  pure  dans  laquelle  vous  aurez  fait 
dissourire  250  grammes  de  sucre. 


CHAPITRE  VI 11 

BOISSONS  MÉDICINAL  ES 

Pclil-hil.  — Lail  de  poule.  — Eau  albumineuse.  — looclis.  — Potions. — 
Médecine  purgative. 

99.  l*etit-laît.  — Le  petit-lait  est  une  boisson  très-rafraî- 
chissante et  très-agréable  dans  les  maladies  inflammatoires, 
contre  les  vomissements.  On  peut  sc  le  procurer  chez  les  per- 
sonnes qui  fabriquent  des  fromages  dits  à lu  crème. 

On  peut  encore  le  fabriquer  soi-même,  en  faisant  chauffer 
du  lait  de  vache,  et  en  ajoutant  au  liquide  arrivé  à l’ébullition 
un  peu  de  bon  vinaigre,  ou  de  jus  de  citron,  ou  de  présure, 
ou  d’acide  tartriquc.  Le  lait  se  caille  ; on  passe,  puis  on  le  re- 
met sur  le  feu,  en  y délayant  la  moitié  d'un  blanc  d’œuf,  battu 
avec  un  peu  d’eau  froide.  Une  fois  l’ébullition  arrivée,  on  passe 
à travers  un  linge. 

Veut-on  rendre  le  lait  purgatif,  on  y ajoute  10  à 15  grammes 
de  crème  de  tartre  soluble. 

Veut-on  qu’il  fasse  uriner,  on  y ajoute  2 à 4 grammes  de  ni- 
trate de  potasse. 

100.  Lait  «le  poule.  — Ou  prend  un  jaune  d’œuf,  on  le 
délaye  dans  un  verre  d’eau  chaude,  en  y ajoutant  une  quantité 
suffisante  de  sucre  et  d’eau  de  fleurs  d’oranger.  On  peut  encore 
se  servir  d'une  infusion  de  llcurs  pectorales,  au  lieu  d’eau 
chaude. 

C’est  une  boisson  fort  usitée,  surtout  le  soir,  pour  les  en- 
fants qui  toussent.  Souvent  le  lait  de  poule  remplace  le  looeh 
simple. 
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101.  Eau  albumineuse  OU  «le  blanc  «l'œuf.  — Prenez 
quatre  blancs  d’œufs,  délayez-les  dans  un  litre  d’eau  froide. 

C’est  une  excellente  boisson  dans  les  empoisonnements.  On 
s’en  sert  également  pour  combattre  la  dysenterie  et  la  diar- 
rhée. 

I 02.  Enncli*. 


Looch  simple,  ou  looch  blanc. 

On  prend  quelques  amandes  douces,  12  grammes,  que  l’on 
monde  et  que  l’on  pile  avec  quelques  gouttes  d’eau  commune 
et  du  sucre,  de  manière  à former  une  pâte  ; on  y ajoute  peu 
à peu  50  centigrammes  de  gomme  adragante,  le  reste  du  sucre, 
et  de  l’eau,  puis  une  petite  cuillerée  d’eau  de  fleurs  d’oranger. 

Les  quantités  de  sucre  et  d’eau  sont  les  suivantes  : sucre, 
20  grammes;  eau,  80  grammes.  On  a ainsi  un  looch  de 
100  grammes. 

105.  Potions. 

Potion  contre  les  attaques  nerveuses. 

Prenez  un  verre  d’eau  sucrée,  ajoulez-y  une  cuillerée  d’eau  de 
fleurs  d’oranger  et  10  à 15  gouttes  d’éther,  et  vous  aurez  une 
potion  dite  antispasmodique,  que  vous  ferez  prendre  par 
cuillerée,  de  demi-heure  en  demi-heure. 


Potion  calmante. 

Prenez  un  verre  d’infusion  de  tilleul  ou  de  feuilles  d’oran- 
ger; sucrez  convenablement  et  ajoutez-y  10  à 15  gouttes  de 
laudanum.  Cela  constituera  une  excellente  potion  contre  les 
bronchites,  les  toux  fatigantes,  les  crampes  d’estomac,  les 
coliques,  etc. 

Potion  contre  les  vomissements. 

A défaut  d eau  de  Sellz,  de  glace,  de  petit-lait  ou  de  lait 
caillé,  mettez  dans  un  verre  d’eau  une  demi-cuillerée  de  bi- 
carbonate de  soude.  Ajoutez-y  un  peu  de  vinaigre  ou  de  suc 
de  citron.  L acide  carbonique  se  dégagera,  et  vous  aurez  une 
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potion  instantanée.  On  sucre  au  goût  du  malade  qui  doit 
boire  la  potion,  quand  elle  est  en  effervescence. 

I04.  iWédceine  purgative  «lu  cnn1  «le  Deuil.  — Cette 

médecine  a quelquefois  produit  d’excellents  effets,  là  où  les 
autres  purgations  avaient  échoué. 


Racine  de  guimauve  coupée 15  grammes. 

Racine  de  patience  coupée 15 

Cdiiendent  coupé 15 

Réglisse  coupée 15 

Feuilles  de  chicorée 7 


Faites  bouillir  ces  cinq  substances  pendant  dix  minutes  dans 
trois  bouteilles  d’eau  de  rivière.  Ajoutez-y  : 


Follicules  de  séné 20  grammes. 

Rhubarbe 4 

Sulfate  de  soude 4 


baissez  infuser  le  tout  pendant  deux  heures,  et  passez. 

A boire  dans  la  matinée,  en  deux  ou  trois  jours,  selon  l’effet. 

Celte  médecine  a l’inconvénient  d’une  grande  quantité  de 
médicament  à boire,  quantité  qu'on  peut  diminuer;  car,  au 
lieu  de  trois  bouteilles  d’eau,  on  peut  ne  mettre  qu’un  litre  ou 
un  demi-litre,  mais  en  administrant  toujours  en  deux  ou  trois 
jours. 

Le  curé  de  Deuil  diminuait  la  quantité  de  séné  selon  la 
force  et  l’âge  des  personnes  qu’il  avait  à purger. 


CHAPITRE  IX 


LAVEMENTS 

Modo  d’administration. — Dose,  température  du  lavement.  — Des  lavements 
simples,  composés,  émollients,  antispasmodiques,  calmants,  astringents, 
laxatifs,  toniques,  diurétiques,  vermifuges. 

105.  Lavements.  — Les  lavements  ou  clystères  consistent 
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dans  l’introduction,  par  le  rectum,  d’eau,  de  bouillon,  de  vin 
ou  de  liquide  médicamenteux. 

100.  Instruments.  — Les  instruments  dont  on  se  sert  sont 
la  seringue  commune,  le  clyso-pompe  (fig.  49),  l’hvdroclyse 


Fin.  40.— Clyso-pompe  Naiirtin.il , il  jet  intermittent,  dans  une  cuvette  ovale  graduée- 

(fig.  50),  l’irrigateur  Eguisier  (fig.  51),  le  clyso-injecteur  à le- 
vier (fig.  52  à 54),  le  clysoir  irrigateur  de  Galante(fig.  55), etc. 


Fie.  50.  — Hydroclyse  Naurtinat  sans  piston, 
fonctionnant  d'une  seule  main,  sans  res- 
sort, et  produisant  un  jet  continu  et  régu- 
lier. (t/4  de  grandeur.) 


Fie.  51.  — Irrigateur  Eguisier. 


Fie.  52.  — Clyso  injecleur  à levier  or-  Fie.  55.  — Clyso  injecteur  à double  pi- 
dinaire,  à simple  piston  cl  à récipient  ton  et  à robinet  à levier  à ressort. 

à vis. 
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Fig.  5fi.  — Clvsoir  irrigalcur  àjel  continu  île  Galimte, 

On  aura  soin  de  tenir  1 appareil  dans  un  grand  elat  de  pro- 
preté; si  l’on  emploie  la  seringue  commune,  il  faudra  examiner 
le  piston,  et  se  bien  assurer  qu’il  glisse  à frottement  le  long  des 
parois  de  la  seringue.  S’il  n’y  avait  pas  assez  de  chanvre  autour 
du  piston,  une  partie  du  liquide  remonterait  au-dessus  du  piston, 
quand  on  pousse  le  piston.  Il  faudra  donc  garnir  la  seringue  avec 
un  peu  de  chanvre  préalablement  mouillé.  On  enduit  ensuite  le 


Fig.  54.  — Réservoir  à inédicainenis  qu’on  adapte  à volonté  à l’extrémité  du  lubp 
du  clvsoir  '1  hiers  et  qui  permet  d’introduire  l’huile  ou  d’autres  médicaments 
avant  l’eau. 


Fig.  55.  — Petit  clyso  de  voyage  ou  syphon  de  Thiers.  11  n’introduit  pas  d’air;  le 
jet  est  continu,  puissant  et,  à volonté,  se  prolonge  indéfiniment  pour  toute  es- 
pèce d’injections  et  d’irrigations;  il  est  commode  dans  les  bains  et  meme  poul- 
ies oreilles,  il  est  durable,  fonctionne  à une  légère  pression  du  pouce  et  est 
réduit  au  volume  d 'une tabatière  ordinaire.  — La  figure  représente  : 1”  l’appareil 
puisant  et  projetant  le  liquide;  2°  la  position  du  pouce  opérant  la  pression. 
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chanvre  d’nne  petite  couche  de  cérat,  de  beurre  trais  ou  de 
pommade,  pour  faciliter  le  glissement. 

107.  Mode  d'administration  des  lavements.  — Le  ma- 
lade qui  va  prendre  un  lavement  doit  être  couché  sur  le  côté 
droit,  jamais  sur  le  côté  gauche,  le  bassin  plus  élevé  que  le 
tronc,  et  le  corps  légèrement  courbé  en  arc,  pour  que  les  mus 
clés  du  ventre  soient  dans  le  relâchement,  les  cuisses  à demi 
pliées.  11  retiendra  son  haleine  autant  que  possible.  On 
enduira  la  canule  avec  un  peu  de  beurre  frais,  et  on  l’intro- 
duira obliquement  de  bas  en  haut.  On  engagera  le  malade 
à pousser  légèrement,  comme  s’il  voulait  aller  à la  garde- 
robe,  afin  que  le  fondement  se  dilate  et  se  développe  mieux. 
S’il  a des  hémorrhoïdes,  il  sera  bon  de  graisser  l’anus  avec 
un  peu  de  beurre  frais,  et  quelquefois  le  doigt  indicateur  de  la 
main  gauche  doit  servir  de  conducteur  à la  canule. 

11  est  encore  une  précaution  importante  à remplir  ; elle  con- 
siste à pousser  un  peu  le  piston  de  la  seringue  avant  de  donner 
le  lavement,  afin  de  chasser  l’air  qui  serait  dans  la  seringue. 
L’air  dans  ce  cas  donnerait  des  coliques. 

108.  Dose.  — La  quantité  du  lavement  varie  selon  l’effet 
qu’on  en  veut  obtenir.  On  distingue  les  lavements  en  quarts  de 
lavements,  en  demi-lavements,  en  lavements  entiers.  Cette  quan- 
tité est  indiquée  à la  seringue  ordinaire  par  des  lignes  sail- 
lantes circulaires  à la  surface  externe  de  l’instrument.  Si  l’on 
emploie  les  clyso-pompes,  l’hydroclyse,  la  quantité  est  marquée 
dans  la  cuvette.  A l’irrigateur  Eguisier,  il  y a une  ligne  à l’ex- 
térieur comme  dans  la  seringue  commune.  La  quantité  varie 
selon  l’eflet  qu’ou  recherche  et  selon  l’àge  du  sujet. 

100.  Température.  — La  température  du  lavement  varie 
selon  l’effet  qu’on  veut  obtenir.  On  divise  les  lavements  en 
Iroids  et  lièdes.  Les  lavements  froids  sont  à la  température  or- 
dinaire de  l’appartement.  Les  lavements  tièdes  sont  à 20u  ou 
25°  centigrades.  Il  arrive  rarement  qu’on  les  fasse  prendre  plus 
chauds  : en  tous  cas,  on  ne  dépasse  pas  trente  ou  trente-cinq 
degrés  centigrades. 
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HO.  Propriétés.  — Les  lavements  ont  différentes  pro- 
priétés. Ils  sont  simples,  ou  médicamenteux,  ou  alimentaires. 

111.  Lavements  simples.  — Ils  consistent  en  eau  fraîche 
ou  tiède  : habituellement,  ce  ne  sont  que  des  demi-lavements. 
On  les  administre  dans  une  foule  de  circonstances,  autant 
comme  agents  médicamenteux  que  comme  agents  mécaniques, 
dont  l’effet  est  de  débarrasser  l’intestin  trop  paresseux,  lin  gé- 
néral il  est  préférable  de  les  donner  froids  : ils  sont  plus  actifs, 
plus  stimulants,  font  éprouver  dans  tout  le  ventre  un  sentiment 
de  fraîcheur  et  de  bien-être,  entraînent,  en  cas  de  constipation 
opiniâtre,  les  matières  dures  qui  séjournent  dans  l’intestin  rectum. 

A une  température  moyenne,  les  lavements  simples  disten- 
dent les  intestins,  augmentent  leur  paresse,  leur  font  perdre  de 
leur  énergie  contractile.  Ils  débarrassent  momentanément,  mais 
ne  sont  que  de  bien  faibles  palliatifs. 

1 12.  Lavements  médicamenteux.  — Ils  Ollt  U11C  double 
action.  Ils  agissent  comme  lavement  et  comme  médicament. 
Souvent  le  médecin  veut  chercher  une  voie  pour  l’administra- 
tion de  certaines  substances  médicamenteuses,  dont  l’estomac 
ne  s’accommode  guère;  ou  bien  calmer  des  coliques,  provoquer 
une  purgation,  etc.  Quand  on  veut  donner  des  substances  ac- 
tives, comme  le  sulfate  de  quinine,  par  exemple,  il  est  bon  de 
faire  précéder  le  lavement  médicamenteux  d’un  lavement  sim- 
ple, et  de  ne  donner  le  second  qu’autant  que  le  lavement  sim- 
ple aura  débarrassé  l’intestin. 

Les  lavements  médicamenteux  sont  émollients,  antispasmo- 
diques, calmants,  astringents,  laxatifs,  toniques,  diurétiques, 
rafraîchissants,  vermifuges. 

113.  Lavements  émollients.  — Ils  consistent  Cil  eau  de 
son,  eau  d’amidon,  décoction  de  graine  de  lin,  de  feuilles  de 
mauve,  de  racines  de  guimauve. 

Lavement  d'eau  de  son. 

Son,  une  forte  poignée 60  grammes. 

Eau Q2  litre. 

Faites  bouillir  pendant  quelques  minutes,  et  passez. 
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Lavement  d'amidon. 


Amidon,  une  cuillerée  à Louche 15  grammes. 

Eau  froide 1 grand  verre. 


Délayez-le  dans  l’eau  froide,  et  ajoutez-y  deux  grands  verres 
d’eau  bouillante,  en  ayant  soin  d’agiter  le  mélange. 


Lavement  de  graine  de  lin. 

Semences  de  lin,  une  cuillerée  à bouche.  ...  15  grammes. 

Eau 1/2  litre. 

Faites  bouillir  pendant  15  minutes  et  passez. 


On  prépare  aussi  le  lavement  de  graine  de  lin  en  faisant  in- 
fuser la  graine  de  lin  dans  de  l’eau  bouillante,  pendant  (rois 
quarts  d’heure  ou  une  heure. 

Ainsi  se  prépare  le  lavement  avec  la  racine  de  guimauve 
(50  grammes  pour  demi-litre). 

Lavement  avec  les  espèces  émollientes. 

Prenez  les  espèces  émollientes  (GO);  faites  bouillir  pen- 
dant dix  minutes  dans  un  demi-litre  d’eau,  passez. 

On  peut  aussi  préparer  des  lavements  à la  gélatine  (15  gram- 
mes que  l’on  fait  dissoudre  dans  un  demi-litre  d’eau  chaude), 
au  gruau,  à l’orge,  etc.  Ces  deux  derniers  se  préparent  comme 
les  lavements  de  racine  de  guimauve  (30  grammes);  quelque- 


fois on  y ajoute  un  peu  de  lait  bouilli. 

Voir  le  tableau  des  médicaments  émollients  (40). 

114.  Lavements  antispasmodiques.  — Ce  SOIlt  les  lave- 
ments d’asa  fœtida,  de  camphre,  de  tilleul,  de  valériane. 

Lavement  d'asa  fxtida. 

Asn  fœtidn.  5 grammes. 

Décoction  de  racine  de  guimauve I i de  litre. 

Délayez  dans  un  jaune  d’œuf,  versez. 

Lavement  camphré 

Camphre \ grammes. 

Délayez  dans  un  jaune  d’œuf,  et  ajoutez  : 

Décoction  de  racine  de  guimauve.  . , . . 1/2  litre. 


On  peut  diminuer  de  moitié  la  dose  de  camphre. 
Ces  lavements  sont  ordonnés  par  les  médecins. 
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Lavement  de  valériane. 

Racine  de  valériane,  2 Fortes  pincées 10  grammes. 

Faites  infuser  pendant  un  quart  d’heure  dans  25Q  grammes, 
ou  un  quart  de  litre  d’eau,  passez. 

Les  lavements  de  tilleul  sont  une  forLe  infusion  de  Heurs  de 
tilleul  (20  grammes  pour  250  grammes  d’eau. 

En  général,  les  lavements  antispasmodiques  doivent  être  peu 
considérables  : un  quart  de  lavement  suffit;  ces  lavements  doi- 
vent être  conservés  le  plus  longtemps  possible.  11  est  toujours 
lion  de  les  faire  précéder  d’un  lavement  simple  pour  vider 
préalablement  l’intestin,  et  rendre  l’absorption  du  médicament 
plus  prompte  et  plus  facile. 

115.  Lavements  calmants.  — Ils  sont  administrés  toutes 
les  fois  que  les  malades  éprouvent  des  douleurs  que  l’on  veut 
combattre,  des  coliques,  des  douleurs  au  fondement,  de  la 
dysenterie,  etc.  Les  lavements  antispasmodiques  sont  aussi  des 
lavements  calmants.  Ils  diffèrent  de  ceux-ci,  en  ce  qu’ils  sont 
plus  spécialement  employés  quand  on  veut  abattre  un  état  ner- 
veux général. 

Les  principaux  lavements  calmants  sont  les  lavements  de  co- 
quelicot, de  morelle,  de  tabac,  de  têtes  de  pavots.  Le  dernier 
surtout  est  le  plus  employé. 


Lavement  de  têtes  de  pavots. 

Pavots I ou  2 tètes. 

Eau  simple  ou  eau  d'amidon,  un  1/2  litre..  . . A 00  grammes. 


Concassez  les  tètes  de  pavot,  faites  bouillir,  laissez  déposer  cl 
passez. 

Ce  lavement  est  pris  en  une  ou  deux  fois  à une  demi-heure  ou 
ne  heure  d’ intervalle.  On  le  fera  précéder  du  lavement  simple. 

Lavement  laudanisé. 

Ce  lavement  est  très-efficace  et  peut  être  prépayé  sur-le- 
champ.  11  suffit  de  verser  dans  un  ou  deux  verres  d’eau  tiède  ou 
d’eau  de  guimauve,  dix,  quinze  ou  vingt  gouttes* de  laudanum 
de  Sydenham. 


LAVEMENTS. 


s'ô 

• Lavement  de  morelle,  de  coquelicot. 

Il  consiste  en  une  décoction  ou  une  infusion  de  morelle  (62) 
ou  de  coquelicot. 

Mêmes  recommandations  générales  que  pour  les  lavements 
antispasmodiques. 

1 I 6.  Lavements  astringents.  — Ils  SOIlt  employés  quand  011 
veut  arrêter  une  hémorrhagie  intestinale,  ou  bien  une  diarrhée 
chronique  et  opiniâtre. 

Les  plus  usités  sont  les  lavements  de  bistorte,  de  grande 
consoude,  de  coings,  de  sorbes,  d’alun,  de  cachou,  de  ratanhia, 
de  monésia,  de  colombo,  de  roses  rouges,  d’écorces  de  chêne, 
de  grenade,  de  vinaigre,  etc. 

Le  lavement  à l’eau  froide  est  le  lavement  astringent  le  plus 
simple,  le  plus  usité,  en  cas  d’hémorrhagie  intestinale.  On  peut 
y ajouter  une  demi-cuillerée  de  vinaigre,  ce  qui  le  rend  plus 
astringent . 

Lavement  de  bistorte  composé. 

Bistorte,  2 pincées 10  grammes. 

Roses  rouges 10  — 

Faites  infuser  pendant  1/2  heure  dans  un  peu  plus  d’un 
quart  de  li're  d’eau;  laissez  refroidir  et  passez. 

Ainsi  se  prépare  le  lavement  de  racine  de  grande  consolide. 

Lavement  de  cachou. 

Concassez  une  pincée  (5  grammes)  de  cachou;  faites  infuser 
dans  plus  d’un  quart  de  litre  d’eau,  laissez  refroidir  et  passez. 

Ainsi  se  préparent  les  lavements  de.  ratanhia , de  monésia , 
de  Colombo. 

Lavement  au  tannin 


Tannin I à i gr. 

En" 1/4  de  litre. 


l aites  fondre  à froid. 

Ainsi  se  prépare  le  Internent  d’alun. 

Lavement  d'écorces  de  chêne. 

Ecorces  de  chêne,  une  petite  poignée 

Eau 


50  grammes. 
1/4  de  litre. 
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Faites  bouillir,  laissez  refroidir  et  passez. 

Ainsi  se  préparent  les  lavements  de  coings , de  sorbes,  de 

cynorrhodons. 

117.  Lavements  laxatifs.  — Ils  sont  employés  pour  com- 
battre la  constipation,  ou  bien  déterminer  des  selles  sans  agir 
sur  l’estomac  pour  des  raisons  dont  le  médecin  est  l’arbitre. 

Les  lavements  émollients  sont  légèrement  laxatifs.  Mais  il  en 
est  d’autres  qui  ont  nue  action  plus  directe  et  plus  certaine. 
Ce  sont  les  lavements  de  miel  et  de  lait,  les  lavements  faits  avec 
la  chicorée,  les  liserons,  la  mercuriale  ou  putrelle,  les  poireaux, 
les  pruneaux,  les  roses  pâles,  les  fleurs  de  pêcher,  le  séné,  le 
tamarin,  etc.,  On  peut  y ajouter  les  lavements  à la  manne,  à 
l’huile  à manger,  etc. , Quelquefois  on  ajoute  à ces  lavements 
des  sels  purgatifs,  tels  que.  les  sels  de  soude,  de  magnésie,  le 
sel  de  cuisine. 

Lavement  à la  chicorée. 

Chicorée 1 poignée. 

Eau . 1/2  litre. 

Faites  bouillir  et  passez.  On  peut  ajouter  une  cuillerée  à 
bouche  de  gros  miel  ou  de  mélasse  ou  de  cassonade. 

Ainsi  se  préparent  les  lavements  de  liserons,  de  mercuriale, 
de  poireaux,  de  pruneaux,  de  tamarin,  etc.  La  quantité  de 
mercuriale  est  un  peu  moins  considérable. 


Lavement  de  séné. 


Séné. 


L pincées. 


Eau l/2  litre- 

Faites  infuser  à froid  pendant  trois  heures,  passez. 

On  peut  se  servir  d’eau  de  guimauve  ou  de  lait,  ou  bien  d’eau 
de  son.  Le  séné  a l’inconvénient  de  déterminer  parfois  des 
coliques.  A froid  cet  inconvénient  est  plus  rare. 

Lavement  de  savon. 

Savon  de  commerce lt*  grammes. 

Eau 1/2  litre. 

Faites  fondre  à chaud. 
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Lavement  huileux. 

Huile  à manger,  deux  ou  trois  cuillerées  A bouche.  40  à 00  grain. 
Battez-lu  avec  un  jaune  d’œuf  pour  faire  ce  qu’on  appelle  une 
iaison  et  versez  dans  un  demi-litre  d’eau  chaude,  ou  d’eau 
Me  son,  ou  de  guimauve. 

C’est  un  lavement  fort  commode,  actif  et  d’un  usage  excel- 
cent. 

Lavement  salé. 

Sel  de  cuisine 1 ou  2 cuillerées. 

Eau  tiède 1/2  litre. 

Faites  dissoudre.  Ce  lavement  remplace  les  lavements  au 
mlfate  de  soude,  au  sulfate  de  magnésie. 

Lavement  à l'aloès. 

Aloès 5 ou  0 grammes. 

Eau  tiède 1/4  de  litre. 

Faites  fondre.  Ce  lavement  purge  bien. 

Lavements  à la  graine  de  lin.  (Voir  1 15.) 

118.  Lavements  toniques.  — Prescrits  quand  on  vent 
■tlever  les  forces  abattues.  Presque  tous  les  lavements  astrin- 
euts  sont  toniques  ; les  lavements  nourrissants  le  sont  égale- 
ment. 

Lavement  au  quinquina. 

Quinquina  jaune  concassé,  une  lionne  cuillerée.  . 29  grammes. 

Eau 1/4  de  litre. 

Faites-le  bouillir  pendant  une  demi-heure,  et  passez. 

Lavement  au  sulfate  de  quinine. 

Prenez  50  centigrammes  ou  1 gramme  de  sulfate  de  quinine, 
j'ssolvez-le  à l’aide  de  deux  ou  trois  gouttes  d’acide  sulfurique 
ui  d’eau  de  Rabel,  ajoutez  un  verre  d’eau  tiède  et  administrez 
1 lavement. 

i Ce  lavement  devant  être  conservé,  il  faudra  le  faire  précéder 
un  lavement  simple. 

Le  plus  souvent  ce  lavement  est  préparé  par  les  pharmaciens 
lu-mêmes,  parce  qu’on  n’a  pas  toujours  l’acide  sulfurique  ou 
•au  de  Rabel  sous  la  main. 
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Lavement  au  vin. 

Prenez  un  verre  de  vin  vieux  de  Bordeaux,  eoupez-Je  avec 
égale  quantité  d’eau  ou  de  Pouillon,  et  ayez  les  mêmes  précau- 
tions que  pour  les  lavements  à conserver. 

119.  Lavements  alimentaires.  — Le  lavement  (le  bouil- 
lon  étant  un  lavement  qu’on  administre  aux  malades  dont  l’es- 
tomac ne  peut  digérer  et  devant  être  conservé,  doit  être  précédé 
également  d’un  lavement  froid  pour  bien  vider  le  rectum.  Le 
lavement  de  bouillon  est  ensuite  administré  froid  et  dégraissé, 
à la  close  d’un  à deux  verres  pour  ne  pas  trop  emplir  le  rectum. 
On  y revient  plusieurs  fois  par  jour. 

120.  Lavements  diurétiques.  — Presque  tous  les  lave- 
ments émollients  sont  diurétiques.  Mous  n’avons  qu’à  y ren- 
voyer. Ceux  qui  agissent  le  plus  sûrement  sont  les  lavements 
avec  le  lait,  l’infusion  de  pariétaire,  la  décoction  de  graine  dé 
lin,  la  décoction  de  poireaux,  etc.,  On  peut  encore  se  servir 
de  toutes  les  boissons  que  nous  avons  indiquées  comme  diuré- 
tiques. 

121.  Lavements  rafraieliissants  — Mêmes  considérations 
pour  les  lavements  dits  rafraieliissants. 

Lavements  contre  les  vers  ou  vermifuges. 

Ils  sont  assez  nombreux  et  assez  efficaces.  Toutefois  on  ne 
doit  les  employer  que  de  l’avis  du  médecin,  car  les  personnes 
étrangères  à la  médecine  ont  en  général  trop  de  tendance  à 
attribuer  aux  vers  toutes  les  indispositions  des  enfants. 

Lavements  de  semen-contra. 

Semen-contra  (poudre  aux  vers) '1/2  cuillerée  à bouche. 

Eau  bouillante I grand  verre. 

Faites  infuser  pendant  une  demi-heure,  passez. 

On  peut  aussi  préparer  le  lavement  de  mousse  de  corse, 
d’absinthe,  d’armoise,  etc., 

Le  lavement  camphré  (J  1 4)  est  excellent  pour  faire  périr  les 
vers  intestinaux. 
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CHAPITRE  X 

CA1APLAS  MES* 

( Cataplasmes.  — Mode  de  préparation,  application.  — Cataplasmes  émol- 
lients, calmants,  maluratifs,  résolutifs,  astringents,  révnlsils.  — Ce 
(pi'on  entend  par  le  mot  sinapismes,  cataplasmes  sinapiscs,  sachets, 
cataplasmes  excitants. 

122.  Étiquette  «les  médicaments  pour  i'nsage  externe, 

— Tout  médicament  délivré  par  un  pharmacien  et  destiné  à 
I l’usage  externe  doit  porter  une  étiquette  rouge.  Cette  précau- 
tion a été  suggérée  dans  le  Lut  de  prévenir  les  accidents  qui 
I pourraient  résulter  de  la  confusion  que  l'on  ferait  entre  les  mé- 
dicaments destinés  à l’usage  externe  et  ceux  destinés  à l’intérieur. 

125.  Cataplasmes.  — Les  cataplasmes  sont  des  médiea- 
unents  que  l’on  applique  à l’extérieur,  et  qui  sont  composés  de 
[poudres,  de.  larmes,  de  feuilles,  de  fruits,  délayés  avec  nu 
! liquide,  de  manière  à avoir  une  consistance  molle. 

Les  cataplasmes  ont  une  action  assez  profonde,  et  le  boursou- 
flement qui  résulte  île  leur  application  est  le  résultat  de  l’accu- 
mulation des  fluides  sous  l’épiderme. 

12-4.  Propriété»  «i«*s  «-aiapiasnK-s.  — Ils  sont  émollients, 
calmants,  maluratifs,  résolutifs,  astringents,  révulsifs,  excitants. 

125.  Température.  — Le  degré  de  température  varie  selon 
l’eflet  qu’on  veut  obtenir.  Ainsi,  les  cataplasmes  émollients  el  cal- 
mants seront  appliqués  tièdes  ; les  cataplasmes  maturatifs  seront 
appliqués  chauds;  les  cataplasmes  révulsifs  seront  plus  chauds 
encore  ; les  cataplasmes  astringents  seront  froids. 

Quand  on  veut  maintenir  la  chaleur  des  cataplasmes,  on  les 
i recouvre  avec  un  morceau  de  flanelle,  d’ouate,  ou  de  taffetas 
.gommé. 

Les  cataplasmes  doivent  être  considérés  comme  un  bain  local 
prolongé. 
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Autant  que  possible,  ils  seront  renouvelés  deux  ou  trois  foi? 
par  jour,  selon  les  indications  du  médecin. 

126.  Application  des  cataplasmes.  — Pour  appliquer 
un  cataplasme,  on  le  prend  par  les  bords,  en  le  tenant  le  plus 
horizontalement  possible,  afin  que  la  substance  médicamenteuse 
ne  s’écoule  pas,  et  on  le  pose  doucement  sur  la  partie  indiquée. 

On  le  maintient  en  place  à l’aide  de  bandes,  ou  de  serviettes, 
ou  de  mouchoirs  pliés  convenablement. 

Pour  enlever  le  cataplasme,  on  prépare  préalablement  celui 
qui  doit  le  remplacer:  on  détache  les  bandes  ou  les  serviettes 
qui  maintiennent  Tant  ien  ; on  le  saisit  par  les  deux  mains,  et 
on  l’enlève  doucement. 

lia  manière  de  fixer  les  cataplasmes  varie  selon  le  siège 
qu’ils  occupent.  Habituellement,  quelques  tours  de  bande  ou 
un  mouchoir  suffisent.  Mais  si  l’on  place  le  cataplasme  sur 
la  poitrine,  comme  cela  se  fait  dans  quelques  cas  de  toux 
fatigante  et  opiniâtre,  il  faut  le  maintenir  à l’aide  d’une 
serviette  qui  fait  le  tour  de  la  poitrine;  pour  empêcher  le 
glissement  du  cataplasme,  on  le  fixe  à la  serviette  à l’aide 
d’épingles,  et  la  serviette  est  maintenue  par  deux  bandes,  ou 
un  mouchoir,  passés  d’avant  en  arrière  comme  une  paire  de 
bretelles. 

Si  l’on  veut  appliquer  le  cataplasme  sur  une  partie  déclive, 
comme  à la  cuisse,  il  faut  engager  le  malade  à porter  un  cale- 
çon, ou  bien  fixer  le  cataplasme  à une  ceinture  placée  autour  de 
la  taille. 

Autant  que  possible,  il  faudra  donner  une  position  élevée,  ou 
au  moins  horizontale,  à la  partie  sur  laquelle  on  appliquera  le 
cataplasme. 

Les  cataplasmes  sont  mis  à nu  (fig.  50),  ou  bien  entre  deux 
linges  (fig.  57).  Cette  dernière  manière  est  préférable,  parce 
qu’ils  sont  plus  faciles  à enlever. 

127.  Confection  des  cataplasmes.  — Oll  se  servira  de 
vieux  linge,  à demi  usé,  de  vieux  rideaux  de  mousseline,  de 
vieilles  chemises.  Si  le  linge  est  neuf  ou  dur,  il  est  nuisible» 
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■ parce  qu’il  peut  blesser,  ou  au  moins  ne  pas  produire  l’effet 
qu’on  en  veut  obtenir. 


Fie.  87.  — Cataplasme  mis  S nu.  Fie.  58.  — Cataplasme  entre  deux  linges. 


Faut-il  que  le  linge  soit  de  fil,  ou  de  coton?  Quand  on  peut 
i choisir,  il  vaut  mieux  prendre  de  la  toile  de  fil  ; mais  il  ne  fuit 
[pas  considérer  le  coton  comme  mauvais.  Il  est  des  pays  où  l’on 
emploie  presque  exclusivement  le  coton.  Quant  à nous,  nous 

[préférons  le  vieux  coton  à la  toile  dure,  et  nous  ne  nous  faisons 
aucun  scrupule  d’employer  l’un  ou  l’autre. 

128.  Cataplasmes  émollients.  — Ou  emploie  le  plus 
Habituellement  le  cataplasme  à la  farine  de  graine  de  lin.  On  * 
«rend  une  quantité  suffisante  de  farine  de  graine  très-fraîche,  et 
im  la  délaye  dans  une  assiette  creuse  ou  une  petite  écuelle,  avec 
Ile  1 au  bouillante.  11  faut  que  la  farine  soit  fi-aîcbe,  ou  récem- 
ment broyée,  car  la  farine  vieille  s’aigrit,  fermente,  et,  au  lieu 
IVagir  comme  calmant,  elle  détermine  une  éruption  de  petits 
nouions,  et  produit  l’effet  opposé  à celui  qu’on  veut  obtenir. 

IOn  délaye  la  farine  avec  le  dos  d'une  cuiller,  en  ajoutant 
•eu  à peu  l’eau  bouillante,  et  en  agitant  jusqu’à  ce  que  le  mé- 
mge  soit  exact.  11  ne  faut  pas  laisser  de  grumeaux,  qui  durci- 

I aient  lors  de  l’application  des  cataplasmes.  Il  faut  que  les  eala- 
lasmes  soient  d’une  consistance  plutôt  liquide  que  solide;  car 
i la  partie  sur  laquelle  on  les  applique  est  très-enflammée,  ils 
e tardent  pas  à durcir,  et  quelquefois  même  à devenir  rances, 
l peuvent  en  même  temps  comprimer  douloureusement  les 
tarties  malades.  On  obvie  à cet  inconvénient  en  les  renouvelant 
Souvent. 


fri 


liüMÈUES  SOUS  LA  MAIN. 


Quelques  personnes  préfèrent  délayer  la  farine  de  graine  de 
lin  avec  l’eau  froide,  et  soumettre  le  mélange  à l’ébullition.  Ce 
moyen  est  inférieur  au  premier. 

Quand  la  pâte  a la  consistance  suffisante  et  convenable,  on 
prend  un  morceau  de  linge  un  peu  plus  grand  que  le  cataplasme 
que  l’on  veut  faire,  on  verse  la  bouillie  du  cataplasme,  on  l’é- 
tend également  avec  le  dos  d’une  cuiller  (ainsi  se  prépare  le 
cataplasme  d'amidon),  ou  une  petite  palette,  de  manière  à 
avoir  une  couche  de  deux  ou  trois  centimètres  environ.  La  di- 
mension du  cataplasme  doit  dépasser  de  quelques  travers  du 
doigt  la  grandeur  de  la  partie  que  l’on  veut  couvrir,  on  relève 
les  bords  de  la  toile,  on  les  plie  sur  la  pâte  ; on  applique  par- 
dessus un  autre  morceau  de  linge,  et  le  cataplasme  est  fait. 

Cataplasme  de  mie  de  pain. 

On  prend  un  morceau  de  pain  rassis,  on  l’émiette  et  on  le 
fait  bouillir  dans  de  l’eau  ordinaire,  ou  de  l’eau  de  guimauve, 
ou  de  l'eau  de  graine  de  lin,  jusqu’à  ce  qu’il  ait  la  consistance 
convenable. 

Cataplasme  de  son. 

Quand  on  n’a  pas  sous  la  main  de  la  farine  de  graine  de  lin 
fraîche,  on  peut  la  remplacer  par  la  mie  de  pain,  ou  bien  par 
le  son.  On  fait  bouillir  le  son  avec  du  lait,  ou  bien  avec  les 
eaux  de  guimauve,  de  graine  de  lin,  etc. 

Cataplasme  de  fécule  de  pomme  de  terre. 

Ces  cataplasmes  se  font  comme  la  bouillie  pour  les  enfants  : 
on  délaye  la  fécule  avec  de  l'eau  fraîche,  on  place  sur  le  feu,  et 
on  agile  avec  une  cuiller  jusqu’à  ce  que  la  pâte  ait  la  consis- 
tance d’une  gelée.  — On  peut  également  verser  peu  à peu  l’eau 
bouillante,  et  agiter  vivement  le  mélange  avec  une  cuiller  de 
bois. 

Ces  cataplasmes  doivent  être  plus  liquides  (pie  les  précédents, 
car  ils  se  dessèchent  plus  vite. 

Ils  ont  un  grand  avantage  sur  les  autres,  c’est  cpi’ils  ne  sont 
pas  exposés  à devenir  rances  par  les  fortes  chaleurs.  Ils  doivent 
être  renouvelés  aussi  souvent. 
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Cataplasmes  de  riz,  d’orge,  etc. 

0»  prépare  également  des  cataplasmes  avec  du  riz  crevé, 
avec  de  l’orge.  Ces  cataplasmes  ne  rancissent  guère.  — Il  suffit 
(de  faire  bouillir  le  riz  dans  une  suffisante  quantité  d’eau. 

Les  farines  de  riz,  de  froment,  peuvent  être  employées  comme 
lia  fécule  de  pomme  de  terre. 

Cataplasme  de  pulpe  de  pommes. 

Dans  certains  cas,  comme  pour  les  maux  d’yeux,  on  fait  de 
jl  petits  cataplasmes  avec  la  pulpe  d’une  pomme  de  reinette,  que 
Il  l’on  fait  bouillir.  La  pomme  doit  être  préalablement  privée  de 
rson  épiderme  (peau)  et  de  sa  partie  centrale. 

Cataplasme  de  feuilles  émollientes 

A la  campagne,  on  peut  également  employer  les  feuilles  de 
Ji mauve,  de  poirée,  de  laitue,  etc.,  que  l’on  fait  bouillir  avec  un 
Jipeu  d’eau.  On  en  fait  des  cataplasmes,  que  l’on  peut  appliquer 
•sur  le  ventre,  sur  les  endroits  volumineux.  On  peut  employer 
j I les  feuilles  bouillies,  ou  bien  faire  une  soute  de  purée  ou  de 
|| pâte.  Nous  préférons  le  dernier  moyen  : il  est  plus  long,  mais 
] i meilleur. 

129.  Cataplasmes  calmants.  — Ces  cataplasmes  sont  em- 
jiployés  toutes  les  fois  qu’on  a à combattre  des  douleurs  plus  ou 
]i  moins  vives.  On  les  fait  de  plusieurs  manières. 

Cataplasmes  laudanisés. 

Ce  sont  les  plus  habituellement  usités.  O11  fait  un  cataplasme 
l i de  farine  de  graine  de  lin  ordinaire,  et  l’on  verse  par-dessus 
(depuis  cinq  gouttes  jusqu’à  vingt-cinq  gouttes  de  laudanum  de 
: Sydenham.  C’est  le  médecin  qui  doit  indiquer  la  quantité  de 
laudanum. 

Cataplasmes  d'espèces  calmantes  ou  narcotiques. 

Ou  prend  une  poignée  de  feuilles  de  morelle  ou  de  jus- 
I quiame,  et  on  les  fait  bouillir  dans  une  quantité  suffisante  d’eau 
! jusqu’à  ce  qu’elles  aient  la  consistance  d’une  pâle  molle.  Ou  les 
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applique  entre  deux,  linges  comme,  les  cataplasmes  ordinaires, 
ou  bien  à nu  sur  la  partie  douloureuse. 

Les  cataplasmes  de  feuilles  de  ciguë,  et  de  feuilles  de  bella- 
done sont  laits  de  la  même  manière  ; mais  ils  ne  doivent  être 
appliqués  que  d’après  les  conseils  d’un  médecin. 

Les  cataplasmes  de  ciguë  peuvent  encore  èLre  laits  de  la 
manière  suivante  ; 

Poudre  de  ciguë,  125  grammes.  — Délayez  avec  une  quantité 
suffisante  d’eau  chaude,  de  manière  à obtenir  une  pâte. 

On  peut  encore  préparer  un  cataplasme  calmant  eu  faisant 
bouillir  une  ou  deux  têtes  de  pavots  dans  un  demi-litre  d’eau. 
On  se  sert  de  cette  eau  pour  délayer  la  farine  de  graine  de  lin. 

150.  Cataplasmes  maturatifs.  — On  appelle  ainsi  les 
cataplasmes  destinés  à bâter  la  marche  des  abcès,  des  pana- 
ris, etc.,  et  à favoriser  la  formation  ou  la  sortie  du  pus. 

Tous  les  cataplasmes  émollients  sont  légèrement  maturatifs. 

On  fait  ces  cataplasmes  en  incorporant  la  pulpe  d’oignon  de 
lis  avec  la  farine  de. graine  de  lin. 

On  peut  encore' se  servir  exclusivement  de  la  pulpe  de  ces 
oignons,  que  l’on  fait  cuire  sous  la  cendre.  On  y ajoute  quel- 
quefois de  l’oseille. 

(Voir  Onguents  maturatifs.) 

151.  Cataplasmes  résolutifs.  — On  appelle  ainsi  ceux 
que  l’on  emploie  pour  faire  résoudre  des  engorgements  non  in- 
tlammatoircs,  ou  consécutifs  à des  inflammations,  comme  ceux 
qu’on  observe  à la  suite  de  chutes,  de  coups,  d’entorses,  etc., 
et  chez  les  individus  qui  ont  un  tempérament  lymphatique  avec 
persistance  de  l’engorgement. 

Le  cataplasme  résolutif  le  plus  employé  consiste  en  un  cata- 
plasme de  farine  de  graine  de  lin  arrosé  d’eau  blanche,  ou  quel- 
quefois d’eau-de-vie  camphrée.  Comme  l’eau  blanche  pénètre 
difficilement  le  cataplasme,  il  est  bon  de  favoriser  son  mélange 
en  l’étendant  avec  le  doigt,  pour  qu’elle  puisse  pénétrer  plus 
intimement  le  cataplasme. 

Le  savon  étant  résolutif,  on  peuL  le  faire  entrer  dans  la  coin- 
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position  des  cataplasmes.  On  prendra  125  grammes  de  savon  blanc 
i ordinaire,  (pie  l’on  râpera  ou  que  l’on  coupera  en  petits  frag- 
i nienls  ; on  le  mélangera  avec  le  double  de  sou  poids  (250  gram.) 
(de  farine  d’orge  ou  de  graine  de  lin,  et  on  délayera  dans  une 
quantité  suffisante  d’eau  bouillante,  de  manière  à obtenir  une 
; pâte  que  l’on  peut  appliquer  à nu,  ou  mieux  dans  un  morceau 
de  très-vieux  linge. 

Ces  cataplasmes  sont  renouvelés  toutes  les  six  ou  huit  heures. 

On  peut  aussi  faire  un  mélange  de  parties  égales  de  Heurs  de 
-sureau  et  de  farine  de  graine  de  lin. 

152.  Cataplasmes  astringents.  — .Ces  cataplasmes,  qu’oil 
L'emploie  pour  empêcher  le  sang  ou  certaines  humeurs  d’affluer 
ou  de  séjourner  dans  quelques  parties,  sont  toujours  appliqués 
froids.  Ils  déterminent  le  resserrement  des  vaisseaux  et  des  tis— 
suis.  On  les  emploie  beaucoup  moins  fréquemment  que  les  lo- 
gions simples,  que  les  fomentations. 

Ils  consistent  en  cataplasmes  de  farine  de  graine  de  lin 
iroids,  arrosés  d’eau  blanche,  en  cataplasmes  faits  avec  les 
li’euilles  de  ronces,  de  roses  de  Provins,  de  polentille,  d’argen- 
l ine,  etc.,  cuites  eu  bouillie,  et  appliqués  à froid. 

On  peut  se  servir  des  poudres  astringentes  de  quinquina, 
î le  tannin,  de  noix  de  galle,  d’alun,  dont  on  saupoudre  les  ca- 
aplasmes  ordinaires,  ou  bien  qu’on  mêle  intimement  avec  la 
larine  de  graine  de  lin,  eu  proportion  variable,  selon  l’effet 
pi  on  doit  en  obtenir. 

On  peut  encore  employer  la  pulpe  de  pommes  de  terre,  qu’on 
àpe  avec  un  couteau  ou  avec  une  râpe.  11  faut  renouveler  fré- 
quemment. 

l.)5.  Cataplasmes  révulsifs.  — On  fait  de  la  révulsion 
uand  on  veut  déterminer  de  l’inflammation  ou  de  l’irritation 
ur  un  point  plus  ou  moins  éloigné  de  celui  qui  est  malade, 
fin  de  déplacer,  pour  ainsi  dire,  le  mal  primitif  et  principal, 
iusi  on  aura  recours  à des  révulsifs  quand  on  voudra  dé- 
miner la  congestion  du  cerveau,  quand  on  voudra  rappeler 
u dehors  une  éruption  qui  s’est  supprimée,  quand  on  vou- 
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tira  l'a  voriser  la  sortie  d’une  éruption  qui  est  lente  à se  pro- 
duire. 

Habituellement  ce  sont  les  médecins  eux-mêmes  qui  pres- 
crivent les  cataplasmes  révulsifs  et  qui  indiquent  ïe  lieu  d’ap- 
plication. Tantôt  on  les  applique  le  plus  loin  possible  de  l’en- 
droit sur  lequel  on  veut  agir;  tantôt  on  les  applique  sur 
l’endroit  lui-même.  Ordinairement  on  choisit  les  cous-de-pied, 
les  mollets,  la  partie  interne  des  genoux  et  des  cuisses,  quand 
on  veut  débarrasser  les  parties  supérieures  du  corps,  comme  le 
cerveau,  en  cas  d'étourdissement,  de  congestion,  comme  la  poi- 
trine en  cas  d’asllnne,  d’oppression,  etc.  On  peut  les  appliquer 
entre  les  deux  épaules  dans  les  mêmes  circonstances.  On  choisit 
le  creux  de  l’estomac,  en  cas  de  vomissements,  les  parois  de  la 
poitrine,  en  cas  de  gêne  respiratoire,  de  douleurs  nerveuses  ou 
rhumatismales,  d'éruption  rentrée  ou  imparfaite  à ces  mêmes 
endroits.  On  peut  également  appliquer  les  révulsifs  sur  les 
bras,  quand  on  ne  peut  le  faire  aux  jambes,  ce  qui  arriverait  si 
elles  étaient  enllées,  comme  dans  les  maladies  du  cœur,  les  hy- 
dropisies. 

Quelle  doit  être  la  durée  de  l’application  des  révulsifs?  Elle 
varie  selon  la  nature  du  révulsif  qu’on  emploie.  En  général,  il 
faut  les  conserver  jusqu’à  ce  que  le  malade  éprouve  une  cha- 
leur très-vive.  Mais  si  le  malade  était  sans  connaissance  on  in- 
sensible, il  ne  faudrait  guère  dépasser  quinze  à vingt  minutes 
si  l’on  emploie  le  sinapisme  pur.  La  durée  est  encore  moindre 
si  l’on  a affaire  à des  enfants,  à des  femmes,  dont  la  peau  es 
sensible,  fine  et  délicate.  Restés  trop  longtemps  en  place,  ces 
médicaments  donneraient  lieu  à des  ampoules  (phlyetènes),  à 
des  soulèvements  d’épiderme  fort  longs  à guérir. 

Les  révulsifs  le  plus  habituellement  employés  sont  les  sina- 
pismes, les  cataplasmes  sinn pisés,  les  cataplasmes  de  verveine, 
d’avoine,  les  cataplasmes  vinaigrés , les  compresses  imbibées 
d’alcool,  d’eau-dc-vic. 

1554.  Sinapismes.  — Ils  sont  préparés  avec  de  la  farine 
de  moutarde  délavée  avec  de  l’eau  tiède  ou  presque  froide.  Il 
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faut  que  la  farine  soit  récemment  pilée  pour  être  suffisamment 
active;  il  faut  que  l’eau  soit  froide  ou  tiède;  car  si  elle  était 
chaude,  le  principe  actif  de  la  moutarde  s’échapperait  pendant 
la  préparation  du  sinapisme.  Quelques  personnes  s’imaginent 
qu’il  faut  y ajouter  un  peu  de  vinaigre;  c’est  une  erreur:  l’eau 
pure  est  préférable,  le  vinaigre  nuirait  au  développement  de  ce 
principe  actif.  Ou  applique  le  sinapisme  comme  le  cataplasme, 
c’est-à-dire  entre  deux  linges,  d’abord  parce -que  c’est  plus'  pro- 
pre, ensuite  parce  qu’on  peut  l’enlever  plus  facilement  sans 
laisser  des  croûtes  desséchées  sur  le  lieu  d’application. 

Si  les  personnes  sont  sensibles  et  délicates,  si  l’on  a affaire  à 
des  enfants,  on  remplacera  les  sinapismes  par  les  cataplasmes 
sinapisés.  On  prépare  la  pâte  d’un  cataplasme  ordinaire,  seu- 
lement on  la  fait  un  peu  plus  liquide.  On  étale  le  linge  qui  doit 
recevoir  le  cataplasme,  on  le  saupoudre  d’une  couche  mince 
(deux  ou  trois  millimètres)  de  farine  de  moutarde  par-dessus, 
ou  verse  la  pâte  de  farine  de  graine  de  lin,  on  plie  et  on  ap- 
plique comme  un  cataplasme  ordinaire.  Cette  méthode  est  pré- 
férable à celle  (pii  consiste  à délayer  ensemble  la  farine  de  graine 
de  lin  et  la  farine  de  moutarde. 

155.  jteüon  «les  sinapismes.  — Quand  les  sinapismes  ou 
cataplasmes  sinapisés  sont  eu  place,  il  faut  en  su rveil  1er. l’ac- 
tion. Si  le  malade  souffre,  on  enlèvera  le  révulsif  complètement, 
ou  bien  on  le  portera  dans  un  point  voisin  de  celui  où  il  avait 
été  appliqué.  Le  lieu  d’application  est  souvent  rouge,  sensible  à 
la  pression,  douloureux.  On  combattra  cette  action  assez  facile- 
ment eu  étalant  avec  précaution  sur  la  partie  sensible  une  lé- 
; gère  couche  de  beurre  frais,  ou  d’huile,  de  crème,  ou  de  cérat. 
•On  peut  appliquer  cette  substance  avec  le  doigt  ou  un  pinceau,  ou 
! bien  on  l’étale  sur  un  linge  dont  on  recouvre  ensuite  la  partie 
rouge  et  enflammée. 

Si  les  sinapismes  ou  les  cataplasmes  sinapisés  doivent  être 
promenés  sur  le  corps  , leur  durée  d’application  sera  courte 
d abord,  et  deviendra  de  plus  en  plus  longue  au  fur  et  à mesure 
que  la  farine  de  moutarde  perdra  de  sa  force. 

SAINT-VINCENT.  0 
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1 5(3.  Succédanés  de  la  farine  de  moutarde.  — Si  l’on 
manque  de  farine  de  moutarde,  ou  peut  employer  les  cata- 
plasmes de  farine  de  graine  de  lin  arrosés  avec  un  peu  de  vi- 
naigre lort.  Le  vinaigre  rend  ces  cataplasmes  révulsifs. 

On  peut  également,  mais  toujours  à défaut  de  farine  de  mou- 
tarde, faire  des  cataplasmes  révulsifs  avec  la  décoction  d’«- 
voine  ou  bien  avec  la  décoction  de  verveine.  Ou  fait  bouillir 
une  quantité  suffisante  d’avoine  ou  de  verveine  dans  un  peu 
d’eau  et  on  l’applique  entre  deux  linges.  Quelquefois  on  ajoute 
un  peu  de  vinaigre  à l’avoine  pour  la  rendre  plus  active. 

On  emploie  aussi  Y ail  écrasé  ou  pilé.  Mais  l’odeur  insup- 
portable en  fait  le  plus  souvent  rejeter  l’usage. 

ir>7.  Sachets.  — On  pratique  encore  la  révulsion  à l’aide 
de  sachets  contenant  une  substance  sèche  dont  on  peut  élever  à 
volonté  la  température.  On  se  sert  de  sable,  de  cendres,  de 
plâtre,  d’avoine,  que  l'on  fait  s 'cher  dans  une  poêle  et  que  l’on 
introduit  dans  des  sachets  en  tuile,  dans  des  bas  liés  à leur  ou- 
verture de  manière  à bien  emprisonner  la  substance  révulsive, 
et  à empêcher  qu’elle  ne  se  répande  dans  le  lit.  Ces  sub- 
stances, qui  sont  en  outre  avides  d’humidité,  sont  encore 
avantageusement  employées  toutes  les  fois  qu’on  veut  faire 
disparaître  certaines  infiltrations  de  sérosité,  certains  engor- 
gements. Il  est  bon  de  les  renouveler  assez  fréquemment, 
Dans  le  même  cas  on  peut  aussi  employer  le  sel  de  cuisine  scc 
et  bien  pilé. 

158.  Cataplasmes  toniques  et  excitants.  — Ces  Cata- 
plasmes, qui  doivent  leurs  propriétés  à un  principe  aromatique, 
sont  employés  pour  favoriser  la  résolution  ou  la  suppuration  de 
tumeurs  froides  et  indolentes,  on  pour  exciter  certaines  plaies 
qui  dénotent  un  défaut  d’énergie  vitale  chez  les  malades. 


Cataplasmes  excitants  aromatiques. 

On  prend  une  forte  poignée  de  feuilles  de  plantes  aromatiques, 
sauge,  pouliot,  thym,  romarin,  absinthe,  rue,  armoise,  etc., 
on  fait  bouillir  dans  un  demi-litre  d’eau  et  on  applique  entre 
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deux  linges  sur  les  parties  malades.  On  peut  arroser  les  cata- 
plasmes avec  du  vin  ou  de  l’eau-de-vie. 

Cataplasmes  excitants  âcres  et  antiscorbutiques. 

Prenez  une  poignée  de  racine  de  raifort,  de  feuilles  de  cres- 
son, de  cochléaria,  de  noyer,  faites  bouillir  le  tout  ensemble 
dans  une  bouteille  d'eau  que  l’on  réduira  par  l’ébullition  à un 
demi-litre.  Appliquez  ces  plantes  entre  deux  linges  sur  les  ul- 
cères chroniques,  sur  les  engorgements  lymphatiques. 

Chacune  de  ces  plantes  peut  être  employée  séparément. 

On  emploie  à peu  près  dans  les  memes  cas  des  cataplasmes 
rendus  acides  à l’aide  d’un  peu  de  vinaigre,  de  quelques  gouttes 
de  jus  de  citron. 

Cataplasmes  vermifuges. 

Les  cataplasmes  faits  avec  une  poignée  de  tanaisie  et  appliqués 
sur  l’abdomen  agissent  comme  vermifuges.  On  les  emploie 
« liez  les  enfants  dont  les  voies  digestives  ne  sont  pas  en  bon 
état. 


CHAPITRE  XI 

FRICTIONS,  MASSAGE.  ONCTIONS,  ETC. 

Frictions,  massage,  onctions.  — Gérais,  variétés  et  composition.  — Pom- 
mades, variétés  et  composition.  — Cold  cream.  — Onguents,  leur  pré- 
paration. — Baumes.  — î.iniments,  eau-de-vie  camphrée,  eau  sédative, 
liniments  calmants,  savonneux,  etc. 


159.  Frictions.  — Les  frictions  sont  un  moyen  thérapeu- 
tique fort  puissant  et  qu’on  peut  employer  pour  les  cas  les  plus 
ojiposés.  Elles  sont  émollientes,  calmantes,  toniques,  sudori- 
liques,  diurétiques,  etc.,  selon  les  agents  qu’on  emploie. 

Elles  consislent  à frotter  la  peau  plus  ou  moins  vivement, 
plus  ou  moins  fortement  avec  la  main  seule  ou  bien  munie  d’une 


mu 


H KM  KD  ES  SOUS  LA  MAIN. 


brosse,  d'un  gant  (fîg.  58),  d’une  flanelle,  etc.  Los  frictions  son  L 
sèches  ou  liquides.  On  commence  par  promener  doucement  la 
main  on  la  brosse,  ou  la  flanelle  sur  la  partie  que  l’on  frictionne; 


puis  on  presse  do  plus  en  plus  et  on  accélère  le  mouvement  de 
friction. 

Les  frictions  sont  locales  ou  générales. 

Les  médicaments  qu’on  met  en  usage  pour  faire  les  frictions 
sont  des  vapeurs  aromatiques,  des  corps  liquides,  des  substances 
molles,  etc. 

140.  Frictions  sèches.  — - Les  frictions  sèches  se  font- avec 
des  vapeurs  de  plantes  aromatiques,  résineuses,  avec  les  vapeurs 
de  bourgeons  de  sapin,  de  baies  de  genièvre,  qu’on  projette  sui- 
des charbons  ardents.  On  reçoit  ces  vapeurs  sur  un  morceau  de 
flanelle,  ou  sur  une  brosse  de  flanelle,  et  l’on  pratique  la  fric- 
tion. Ces  frictions  sont  le  plus  souvent  stimulantes. 

141.  Frictions  liquides.  — Les  frictions  liquides  se  font 
également  avec  la  paume  de  la  main,  ou  bien  avec  une  étoffe, 
ou  une  brosse  imbibée  du  liquide.  Ces  liquides  sont  de  l’alcool 
simple  ou  camphré,  de  l'eau-de-vic,  des  teintures  de  scille,  de 
digitale,  du  baume  Fioravanti,  du  baume  tranquille,  etc.,  selon 
l’effet  qu’on  veut  produire,  et.  selon  les  indications  du  médecin. 
D’autrefois,  on  emploie  des  substances  plus  actives,  telles  que 
l’huile  de  croton.  Le  meilleur  moyen,  pour  se  servir  de  cette 
huile,  consiste  à en  verser  une  goutte  sur  la  partie  que  l’on 
veut  frictionner,  et  à l’étendre  à l’aide  du  doigt,  que  l’on  pro- 
mène en  décrivant  des  circonférences  de  plus  en  plus  grandes. 
Une  ou  deux  gouttes  au  plus  suffisent  généralement. 

Habituellement,  on  recouvre  d’un  morceau  de  flanelle  on  de 
ouate  la  partie  que  l’on  a frictionnée. 


C 
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142.  >iass:it,<-.  — Il  consiste  à pétrir,  à malaxer  les  chairs, 
à étendre  et  à fléchir  alternativement  les  articulations,  et  à 
frapper  avec  le  plat  de  la  main  les  parties  les  plus  charnues  des 
membres.  Il  est  bon  de  frictionner  préalablement  avec  un  corps 
gras,  de  l’huile  ou  du  cérat,  pour  augmenter  la  souplesse 
musculaire. 

145.  Onction  ou  «niirocaiion.  — Elle  consiste  dans  1 action 
d’étendre  sur  une  partie  malade,  à l’aide  d’une  douce  friction,  un 
corps  gras  ou  huileux,  du  cérat,  de  la  pommade.  On  donne  gé- 
néralement le  nom  de  Uniment s,  ou  de  baumes , ou  A’omjuents, 
aux  corps  que  l’on  emploie  pour  pratiquer  les  frictions. 

Les  liniments  peuvent  être  émollients,  antispasmodiques» 
calmants,  astringents,  toniques,  stimulants,  diurétiques,  réso- 
lutifs, maturatifs,  insecticides  (qui  tuent  les  insectes). 

Leur  action  peut  être  superficielle  ou  profonde,  car  certains 
médicaments  sont  absorbés  par  la  peau. 

Les  onctions  sont  pratiquées  avec  la  main  nue,  ou  munie  d’un 
morceau  d’étoffe  ou  d’une  brosse. 

1 44.  C'émt . — Le  cérat  a pour  base  la  cire  et  l’huile. 

Cérat  simple. 

(lire  blanche 50  grammes. 

Huile  line  ou  d’amandes  douces  (3  lois  plus;.  . 150 

Divisez  la  cire  en  fragments,  mèlez-la  avec  l’huile,  et  faites 
fondre  ensemble  au  bain-marie.  Versez  la  matière  fondue  dans  un 
mortier  de  marbre,  préalablement  chauffé  au  moyen  d’eau  bouil- 
lante qu’on  aura  versée  dedans,  et  broyez  jusqu’à  parfait  refroi- 
dissement et  consistance  convenable.  Il  faut  que  le  cérat  soit 
homogène,  c’est-à-dire  qu’il  ne  contienne  pas  de  grumeaux. 

Quand  on  voudra  ajouter  un  corps  liquide , ou  bien  une 
poudre,  au  cérat  simple,  il  faudra  que  le  cérat  soit  parfaitement 
uni,  et  ensuite  que  ce  corps  additionné  ne  soit  mêlé  que  par 
petites  parties. 

Le  cérat  étant  assez  facilement  altérable,  nous  conseillons 
d’en  préparer  peu  à la  fois.  Si  l’on  est  obligé  d’en  faire  beau- 
coup, on  augmentera  proportionnellement  les  doses  que  nous  ^ 
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venons  d’indiquer,  en  n’oubliant  pas  qu’il  faut  une  partie  de 
cire  pour  trois  parties  d’huile. 

Nous  indiquons  la  cire  blanche,  qui  donne  un  beau  cérat 
blanc  : la  cire  jaune  peut  être  également  employée;  le  cérat  est 
jaune  et  aussi  bon  que  le  blanc. 

Cérat  amidonné. 

Amidon  pulvérisé 8 à 15  grammes. 

Cérat  simple 50 

Mêlez  et  broyez. 

Ce  cérat  est  excellent  pour  combattre  l’inflammation  dartreuse, 
la  brûlure,  etc. 

Cérat  camphré. 


Camphre  linement  pulvérisé 2 à 4 grammes. 

Cérat  simple 30 

Broyez  intimement. 


Cérat  laudanisé. 


Cérat  simple 50  grammes. 

Laudanum  de  Sydenham 4 


Broyez  jusqu’à  ce  que  le  mélange  soit  intime. 

Ce  cérat  est  très-fréquemment  employé  comme  calmant,  pour 
panser  les  plaies  douloureuses , telles  que  brûlures , excoria- 
tions, etc. 

Cérat  à la  rose. 

On  obtient  ce  cérat  en  ajoutant  quelques  gouttes  d’essence 
de  rose  au  cérat  simple. 

Le  cérat  à la  rose  sert  pour  les  gerçures  des  lèvres. 

Cérat  saturné. 

Cérat  de  Galien  ou  cérat  simple 30  grammes. 

Sous-acétate  de  plomb  liquide  ou  extrait  de  Sa- 
turne  b 

En  se  conformant  aux  recommandations  précédentes. 

Ce  cérat  est  très-employé  pour  résoudre  les  inflammations  et 
dessécher  les  plaies. 

11  s’altère  assez  promptement  par  suite  de  la  décomposition 
du  sous-acétate  de  plomb.  On  n’en  préparera  que  de  petites 
quantités. 
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Cérat  saturné  et  camphré. 

Camphre  en  poudre 3 grammes. 

Cérnl  saturné 50 

Ce  céral  est  employé  à peu  pi  es  dans  les  mêmes  circonstances 
que  le  précédent.  Il  est  plus  calmant.  On  s’en  sert  aussi  pour 


guérir  les  engelures. 

Cérat  soufré. 

Soufre  sublimé  ou  fleurs  de  soufre  lavées.  ...  4 grammes. 

Cérat  simple 30 

Broyez  intimement. 


La  préparation  suivante  est  celle  indiquée  pour  les  hôpitaux  : 


Soufre  lavé  et  sublimé  (fleur  de  soufre' 15  grammi  s. 

Cérat  jaune 50 

Huile  blanche 15 

Mélangez  et  broyé'. 


Employé  contre  les  maladies  de  peau,  contre  les  dartres,  et 
pour  détruire  l’insecte  de  la  gale. 

Cérat  contre  les  poux. 


Poudre  de  staphisaigre 4 grammes. 

Cérat  simple 20 


Broyez.  On  peut  ajouter  encore  quelques  gouttes  d’essence 
de  rose,  ou  un  peu  de  poudre  d’iris,  si  l’on  veut  aromatiser  le 
i céral. 

On  s en  sert  comme  de  cérat  ordinaire  pour  frotter  la  tête, 
malin  et  soir.  Quelques  jours  suffisent  pour  déterminer  la  mort 
« tries  poux. 

145.  Cold  créant.  — B en  que  le  cold  crearn  ne  soit  pas  un 
médicament,  mais  un  objet  de  toilette,  dans  certains  cas  on 
1 emploie  pour  combattre  les  irritations  de  la  peau,  et  alors  il 
emplace  le  cérat  et  la  pommade. 


Huile  d’amandes  récente 25  grammes. 

Cire  blanche  récente 5 

Blanc  do  baleine  récent 5 

Eau  de  rose 10 

Teinture  de  benjoin 2,50 
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Le  mode  de  préparation  est  le  même  que  celui  du  cérat 
simple. 

146.  Pommades.  — La  pommade  diifère  du  cérat  en  ce 
que  dans  les  pommades  : 

1°  I/axonge  ou  graisse  de  porc  est  employée  au  lieu  de  cire 
et  d’huile  ; 

2°  La  graisse  de  porc  ne  sert  que  comme  moyeu  de  combinai- 
son du  médicament  qui  doit  agir. 

147.  Préparation  des  pommades.  — Les  pommades  Se 
préparent  ordinairement  par  simple  mélange  de  l’axonge  avec 
les  substances  médicamenteuses  réduites  eu  poudre  fine,  ou  bien 
dissoutes  dans  un  corps  liquide  approprié. 

Pour  faire  une  pommade,  on  commence  par  mettre  dans  un 
mortier  la  substance  médicamenteuse  convenablement  préparée, 
et  on  ajoute  peu  à peu  l’axonge,  en  la  broyant  intimement.  Si 
l’on  s’est  servi  d’eau  pour  dissoudre  le  médicament,  il  peut  ar- 
river que  la  pommade  ne  soit  pas  unie;  alors  il  faut  y ajouter 
quelques  gouttes  d’huile  fine,  ou  mieux  d’huile  d’amandes 
douces. 

Les  pommades  sont  conservées  dans  des  endroits  froids  ; les 
pots  sont  recouverts  avec  un  morceau  de  carton  ou  de  parche- 
min, ou  de  papier  de  plomb. 


Pommade  d’aloès. 

Aloès  pulvérisé  et  bien  sec 8 grammes. 

Axongc J0 

Mélangez. 

Cette  pommade  est  employée  pour  combattre  les  vers. 

Pommade  au  calomel. 

Calomel. 2 4 4 grammes. 

Axonge 

Mêlez  intimement. 


Cette  pommade  s’emploie  pour  guérir  certaines  affections 
dartreuses  et  les  démangeaisons,  ainsi  que  les  petits  vers  à 1 amis. 


« 
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Pommade  camphrée. 

Camphre  pulvérisé 15  grammes. 

Axonge 50 

Faites  fondre  au  bain-marie.  Remuez  jusqu’à  ce  que  la 
poudre  de  camphre  soit  dissoute. 

Raspail  y ajoute  10  grammes  de  cire  jaune,  pour  donner  plus 
de  consistance  à la  pommade  et  empêcher  qu  elle  ne  coule  Irop 
vile  à travers  les  linges. 


Pommade  contre  les  poux. 

Celte  pommade  est  plus  avantageuse  que  le  cérat,  parce  quelle 
est  plus  consistante. 


Poudre  de  staphisaigre 
Axonge 

angez. 


4 à 5 grammes. 
20 


Pommade  au  goudron. 


Goudron 10  grammes 

Axonge ëfl 

Mélangez  dans  le  mortier. 

(’.ette  pommade  est  très-employée  pour  combattre  les  maladies 
de  la  peau.  Elle  a l’inconvénient  de  tacher  le  linge. 

Quelquefois  on  y ajoute  du  soufre  sublimé,  de  5 à 10  grain. 
— D’autres  fois  on  y ajoute  0,50  à 2 grammes  de  camphre 
pulvérisé.  — On  a ainsi  les  pommades  au  goudron,  soufré  ou 
camphré. 


Pommade  iodurée. 


Toutes  les  pommades  iodurées  sont  préparées  par  les  phar- 
maciens, et  sur  les  indications  du  médecin.  Cependant  nous 
(•croyons  que  dans  certaines  maisons  religieuses  leur  préparation 
peut  être  confiée  aux  sœurs  infirmières;  c’est  ce  qui  nous  en- 
gage à (mi  donner  le  mode  de  préparation. 

lodure  de  potassium : . . . . 4 grammes. 

Axonge SÜ. 


Dissolvez  avec  un  peu  d’eau,  et  mêlez  avec  l’axonge. 

Celte  pommade  est  très-employée  comme  fondante,  comme 
ntiscrofuleuse. 


» 
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Lu  pommade  à 1 iodure  de  plomb  se  préparé  de  la  même 
façon  et  aux  mêmes  doses. 


Pommade  soufrée. 

Soufre  sublimé  ou  fleur  de  soufre 10  grammes. 

Axonge r.O  * 

Mêlez  exactement  et  broyez. 


Cette  pommade  est  employée  contre  les  maladies  de  peau, 
contre  les  dartres,  dans  les  mêmes  circonstances  que  le  cérat. 
Elle  est  préférable,  parce  qu’elle  est  moins  liquide. 

La  trituration  dans  le  mortier  doit  être  longue  et  bien  com- 
plète, pour  qu’il  n’existe  pas  de  grumeaux. 

Pommade  de  suie. 


Suie . 4 grammes. 

Axonge 50  grammes. 


Broyez  de  la  suie,  et  réduisez  en  poudre  très-fine  et  impal- 
pable, passez-la  à travers  un  tamis,  pour  l’avoir  aussi  fine  que 
possible. 

Cette  pommade  est  employée  contre  les  dartres  ulcérées, 
contre  la  teigne. 

Pommade  calmante. 

Laudanum 4 grammes. 

Axonge 50 

Mêmes  observations  que  pour  la  pommade  saturnée. 

148.  Onguents.  — Les  onguents  sont  des  médicaments  des- 
tinés à être  employés  à l’extérieur,  comme  les  cérats  et  les 
pommades.  Ils  en  diffèrent  en  ce  qu’ils  sont  principalement 
composés  de  résines  unies  à différents  corps  gras  ou  huileux. 

149.  Préparation  des  onguents.  — Pour  prépare!’  les 
onguents,  en  général,  il  faut  : 1°  faire  fondre  les  substances  à 
la  chaleur,  eu  commençant  par  les  moins  fusibles  ; 2"  passer  la 
masse  fondue  ; o"  ramollir  les  extraits,  dissoudre  la  gomme- 
résine  dans  l'alcool  faible;  4°  ajouter  les  poudres  à l’aide  d’un 
tamis. 

Les  onguents  sont  préparés  par  les  pharmaciens. 
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Les  plus  employés  sont  : l’ onguent  digestif,  composé  de  té- 
rébenthine, de  jaunes  d’œufs  et  d’huile  d’hypéricum;  I’ok- 
i guent  de  la  mère  Tliècle , plus  connu  sous  le  nom  d'onguent  de 
i la  Mère,  composé  d’huile  d’olive,  d’axonge,  de  beurre,  de  suif, 
<dc  cire  jaune,  de  litharge  et  de  poix  noire. 

Ce  cérat  est  très-employé  pour  hâter  la  maturité  des  abcès. 
(C’est,  sans  contredit,  l’un  des  meilleurs.  Son  prix  est  tellement 
i modique,  qu’il  n’y  aurait  aucun  avantage  à le  préparer  soi- 
imème. 

Nous  en  dirons  autant  de  l’onguent  styrax,  également  em- 
! ployé  comme  maturatif,  et  pour  activer  la  suppuration  des  ulcères 
i indolents. 

150.  Emplâtres.  — Les  emplâtres  ressemblent  un  peu  aux 
onguents.  Mais  ils  sont  plus  consistants,  se  ramollissent  plus 
difficilement.  Dans  leur  composition  entre  un  oxyde  métallique, 
lia  litharge,  qu’on  n’emploie  pas  pour  les  onguents. 

En  général,  ils  sont  irritants,  ce  qui  est  dû  à la  fois  à leur 
>soliditéet  à leur  composition.  Ils  donnent  quelquefois  lieu  à des 
érysipèles. 

151.  Préparation  dos  emplâtres.  — Elle  est  réservée 
aaux  pharmaciens,  il  n’y  a guère  (pie  l’emplâtre  de  poix  blanche 
ijqu’on  puisse  faire  facilement,  la  préparation  des  autres  deve- 
nant plus  coûteuse  que  l’acquisition  chez  les  pharmaciens. 

Emplâtre  de  poix  blanche. 

Cire  jaune . 50  grammes. 

Poix  blanche 150 

I Faites  fondre  à une  douce  chaleur,  dans  une  grande  bassine* 
rrerauez  continuellement  jusqu’à  ce  que  la  masse  ait  acquis  une 
('consistance,  convenable. 

Les  emplâtres  sont  conservés  roulés  en  cylindres,  pour  préve- 
lir  leur  dessiccation. 

152.  Applieation  de  l’emplâtre.  — Oll  commence  par 
e ramollir  à une  douce  chaleur,  puis  on  l’étale,  à l’aide  d’une 
•ppatule,  ou  d un  Couteau,  sur  un  morceau  de  linge,  ou  de  peau 
nince  comme  celle  des  gants,  et  ou  l'applique  sur  la  partie 
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malade.  Si  l'emplâtre  est  assez  mou  pour  pouvoir  cire  étendu 
avec  les  pouces,  il  est  bon  de  les  mouiller  de  temps  en  temps 
avec  de  l’huile  ou  de  la  salive. 

Si  l’endroit  où  l’on  doiL  appliquer  l’eniplàtre  est  couvert  de 
poils,  il  faut  préalablement  le  raser. 

Les  emplâtres  sont  laissés  en  place  pendant  huit  à quinze 
jours. 

Quand  on  veut  les  décoller,  on  enlève  doucement  un  côté,  et 
on  promène  une  barbe  de  plume  huilée  entre  la  peau  et  l'em- 
plâtre, pour  faciliter  sa  chute. 

155.  Bannies.  — Ce  nom  a été  donné  à des  produits  natu- 
rels employés  à l’extérieur  et  à l’intérieur  : il  a aussi  été  donné 
à des  préparations  pharmaceutiques  qui  contiennent  des  sub- 
stances liquides,  alcooliques,  odorantes,  résineuses. 

Les  baumes  sont  fournis  et  préparés  par  les  pharmaciens. 

Les  plus  employés  sont  : le  baume  tranquille,  pour  calmer 
les  douleurs;  le  baume  opodeldoch,  pour  combattre  les  rhu- 
matismes; le  baume  nerval,  comme  stimulant,  fortifiant  et 
antirhumalismal. 

Les  baumes  sont  employés  en  frictions,  à l’aide  de  la  main, 
que  l’on  promène  plus  ou  moins  vigoureusement  sur  la  partie 
malade. 

J 54.  Uniment*.  — Les  liiiimeiits  sont  des  médicaments 
destinés  à oindre,  à frotter  la  peau,  pour  en  obtenir  des  effets 
variés. 

Ils  sont  habituellement  liquides,  et  consistent  en  eau,  vin, 
alcool,  huile,  etc.,  dans  lesquels  ou  a ajouté  une  substance 
médicamenteuse. 

Ou  les  applique  à l’aide  de  la  main  nue,  ou  munie  d lin 
gant  ou  d’un  morceau  d’étoile,  qui  est  le  plus  souvent  de  la 
ilanelle. 

11  est  bon  de  recouvrir  ensuite  avec  un  tampon  d’ouate  ou 
de  Ilanelle,  ou  avec  un  morceau  de  taffetas  gommé,  la  partie 
qui  a été  frictionnée,  pour  faciliter  la  pénétration  du  lini- 
nicnl. 
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Ils  agissent  sur  la  peau,  et  plus  profondément  encore,  parce 
qu'ils  sont  absorbés. 

Huile  camphrée. 

Huile  d’olive 125  grammes. 

Camphre  pulvérisé 15 

Agitez  de  temps  en  temps,  pour  hâter  la  solution  du  camphre. 
La  solution  se  fait  mieux  si  l’huile  est  un  peu  tiède.  Toutefois, 
il  ne  faudra  pas  placer  l’huile  sur  le  feu,  car  elle  brûlerait. 

Ou  peut  remplacer  l’huile  d’olive  par  toute  autre  huile. 

Employée  en  frictions  contre  les  douleurs,  les  rhumatismes 
aigus,  les  démangeaisons  causées  par  de  petits  vers. 

Liniment  ammoniacal  ou  volatil 

Huile  d’olive 60  grammes. 

Ammoniaque  liquide 8 A 10 

Mêlez  en  agitant. 

Employé  comme  excitant,  comme  stimulant,  pour  redonner 
de  la  vigueur  à des  membres  paralysés,  pour  faire  de  la  révul- 
sion. (V.  plus  haut,  159.) 


Liniment  ammoniacal  camphré. 

Ce  liniment,  qui  est  Irès-employé,  se  fait  comme  le  précé- 
dent. 11  suffit  de  remplacer  l’huile  d’olive  par  l'huile  cam- 
phrée, dont  nous  avons  donné  le  mode  de  préparation. 


Alcool  camphré. 

Alcool  à 44" 100  grammes 

Camphre 30, 

Il  sullit  d'agiter  de  temps  en  temps,  pour  que  la  solution  se 
lasse. 


Eau-de-vie  camphrée. 

Elle  se  prépare  de  la  même.  façon.  On  met  le  camphre  en 
grumeaux  dans  le  vase  qui  contient  l’eau-de-vie,  on  bouche,  et 
le  camphre  se  dissout  . Il  faut  un  peu  agiter  le  vase 

Employée,  ainsi  que  l’alcool,  connue  tonique  et  stimulante. 


Eau  sédative. 

Il  y a trois  degrés  de  force  de  l’eau  sédative:  cela  dépend  de 
a quantité  d’ammoniaque  qu’on  emploie. 

SA  IX  f— V 1XCENT . 
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I"  Eau  sédative  ordinaire. 

Ammoniaque  liquide 15  grammes.  ' 

Alcool  camphré. 2,50 

Versez  l’alcool  dans  l’ammoniaque,  bouchez  avec  soin,  agitez 
le  llacon,  et  laissez  reposer  le  mélange. 

Prenez  ensuite  un  quart  de  litre  (250  grammes)  d’eau  ordi- 
naire, laites-y  dissoudre  8 à 10  grammes  de  sel  de  cuisine,  en 
ayant  soin  d’y  verser  quelques  gouttes  d’ammoniaque  liquide. 
Laissez  fondre  le  sel,  et  quand  l’eau  est  redevenue  limpide, 
décantez  doucement,  liltrez.  Versez  vivement  ensuite  l’ammo- 
niaque camphrée,  bouchez  et  agitez. 

On  conservera  dans  des  vases  bien  bouchés,  pour  empêcher 
l’évaporation. 

2”  Eau  sédative  très-forte. 

Elle  se  prépare  de  la  même  façon;  il  n’y  a que  la  quantité 
d’ammoniaque  qui  augmente.  25  grammes  d’ammoniaque  con- 
stituent l’eau  sédative  très-forte.  — Eu  ne  prenant  que  20  gram- 
mes d'ammoniaque,  on  a l’eau  sédative  moyenne. 

D’ailleurs,  on  peut  toujours  diminuer  l’énergie  de  l’eau  séda- 
tive en  la  coupant  avec  de  l’eau. 

En  général,  l’eau  sédative  faible  suffit.  Souvent  même  il  faut 
la  couper  avec  un  peu  d’eau,  surtout  quand  on  l’emploie  pour 
des  personnes  dont  la  peau  est  line  et  délicate.  Sans  celte  précau- 
tion, elle  agirait  comme  caustique. 

On  la*conscrvc  dans  des  endroits  frais. 

Voici  un  moyen  plus  expéditif  et  moins  coûteux  de  préparer 
l’eau  sédative  : 

Mettez  une  demi-poignée  de  sel  de  cuisine  dans  un  demi-verre 
d’eau;  laissez  fondre.  Quand  l’eau  est  redevenue  limpide,  versez 
un  petit  verre  à liqueur  plein  d’ammoniaque  dans  un  demi-litre 
d’eau,  puisajoutez  un  quart  de  verre  à liqueur  d alcool  camphré. 
Agitez  la  bouteille  et  boucliez.  Mêlez  ensuite  le  demi-verre  d eau 
salée  ; agitez  encore  et  achevezde  remplir  avec  de  l’eau  ordinaire. 

L’eau  sédative  est  très-employée  en  lotions,  en  compresses,  en 
frictions,  comme  excitante,  révulsive  rubéfiante. 
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Liniment  ammoniacal  térébenthiné. 


Essence  de  lérébenlliine.  f 15  grammes. 

Linimenl  ammoniacal 00 


Très-employé  pour  combattre  les  ihumatismes  chroniques,  les 
douleurs  sciatiques. 

Linimenl  calmant. 


.Huile  camphrée 00  grammes. 

Laudanum  de  Sydenham S 


Le  laudanum  peut  également  être  combiné  avec  l’byile  d'o- 
live, ou  l’Iiuile  ordinaire. 

Ce  liniment  est  d’un  emploi  facile  et  d’une  préparation  très- 
prompte.  11  peut,  à la  rigueur,  remplacer  le  baume  tranquille. 

Liniment  savonneux  à l’alcool. 

Savon  blanc 50  grammes. 

Héduisez-le  en  morceaux. 

D’un  autre  côté,  laites  fondre  : 


Camphre 10  grammes. 

Alcool. 100 


Employé  comme  résolutif,  à la  suite  de  contusions,  plus  spé- 
cialement sur  des  compresses. 

Liniment  savonneux  à l’huile 

Savon  blanc  râpé 10  grammes. 

Huile  à manger ...  00 

0n  peut  y ajouter  un  petit  verre  d’eau-de-vie  simple  ou  cam- 
phrée . 

Ce  liniment  est  également  très-employé  comme  résolutif,  à la 
suite  de  contusions. 
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FOMENTATIONS 

loinen  laitons  el  leurs  variétés,  — émollientes,  calmantes,  toniques,  etc. 
— Lotions  et  leurs  variétés  ; irrigations,  en  quoi  elles  consistent  et 
mode  d’emploi.  — Gargarismes,  collutoires.  — Collyres  liquides  et  va- 
riétés. . — Emplâtres,  ils  différent  des  onguents. — Injections,  mode 
d’emploi. 

155.  Fomentations,  — Elles  consistent  en  infusions,  en 
décoctions,  en  liqueurs  vineuses,  alcooliques,  édictées,  etc.,  dont 
on  imbibe  des  compresses  qu’on  applique  chaudes,  froides  ou 
tièdes  sur  les  parties  malades. 

Quand  on  a recours  aux  fomentations  chaudes,  on  recouvre 
les  compresses  avec  un  morceau  de  taffetas  gommé  ou  ciré  pour 
maintenir  plus  longtemps  la  chaleur. 

Les  fomentations  diffèrent  des  embrocations  en  ce  que  le  plus 
généralement  les  embrocations  sont  faites  avec  des  corps  gras. 
Cependant,  quelquefois,  on  confond  les  unes  elles  autres,  ce  qui 
est  de  peu  d’importance. 

En  général,  quand  on  fait  une  fomentation,  il  ne  faut  pas  que 
la  compresse  soit  ruisselante,  mais  on  l’exprime  modérément. 

156.  Fomentation*  émolliente*.  — Oll  I CS  emploie  quand 
on  ne  peut  appliquer  des  cataplasmes,  soit  que  leur  poids  in- 
commode, soit  qu’ils  ne  puissent  facilement  s’appliquer  sur  les 
parties  malades.  Les  fomentations  doivent  être  renouvelées  plus 
souvent  que  les  cataplasmes. 


Fomentation  de  graine  de  lin. 

Graine  de  lin,  une  cuillerée  à bouche 10  grammes. 

Eau 1/2  lilrc 


Faites-la  bouillir  pendant  vingt  miaules.  Agitez  doucement  la 
décoction,  puis  laissez  déposer;  trempez  les  compresses  et  a ppl i - 
quez-les. 


FOMENTATIONS. 
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Fomentation  d'espèces  émollientes. 

Espèces  émollientes  n°  OS  (une  petite  poignée).  . 30  grammes. 

Eau 1/2  litre. 

Faites  bouillir  un  demi-litre  d’eau;  passez. 

Fomentation  de  racines  émollientes 

Racine  de  guimauve  (une  forte  poignée  . ...  50  grammes 

Graine  de  lin  (une  demi— cuillerée) 10 

Eau 1/2  litre. 


Faites  bouillir  pendant  vingt  minutes  et  passez. 

157.  Fomentation*  calmante*.  — Quand  les  douleurs  sont 
violentes,  comme  dans  certaines  inflammations  du  ventre  ou  des 
intestins,  l’application  des  cataplasmes  est  souvent  impossible 
C’est  dans  ces  circonstances  surtout  qu’on  doit  avoir  recours 
aux  fomentations  calmantes. 

Fomentation  de  tètes  de  pavots. 

Pavots  (trois  ou  quatre  tètes) 

ü!au t litre. 

Coupez  les  tètes  de  pavots  par  fragments,  et  faites  bouillir 
jusqu’à  réduction  d’un  tiers. 

On  peut  faire  bouillir  un  peu  de  graine  de  lin  avec  les  tètes 
de  pavots.  On  a ainsi  une  fomentation  à la  fois  émolliente  et  cal- 
! mante. 

On  peut  encore,  dans  un  demi-litre  de  décoction  de  graine 
de  lin,  ajouter  4 grammes  de  laudanum  de  Sydenham. 

Fomentation  d'espèces  calmantes. 


Feuilles  de  jusquiame  (une  forte  pincée).  . . . 10  grammes. 

Belladone  ou  morelle  (une  forte  pincée).  ...  10 

Eau 1/2  litre 


Faites  bouillir  pendant  vingt  minutes  et  passez. 


Fomentation  de  feuilles  de  morelle. 

Feuilles  de  inorelle  (une  poignée) U)  grammes. 

Racine  de  guimauve  (une  demi-poignée).  . . . 10 

Eau. 1/2  litre. 


faites  bouillir  pendant  vingt  minutes  et  passez. 
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158.  Fomentations  toniques.  — Ces  fomentations  SOtq 
très-employées  dans  les  engorgements  lymphatiques,  scrofu- 
leux, hydropiques,  dans  les  engorgements  consécutifs  aux  con- 
tusions, aux  entorses,  aux  fractures,  sur  les  plaies  et  les  ulcères 
qui  sont  pâles  et  languissants. 

Vin  aromatique. 

Nous  avons  donné  (9*2) , la  manière  de  préparer  le  vin  aro- 
matique à froid.  On  peut  aussi  le  préparer  en  faisant  bouillir 
une  petite  poignée  de  plantes  aromatiques,  telles  que  sauge, 
lavande,  menthe,  absinthe,  romarin,  etc.,  dans  une  bouteille  de 
vin  rouge.  On  laisse  déposer  et  on  passe  à travers  un  linge. 

Quand  on  emploie  le  vin  aromatique  pour  lotions,  il  est  une 
précaution  importante  à ne  pas  oublier  : c’est  de  ne  pas  laisser 
les  compressas  tropHonglemps  sans  les  changer.  Le  linge,  dans 
ce  cas,  se  couvrirait  de  moisissure,  ce  qui  arriverait,  par  exem- 
ple, si,  dans  le  pansement  des  fractures,  on  employait  le  vin 
aromatique.  Dans  ces  cas,  l’eau-de-vie  camphrée,  l'eau-de-vie 
aromatique,  l’eau-de-vie  pure,  sont  préférables. 

Fomentation  d'espèces  toniques. 

On  prendra  une  petite  poignée  des  herbes  aromatiques  ci- 
dessus  (sauge,  lavande,  romarin,  etc.),  el  on  les  fera  bouillir 
dans  un  demi-litre  d’eau. 

Fomentation  de  quinquina. 


Écorce  de  quinquina 30  grammes. 

Eau 1/2  litre. 

On  fera  bouillir  ; on  passera  après  avoir  laissé  déposer. 

159.  Fomentations  résolutives. — Ces  fomentations  SOllt 


employées  quand  on  veut  résoudre  des  engorgements  à la  suite 
de  fracture,  de  contusion,  d’entorse,  quand  la  période  inflam- 
matoire est  passée.  On  les  renouvelle  deux  à quatre  fois  par  jour. 

Eau-de-vie  camphrée. 

On  peut,  l’employer  pure;  on  coupée  avec  de  l’eau,  ou  bien 
encore  avec  l’eau  blanche. 


FOMENTATIONS.  115 

Eau  végito -minérale. 

Sous-acétate  de  plomb  liquide  ou  exlrnit  de  Sa- 
turne ^ une  demi-cuillerée  à bouche) 8 grammes. 

Eau 1/2  litre. 


Quelquefois  ou  v ajoute  un  peu  d’alcool  simple  ou  camphré, 
ou  bien  de  l’eau-de-vie. 

Ou  peut  encore  préparer  instantanément  des  fomentations 
résolutives  avec  de  l’eau-de-vie,  dans  laquelle  on  fait  dissoudre 
du  savon  blanc  râpé.  On  y ajoute  quelquefois  du  sel  du«cuisine. 

On  emploie  aussi  un  mélange,  à parties  égales,  d’eau-de-vie, 
de  vinaigre,  avec  addition  de  sel  de  cuisine. 

Souvent  aussi  o:t  se  sert  de  l’infusion  de  fleurs  de  sureau, 
qui  est  seulement  émolliente  et  qui  n’a  de  résolutif  que  le  nom, 
à moins  qu’on  n’y  ajoute  un  peu  d’eau-de-vie  camphrée. 

1(10.  Fomentation»  aKiringentew.  Les  fomentations  astrin- 
gentes sont  employées  pour  prévenir  les  inflammations,  en 
empêchant  le  sang  de  s’accumuler  dans  les  petits  vaisseaux  qui 
rampent  sous  les  tissus  et  qu’on  appelle  vaisseaux  capillaires. 
On  les  emploie  encore  pour  prévenir  ou  arrêter  les  hémorrha- 
gies, ainsi  que  dans  les  plaies  récentes,  dans  les  fractures. 

Les  fomentations  astringentes  sont  toujours  employées  froi- 
des. Dans  l’été,  il  n’y  a généralement  aucun  inconvénient  à se 
servir  de  ce  moyen;  mais  il  n’en  est  pas  de  même  en  hiver, 
car  l’eau  froide  mouillant  une  partie  plus  étendue  qu’on  ne  le 
voudrait  pourrait  déterminer  des  douleurs  rhumatismales,  dos 
rhumes,  des  fluxions  de  poitrine,  etc. 

Quand  on  veut  obtenir  un  effet  astringent  très-marqué,  on 
place  dans  nue  vessie  de  porc  quelques  morceaux  de  glace  pilée, 
on  ferme  la  vessie  et  on  l’applique  ainsi.  Quand  on  veut  éviter  le 
poids  désagréable,  on  suspend  la  vessie  à l’aide  d’une  ficelle,  de 
façon  qu’elle  soit  seulement  au  contact  avec  la  partie  malade, 
(.est  un  excellent  moyen,  fort  employé  pour  les  hernies  qui 
s étranglent,  pour  les  inflammations  du  cerveau  et  pour  emjlè- 
clier  la  formation  de  brides  cicatricielles  à la  suile  des  brûlures. 

beau  pure  froide,  l’eau  glacée,  l’eau  vinaigrée,  l’eau  blanche, 
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sont  journellement  employées  pour  fomentations  astringentes. 
11  faut  renouveler  fréquemment  les  compresses,  qui  s’échauffent 
promptement  et  11e  rempliraient  plus  le  but  qu’on  s’était  proposé. 

Quand  on  emploie  l’eau  blanche,  il  vaut  autant  n’en  pas  pré- 
parer beaucoup  à la  fois,  et  se  contenter  de  verser  quelques 
gouttes  d’extrait  de  Saturne  dans  un  verre  ou  un  demi-verre 
d'eau. 

Fomentation  d’écorce  de  chêne. 


Écorce  de  chêne  (une  petite  poignée) 50  grammes. 

Eau 1 litre. 


Faites  bouillir  et  réduisez  aux  deux  tiers  par  l’ébullition  ; 
laissez  refroidir. 

Ainsi  se  préparent  les  fomentations  de  noix  de  gïdle,  de  ra- 
cine de  bistorte,  de  roses  de  Provins,  de  feuilles  de  noyer,  etc. 

On  peut  encore  employer,  dans  les  mêmes  circonstances,  un 
ou  deux  blancs  d’œufs,  que  l’on  étale  à nu  sur  la  partie  malade, 
comme  sur  les  brûlures. 


Eau  alunée. 

Elle  constitue  une  excellente  fomentation.  On  fait  dissoudre 
environ  gros  comme  une  noix  d’alun  dans  un  litre  d eau 
fraîche. 

Solution  de  sulfate  de  fer  ou  couperose  verte. 

Elle  s’emploie  de  la  même  façon,  dans  les  mêmes  circon- 
stances et  aux  mêmes  doses.  L’inconvénient  de  cette  solution, 
c’est  qu’elle  tache  le  linge. 

O11  peut  aussi  se  servir  de  l’encre  à écrire,  mais  elle  a plus 
d’inconvénients  encore  que  le  sulfate  de  fer. 

Fomentation  d’eau  de  sarment. 

On  les  emploie  avec  assez  d’avantages  pour  déterger  les  plaies 
atoniques,  pour  laveries  vieux  ulcères,  pour  nettoyer  le  fond  des 
plaies  profondes. 

On  prend  quelques  tiges  de  sarment  de  vigne,  et  on  les  fait 
bouillir  dans  quantité  suffisante  d’eau. 

ICI  Lotions.  — Les  lotions  ne  diffèrent  des  fomentations 
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qu’en  ce  que  les  fomentations  séjournent  sur  la  peau,  tandis  que 
les  lotions  n’y  séjournent  pas.  La  lotion  consiste  à laver,  à l’aide 
d’une  éponge,  d’un  linge  imbibé  d’eau  fraîche  ou  d’un  liquide 
médicamenteux,  soit  la  peau,  soit  la  plaie  que  l’on  veut  nettoyer- 

162.  Mode  d’administration.  — Quand  on  veut  loti onner 
la  peau,  on  promène  doucement  le  linge  ou  l’éponge  sur  la  peau  ; 
quand  on  veut  nettoyer  une  plaie,  on  exprime  l’éponge  ou  la 
compresse  d’un  peu  haut,  pour  que  la  lotion  se  lasse  mieux. 

165.  Propriétés.  — Outre  le  but  de  propreté,  la  Fotion  en 
a encore  un  autre  à remplir  ; elle  a pour  but  de  faire  fonctionner 
la  peau,  en  la  nettoyant  des  couches  de  sueur  dont  elle  est  sou- 
vent imprégnée. 

Lotions  d'eau  fraîche. 

De  toutes  les  lotions,  celles  qu’on  emploie  le  plus  générale- 
ment sont  les  lotions  d’eau  fraîche.  Dans  certaines  contrées» 
chez  certains  peuples,  la  lotion  générale  est  une  habitude.  Elle 
consiste  à se  laver  promptement  la  tète  d’abord,  puis  la  poitrine, 
les  bras  et  les  jambes  avec  une  éponge  imbibée  d'eau  fraîche. 
La  lotion  doit  se  faire  très-promptement  et  être  suivie  d’un  exer- 
cice corporel.  Assez  pénible  au  début,  cette  petite  opération  le 
devient  de  moins  en  moins  et  procure  beaucoup  de  bien-être. 

Lotions  savonneuses  et  alcalines. 

Chez  les  personnes  qui  travaillent  beaucoup  et  qui  transpirent, 
la  peau  est  recouverte  d’une  sécrétion  qui  en  obstrue  les  pores. 
Quand  ces  personnes  ont  la  fièvre,  elles  souffrent  beaucoup,  à 
cause  de  l’imperméabilité  de  cette  couche.  Il  est  très-salutaire 
de  pratiquer  des  lotions  alcalines  ou  savonneuses  sur  la  poitrine, 
les  bras  et  les  jambes.  On  fait  dissoudre  un  peu  de  savon  dans 
l’eau  tiède,  et  cette  solution  suffit. 

Les  lotions  alcalines  consistent  à faire  fondre  du  carbonate  de 
soude,  ou  cristaux  de  soude,  dans  de  l’eau  fraîche  ou  tiède.  La 
dose  est  d environ  10  grammes  pour  100  grammes  d’eau. 

Ces  lotions  sont  encore  employées  pour  combattre  certaines 
dartres,  ou  bien  encore  dans  le  traitement  de  la  goutte.  Elles 
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constituent  une  grande  partie  du  traitement  de  certains  mé- 
decins. 

Lotions  d'eau  sédative. 

On  emploie  aussi  les  lotions  avec  l'eau  sédative  avec  l’alcool 
camphré,  avec  quelques  gouttes  d’éther  ou  de  chloroforme,  avec 
un  peu  d’eau  de  Cologne,  toutes  substances  que  l’on  dissout  dans 
de  l’eau  pour  combattre  des  maux  de  tête,  des  pesanteurs  de 
tête*  des  migraines.  Dans  ces  circonstances,  c’est  par  évaporation 
qu’agissent  les  lotions,  c’est-à-dire  que  le  liquide  en  s’évaporant 
produit  la  sensation  de  refroidissement. 

Lotion  vinaigrée. 

Eu  mettant  une  cuillerée  à bouche  de  vinaigre  dans  un  verre 
d’eau  fraîche,  on  a la  lotion  vinaigrée,  très-employée  comme 
astringente  et  rafraîchissante. 

O 

Lotions  émollientes  et  toniques. 

On  fait  des  lotions  émollientes  avec  le  liquide  qui  sert  aux 
fomentations  (voir  101)  , et  des  lotions  toniques  avec  le  vin, 
l’ eau-de-vie,  l’alcool. 

104.  irrigations.  — Les  irrigations  sont  constituées  par 
un  courant  non  interrompu  de  liquide  sur  un  point  déterminé, 
afin  de  prévenir  l'inflammation.  C’est  habituellement  1 eau 
fraîche  ou  tiède  qu’on  emploie  à cet  usage. 

105.  Avantages  et  Inconvénients.  — Rieil  appliquées, 

elles  constituent  un  moyen  résolutif  très-puissant;  mais  elles 
exigent  certaines  précautions  et  une  surveillance  active.  Sous 
ce  rapport,  elles  demandent  peut-être  autant  de  soin  que  les 
fomentations. 

Les  inconvénients  sont  les  mêmes,  en  ce  sens  qu  elles  exposent 
les  parties  voisines  à un  refroidissement  inutile,  et  souvent  nui- 
sible. 

Les  irrigations  sont  mises  en  usage  avec  succès  dans  les  frac- 
tures compliquées  de  plaies,  dans  .les  tumeurs  blanches,  dans 
certaines  tumeurs  inflammatoires,  dans  les  érysipèles. 
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Leur  température  est  froide  ou  tiède,  selon  la  nature  du 
mal  qui  réclame  leur  usage;  c’est  ce  qu’indique  le  médecin. 

1(16.  Appareils  à irrigations.  — L’appareil  d’irrigation 
e/msiste  en  : 

1°  Une  toile  cirée  que  l’on  place  sous  la  partie  malade,  et 
que  l’on  dispose  de  telle  sorte  qu’elle  forme  un  plan  incliné 
pour  permettre  à l’eau  de  s’écouler  plus  facilement,  sans  mouiller 
le  lit  du  malade  ou  ses  vêtements.  Au  pied  du  lit,  on  place  un 
vase  destiné  à recevoir  l’eau  qui  s’écoule  continuellement  ; 

2°  Un  seau,  une  bassine  ou  un  simple  arrosoir  de  ménage, 
que  l’on  suspend  à une  certaine  hauteur  au-dessus  du  lit  du 
malade  et  de  la  partie  blessée.  Si  l’on  emploie  un  seau,  on  le 
percera  au  fond  d’un  petiCtrou  qui  permettra  à l’eau  de  s’échap- 
per continuellement,  soit  goutte  à goutte,  soit  par  un  jet  plus 
fort,  selon  les  indications  du  médecin.  Si  l’on  emploie  un  arro- 
soir, on  diminuera  le  volume  du  jet  en  obstruant  le  trou  de 
sortie  à l’aide  d’un  peu  de  linge  ou  de  quelque  petit  morceau 
de  bois,  comme  un  brin  de  balai  ou  une  allumette.  — Si  l’on 
veut  éviter  la  sensation  quelque  peu  pénible  que  procure  la 
chute  du  liquide  sur  la  partie  malade,  on  diminue  la  force  de 
sa  chute  en  adaptant  soit  une  petite  bande  de  linge,  soit  une 
ficelle,  soit  quelques  brins  de  fil,  qui  conduisent  le  liquide  de- 
puis le  trou  de  sortie  jusque  sur  la  partie  malade.  On  peut  encore 
se  servir  d’une  bande  de  toile,  préalablement  mouillée,  qui  va 
du  seau  jusque  sur  la  plaie.  L’eau,  en  vertu  d’une  loi  de 
la  physique,  monte  du  seau  dans  le  linge  et  retombe  à l’endroit 
désigné  ; 

3°  Plusieurs  compresses,  que  l'on  applique  sur  la  partie  que 
l’eau  doit  mouiller.  Ces  compresses  diminuent  la  chute  de  l’eau, 
et  permettent  au  liquide  de  s’étaler  plus  facilement  et  plus  ré- 
gulièrement sur  la  partie  blessée. 

107 . Avantage  «les  irrigations.  — L’avantage  des  irriga- 
tions consiste  à avoir  toujours  un  refroidissement  régulier,  et  à 
empêcher  ou  à prévenir  le  retour  de  l’inflammation." Mais  il  ne 
laul  pas  interrompre  ou  laisser  tarir  l’écoulement,  car  alors  il 


120 


REMÈDES  SOUS  LA  MAIN. 

surviendrait  une  réaction,  c’est-à-dire  le  retour  de  phénomènes 
inflammatoires. 

La  durée  des  irrigations  est  réglée  par  le  médecin,  qui  seul 
sait  apprécier  leur  action. 

Quelquefois  on  emploie  l’eau  tiède  quand  on  veut  cesser  les 
irrigations,  afin  que  le  malade  ne  subisse  pas  trop  promptement 
un  changement  brusque  de  température. 

1G8.  Gargarisme».  — Les  gargarismes  sont  des  liquides 
simples  ou  médicamenteux , que  l’on  emploie  pour  laver  la 
bouche,  l’arrière-gorge  et  le  gosier. 

169.  Mode  d'administration.  — Quand  on  veut  se  garga- 
riser, on  prend  dans  sa  bouche  une  cuillerée  du  gargarisme, 
on  renverse  la  tête  en  arrière,  de  manière  que  le  liquide  baigne 
doucement  le  fond  de  la  gorge,  puis  on  chasse  lentement  l’air  de 
la  poitrine,  de  manière  à imprimer  de  légères  secousses  au 
liquide.  Ce  mouvement  de  glouglou  ne  doit  pas  être  trop  vio- 
lent, car  il  serait  douloureux  ; il  ne  doit  pas  être  prolongé  trop 
longtemps,  parce  que  les  muscles  de  la  gorge  contractés  se  fati- 
gueraient. Pendant  qu’on  se  gargarisera,  on  ne  devra  faire 
aucun  mouvement  d inspiration,  ce  qui  déterminerait  l’entrée 
du  liquide  dans  l’estomac  ou  dans  les  bronches. 

170.  Composition  d’nn  gargarisme.  — Eli  général,  Ull 
gargarisme  se  compose  de  150  à 200  grammes  d’un  liquide 
médicamenteux,  que  le  médecin  prescrit  selon  les  indications. 
Le  malade  doit  se  gargariser  très-fréquemment,  dix  à vingt  fois 
par  jour. 

172.  Gargarisme»  émollient».  — Les  gargarismes  sont 
employés  dans  les  inflammations  de  la  gorge,  des  amygdales, 
avec  gêne  de  la  déglutition. 

Racine  de  guimauve .ï  ou  4 pincées. 

Eau 1 l'I  bouteille.’ 

Faites  bouillir,  passez  et  ajoutez  deux  cuillerées  de  miel  blanc. 

Eu  y mettant  une  tête  de  pavot,  on  a un  gargarisme  émollient 
et  calmant. 
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Figues  grasses  (trois  ou  quatre) 3 ou  4 

Eau 250à300grammes. 


Coupez  les  ligues  en  deux  ou  trois  parties,  faites-les  bouillir 
< et  passez. 

On  peut  encore  faire  des  gargarismes  émollients  avec'la  dé- 
icoction  de  graine  de  lin  (voir  40  et  65)  ; mais  l’odeur  est  assez 
- désagréable. 

On  se  sert  encore  de  lait  bouilli,  dans  lequel  on  ajoute  nue 
ou  deux  cuillerées  de  miel. 

9 

172.  Gargarismes  rafrsiicliivsîints.  — On  s’etl  sert  à peu 
[près  dans  les  mêmes  cas  que  les  précédents.  Ils  consistent  en  so- 
lutions de  sirop  de  groseilles,  de  limon,  de  cerises  (77),  en 
quelques  gouttes  de  vinaigre  dans  de  l'eau  d’orge  miellée. 
I Presque  toutes  les  tisanes  rafraîchissantes  peuvent  être  em- 
iployées  comme  gargarismes. 

175.  Gargarismes  astringents.  — Nous  renvoyons  égale- 
ment aux  tisanes  astringentes  (71),  qu’on  peut  employer  en 
i gargarismes,  en  remplaçant  le  sucre  par  le  miel. 

Les  plus  usitées  sont  les  tisanes  de  ronce,  de  roses  de  Pro- 
vins, d’argentine,  d’aigremoine,  etc. 

Les  autres  gargarismes  astringents  sonL  l’eau  vinaigrée,  l’eau 
1 fraîche,  ou  l’eau  de  ronce  additionnée  de  miel  rosat  (50  gram. 
pour  150  gram.  de  liquide). 

Gargarismes  à l'alun  et  au  borax. 

Alun  ou  borax 4 à 10  grammes. 

Eau  d’orge  ou  eau  fraîche. 1/4  de  litre. 

Ce  sont  les  plus  employés. 

Faites  dissoudre,  et  ajoutez  une  suffisante  quantité  de  miel 
blanc  ou  de  miel  rosat. 

174.  Gargarismes  résolut  if*  et  stimulants.  — Ils  sont 
employés  dans  les  angines  chroniques,  quand  il  y a engorgement 
des  amygdales. 

Les  gargarismes  stimulants  sont  à peu  près  usités  dans  les 
mêmes  cas;  on  les  réserve  plus  spécialement  pour  le  muguet, 
pour  les  angines  couenneuses,  les  aphthes. 
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Nous  répéterons  la  même  observation  que  précédemment. 
On  se  servira  des  tisanes  toniques  et  stimulantes  dont  nous 


avons  fait  connaître  la  préparation. 

Espèces  amères 1 pincée. 

Eau  bouillante 1/4  de  litre. 

Faites  infuser,  et  ajoutez  deux  à quatre  cuillerées  de  miel. 

Sauge,  quelques  pincées,  ou 10  à 15gram. 

^'n 1/4  de  litre. 

Faites  infuser,  cl  édulcorez  avec  le  miel. 

Écorce  de  quinquina 10  grammes. 

Eau 1/4  de  litre. 

Faites  bouillir,  passez  et  ajoutez  du  miel. 


De  l’eau  d’orge,  additionnée  d’un  peu  d'eau-de-vie  et  de 
miel,  constitue  un  excellent  gargarisme  résolutif  et  stimulant. 

I 75.  Collutoires.  — (le  sont  des  gargarismes  de  consi- 
stance assez  épaisse,  qu’on  applique  sur  les  amygdales  ou  dans 
le  pharynx,  à l’aide  du  pinceau.  On  les  réserve  plus  spéciale- 
ment pour  les  enfants  et  pour  les  personnes  qui  ne  peuvent  se 
gargariser.  Le  collutoire  peut  avoir  toutes  les  propriétés  des 
gargarismes. 

176.  Application.  — Elle  est  assez  iacile,  à cause  de  sa 
consistance  demi-liquide.  On  se  sert  d’un  pinceau  de  blaireau, 
ou  de  charpie,  ou  bien  d’un  peu  de  toile  qu’on  roule  autour 
d’une  petite  baguette  de  bois. 

177.  Collutoires  émollients.  — On  trempera  le  pinceau 
dans  l'huile,  dans  le  miel,  dans  la  crème,  dans  la  glycérine, 
dans  la  décoction  très-concentrée  de  graines  de  lin,  etc. 

1 78.  Collutoires  astringents.  — On  mêlera  parties  égales 
d’alun  et  de  miel.  On  diminuera  la  quantité  d’alun  si  l’on  veut. 
En  général,  il  vaut  mieux  débuter  par  i grammes  d’alun  pour 
15  ou  50  grammes  de  miel,  c’est-à  dire  environ  une  cuillerée  à 
café  d’alun  pulvérisé  pour  une  ou  deux  cuillerées  à bouche  de 
miel.  Le  mélange  se  lait  dans  un  mortier.  La  quantité  d’alun 
sera  augmentée  selon  l’effet  qu’on  veut  obtenir. 
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179.  Collyres.  — On  nppelle  collyres  toutes  les  substances 
; médicamenteuses  qui  sont  exclusivement  réservées  pour  le  traite- 
ment des  maladies  des  yeux. 

180.  Avantages  et  inconvénients.  — Les  collyres  SOIlt 
d'un  usage  très-fréquent,  et  s’ils  peuvent  rendre  de  très-grands 

«services  quand  on  les  applique  à propos,  ils  peuvent  être  très- 
nuisibles  si  on  les  emploie  d'une  manière  intempestive.  C’est 
dire  qu’il  faut  toujours  s’en  rapporter  à l’avis  du  médecin. 

Application.  — Les  collyres  sont  employés  à laver  les  pau- 
pières ou  les  yeux,  à être  insufflés  sur  les  yeux,  à l’aide  d’une 
plume  ou  d’un  pinceau;  à donner  à l’œil  des  bains  locaux  à l’aide 
d’une  œillère,  sorte  de  petit  vase  de  forme  particulière,  et  assez 
analogue  à une  cuiller  creuse  qui  serait  supportée  sur  un  pied 
(fig.  60).  On  peut  parfaitement  la  remplacer  par  un  coquetier. 


Fig.  60.  — Œillore. 


Los  collyres  sont  employés  en  poudre,  en  liquide,  en  pom- 
made, et  aussi  sous  forme  de  vapeurs. 

181 . Coll  yres  pulvérnlenis  ou  secs. — Ils  sont  introduits 
dans  l’œil  par  insufflation.  Pour  cela,  on  prend  un  tuyau  de  plume 
on  bien  une  carte  pliée  en  deux,  ou  bien  un  petit  tube  de  verre 
ou  de  métal.  On  y verse  la  poudre  destinée  à être  insufflée.  On 
écarte  avec  les  deux  doigts  de  la  main  gauche  les  paupières  de 
I œil  malade;  on  saisit  le  tube  conducteur  de  la  main  droite, 
on  1 approche  des  lèvres,  et  on  fait  passer  la  poudre  entre  les 
paupières  écartées,  en  instituant  légèrement. 

Il  ne  faudra  pas  mettre  le  tube  trop  près  de  l’œil  du  malade, 
on  cas  de  mouvement  brusque  ou  désordonné  de  sa  part.  Instinc- 
tivement le  malade  est  porté  à faire  un  mouvement  de  recul; 
il  sera  bon  de  lui  laire  un  peu  soutenir  la  tète  eu  arrière,  pour 
qu  il  ne  se  heurte  pas  contre  le  dossier  de  la  chaise. 
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Il  ne  faut  pas  souffler  trop  fort,  car  alors  une  partie  de  la 
poudre  serait  chassée  hors  des  paupières. 

182.  Collyres  liquides.  — Us  sonL  d’un  emploi  plus  vul- 
gaire et  plus  facile.  Ils  sont  usités  à l’extérieur  et  à l’intérieur. 
A l’extérieur,  on  en  imbibe  des  compresses  qu’on  laisse  flotter 
au  devant  de  l’œil,  et  qui  sont  suspendues  à un  bandeau  qui 
fait  le  tour  de  la  tète.  Dans  ce  cas,  il  faut  les  renouveler  assez 
fréquemment  pour  qu’ils  ne  s’échauffent  pas.  — A l’intérieur, 
on  fait  pénétrer  le  liquide  dans  l'œil  de  la  manière  suivante  : 

Le  malade  est  assis  ou  couché,  la  tète  fortement  renversée  en 
arrière.  On  écarte  les  paupières  et  on  laisse  tomber  quelques 
gouttes  de  liquide  dans  l’œil,  soit  à l’aide  d’une  plume,  d’une 
allumette  non  soufrée  ou  d’un  cure-dent,  soit  en  tenant  le 
pouce  de  la  main  droite  appliqué  sur  le  goulot  de  la  fiole,  de 
manière  à ne  laisser  couler  que  quelques  gouttes  du  collyre, 
soit  enfin  à l’aide  d’un  petit  pinceau  de  blaireau  qu’on  imbibe 
de  liquide  et  qu’on  promène  sur  la  conjonctive  malade. 

Quand  on  emploie  la  pommade,  ce  n’est  habituellement  que 
pour  le  bord  des  paupières  ; son  application  n’exige  aucun  pro- 
cédé spécial. 

185.  Collyres  en  vapeurs.  — Ils  sont  moins  souvent  usi- 
tés. 11  suffit  de  diriger  la  vapeur  sur  l’œil  malade. 

184.  Propriétés  «les  collyres.  — Peu  importe  la  forme 
du  collyre  : il  n’agit  que  d’après  sa  composition.  Ils  sont  donc 
émollients,  résolutifs,  etc.,  selon  les  médicaments  avec  lesquels 
ils  sont  constitués. 

185.  Collyres  émollients  et  calmants.  — Le  SOIlt  les 
plus  nombreux.  On  se  sert  de  lait  tiède,  de  1 eau  de  guimauve 
tiède,  de  l’eau  de  graine  de  lin  tiède,  de  la  décoction  de  tètes  de 
pavots,  d’un  blanc  d’œuf,  etc.  On  les  emploie  quand  il  y a in- 
flammation de  l’œil. 

486.  Collyres  résolutifs  Pt  astringents.  Ces  Collu'CS 
sont  assez  nombreux,  et  ce  sont  les  pharmaciens  qui  préparent 
ceux  qu’on  prescrit  le  plus  souvent  : il  ne  faut  les  employer  que 
d’après  l’avis  du  médecin. 
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Les  infusions  ou  décoctions  de  plantes  astringentes,  à la  dose 
d’une  pincée  pour  un  verre  d’eau,  constituent  des  collyres  assez 
• souvent  employés,  tels  que  l'infusion  de  mélilot,  de  plantain  et 
de  roses. 

Collyre  au  sous-acétate  de  plomb. 


Sous-acétate  de  plomb 1 ou  2 gouttes 

Eau 1/4  de  verre. 

Collyre  à l'alun. 

Alun 0»r,25  à 0*r,5ü. 

Eau  de  roses  ou  de  plantain 5 ou  4 cuillerées. 

Faites  dissoudre. 


Blanc  d'œuf  alumineux. 

Délayez  dans  un  Liane  d’œuf  50  centigrammes  d’alun  calciné. 
Faites  un  mélange  intime,  mettez  dans  un  linge  et  appliquez 
ssur  l’œil. 

187.  injections.  — Les  injections  consistent  dans  l’intro- 
duction de  l’eau  ou  de  liquides  médicamenteux  dans  les  narines, 
dans  les  oreilles  ou  bien  dans  les  organes  sexuels. 

188.  Mode  d'administration.  — Oll  SC  sert  à CCt  tlSagê  de 
'seringues  de  dimensions  différentes,  selon  l’organe  auquel  est 

destinée  l’injection. 

189.  Injections  dans  le  ne*  et  les  oreilles.  — Pour  le 
nez  et  les  oreilles,  on  emploie  une  petite  seringue  dite  seringue 
à oreille  (fig.  61). 


Fig.  CI.  — Seringue  en  olive  pour  injections  dans  l’oreille. 

Les  injections  dans  le  nez  se  font  de  la  manière  suivante  : 

Le  malade  se  place  sur  une  chaise,  la  tète  en  arrière,  une  cu  - 
vette sous  le  menton  : il  dirige  la  canule  de  la  seringue  dans 
1 ouverture  des  narines,  de  telle  sorte  que,  la  tète  étant  un  peu 
en  arrière,  1 instrument  ait  une  direction  à peu  près  horizontale, 
et  alors  il  pousse  l’injection  doucement,  afin  d’éviter  qu’elle  ne 
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détermine  quelques  petits  accès  de  suffocation  ou  bien  qu’elle  ne 
descende  dans  la  gorge,  ce  qrii,  d’ailleurs,  serait  peu  impor- 
tant. 

Les  injections  dans  les  oreilles  se  font  à peu  près  de  la  même 
manière  et  avec  la  même  seringue.  On  pourrait  en  prendre  une 
plus  grande  sans  inconvénient.  Le  malade  se  lient  assis,  la  tèle 
penchée  sur  le  côlé  où  l’on  va  faire  l’injection.  On  introduit  la 
petite  canule  un  peu  obliquement  de  haut  en  bas,  afin  que  le 
liquide  puisse  pénétrer  plus  profondément.  La  vigueur  avec  la- 
quelle le  liquide  sera  poussé  dépendra  des  motifs  pour  lesquels 
est  faite  l’injection.  Quelquefois  il  faut  en  faire  deux  ou  trois  de 
suite.  Si  l’on  ne  prenait  pas  la  précaution  de  faire  pencher  le 
malade  sur  le  côté,  l’eau  injectée  retomberait  sur  ses  vêtements. 

190.  Injections  pour  femmes.  — Quand  ce  sont  des  injec- 
tions de  propreté  ou  médicamenteuses  qui  sont  conseillées  aux 
femmes,  on  se  sert  d’une  seringue,  d’un  clysopompe  (fig.  41  ), 
ou  d’un  irrigateur  Éguisier  (tig.  4o).  Ce  dernier  réunit  tous  les 
avantages,  force  d'injection  et  administration  facile.  Il  suffit 
d’ouvrir  le  petit  robinet  placé  au  bas  du  corps  de  pompe  pour 
que  le  liquide  s’échappe  en  jet  puissant. 

Pour  l’injection  de  propreté,  la  femme  peut  se  tenir  debout  ou 
accroupie,  le  liquide  ne  devant  pas  séjourner  dans  les  parties. 
Mais  quand  l'injection  esL  médicamenteuse,  il  faut  que  le  liquide 
séjourne  le  plus  longtemps  possible  ; la  femme  sera  couchée 


Fig.  I!2.  V;tse  destino  à recevoir  le  liquide  de  l'injection. 


sur  le  dos,  le  siège  placé  sur  le  bord  d’un  coussin  ou  d un 
oreiller  de  paille,  de  manière  que  le  bassin  soit  plus  élevé  que 


INJECTIONS. 


I -JT 


Iles  émules.  Sur  le  coussin  on  placera  une  loi  le  cirée  qui  se 
dirigera  vers  un  vase  destiné  à recevoir  le  liquide  de  l'injection 
: (fig.  62),  f.es  jambes  sont  pliées  sous  les  cuisses,  les  cuisses  sur 
Ile  bassin.  On  se  sert  d’un  injecteur  fixé  au  mur  par  deux  clous 


ià  crochets.  Cet  appareil  (fig.  6 
agit  par  la  seule  pesanteur  du 
! liquide  ; le,  tube,  long  de  deux 
ià  trois  mètres,  est  muni  d’un 
i robinet  modérateur  et  d’une 
■ canule  percée  de  plusieurs 
trous. 

On  graisse  la  canule  de  l’in- 
'Strumenl  avec  de  l’huile,  du 
beurre  frais  ou  de  la  pom- 
made; on  l’introduit  aussi  dou- 
cement et  aussi  profondément 
fjue  possible,  et  alors  on  pousse 
l’injection.  Dès  que  le  liquide 
(commence  à s’écouler  au  de- 
hors, on  cesse  l’injection,  car 
■alors  la  cavité  est  remplie;  la 
ffemnie  reste  encore  quelques 
«instants  immobile,  puis  se  lève. 
Le  liquide  qui  est  resté  s’écoule. 

On  peut  aussi  prendre  plu- 
sieurs injections  de  suite  : mais 
ilil  faut  toujours  se  conformer 
aux  avis  du  médecin. 


î),  contient  six  litres  d’eau  Pt 


l in.  (*►!>.  — Injecteur  tic  (lliarhonnicr. 


191.  injections  médicamenteuses. — Les  injections  mé- 
dicamenteuses sont  émollientes,  calmantes,  astringenles,  Io- 
niques. 

192.  Injeetions  émollientes.  — Ces  injections  sont  em- 
ployées pour  combattre  des  symptômes  inflammatoires. 

On  peut  indistinctement  se  servir  de  toutes  les  plantes,  de  toutes 
les  racines,  de  toutes  les  espèces  émollientes  connues,  telles  que 
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la  décoction  de  feuilles  de  mauve,  de  racine  de  guimauve,  de 
graine  de  lin,  de  son,  etc. 

193.  Injections  calmantes,  — Elles  sont  à peu  près  em- 
ployées dans  les  mêmes  cas  que  précédemment  : cependant  elles 
sont  plus  spécialement  réservées  pour  les  cas  où  il  y a de  l'in- 
flammation accompagnée  de  vives  douleurs 

Ou  se  servira  de  tous  les  liquides  employés  pour  faire  des  fo- 
mentations calmantes,  tels  que  la  décoction  de  tètes  de  pavots, 
de  feuilles  de  morelle,  de  jusquiame,  d’espèces  calmantes,  etc. 

194.  injections  astringente*.  — Très-employées,  ces  in- 
jections sont  réservées  pour  les  cas  que  le  médecin  précise  et  que 
nous  n’avons  pas  à indiquer  ici. 

Elles  consistent  dans  les  liquides  que  nous  avons  fait  connaître 
pour  les  fomentatious  (1(>0).  Les  plus  usitées  sont  les  décoctions 
de  feuilles  de  noyer  (une  poignée  pour  un  litre  d’eau),  de  roses 
île  Provins,  de  racine  de  grande  consolide,  d’écorce  de  chêne,  etc. 
Ces  liquides  sont  quelquefois  additionnés  d’eau  blanche,  une  à 
quatre  cuillerées,  ou  de  vinaigre,  ou  d'alun,  gros  comme  une 
noix  pur  un  litre  d’eau.  On  peut  employer  delà  même  façun  que 
l’alun  et  aux  mêmes  doses  le  sulfate  de  fer  ou  couperose  verte. 
C’est  un  excellent  astringent,  mais  il  a le  grave  inconvénient  de 
tacher  le  linge  d’une  manière  indélébile. 

195.  Injections  toniques.  — Ces  injections  sont  également 
réservées  pour  les  cas  indiqués  par  le  médecin. 

Les  injections  astringentes  sont  toniques.  On  peut  donc  s’en 
servir.  On  emploiera  également  la  décoction  de  plantes  aroma- 
tiques, sauge,  lavande,  thym,  romarin,  etc.  (158),  le  vin  aro- 
matique coupé  avec  de  l’eau,  l’eau-de-vie  camphrée,  l’alcool 
camphré  également  coupé  avec  de  l’eau,  la  décoction  de  bour- 
geons de  supin  du  Nord  (une  petite  poignée  pour  un  litre  d’eau), 
la  décoction  de  glands  de  chêne,  de  pommes  de  pin,  etc.,  etc. 
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[Des  bains  en  général.  — Leur  tempérai ure,  durée,  nature. — Bains  froids, 
indications,  contre-indications.' — Bains  lièdes,  précautions,  indications 
selon  l’âge,  etc.  — Bains  généraux  médicamenteux,  émollients,  calmants, 
toniques,  etc.  — Bains  locaux,  de  siège,  de  bras,  de  pieds. 

196.  nains. — L’usage  de  l’eau  sc  répand  aujourd'hui  de 
plus  eu  plus. 

L’utilité  de  cette  médication  est  tellement  reconnue  par  tous 

Il  pie,  dans  toutes  les  villes  un  peu  importantes,  s’élèvent  des  éta- 
blissements hydrothérapiques. 

J 97.  Hydrothérapie.  — Y! hydrothérapie  ne  vent  pas  dire 
seulement  traitement  par  l’eau  froide.  Ce  mot  s’applique  à tout 
traitement  par  l’eau,  quel  que  soit  le  mode  d’emploi,  lotions,  ir- 
rigation, etc.,  dont  nous  avons  déjà  parlé;  quelle  que  soit  aussi  la 
uature  de  l’eau  employée,  froide,  chaude,  à l’état  de  vapeur. 
Omis  ce  dernier  cas,  on  donne  à la  méthode  le  nom  de  hydro- 
i udo  thérapie. 

198.  Ilyili'olliérapic  «louiesti<|UC. — IlatlS  les  villes  OÙ  le 
confortable  existe,  où  l’on  rencontre  des  établissements  de  bains 
•le  toute  sorte,  les  malades  peuvent  se  rendre  à ces  maisons  ou 

Inien  faire  apporter  les  bains  chez  eux.  Mais  il  n’en  est  pas  de 
lême  partout,  et  notre  intention  est  de  donner  les  moyensd’orga- 
iser  dans  les  maisons  particulières  l’appareil  aussi  complet  que 
ossible  de  balnéation  ou  système  de  bains,  de  faciliter  l’emploi 
•e  ce  puissant  moyen,  de  le  vulgariser,  de  rendre  son  usage 
ussi  facile  à la  campagne  pour  le  pauvre  qu’il  l’est  à la  ville 
H on r le  riche. 

199.  llaîiiM  généraux  ou  locaux.  — Les  bains  sont  gêne- 


r.o 


UEM K DK S SOUS  LA  MAIN. 


vaux  ou  locaux.  Dans  le  premier  cas,  tout  le  corps,  à l’exccp 
lion  de  la  lèle,  esl  plongé  dans  l’eau  du  Jjaiu. 

Dans  le  second  cas,  il  n’y  a qu’une  partie  du  corps  plongée 
dans  l’eau. 

Les  bains  locaux  consistent  en  demi-bains  ou  bains  de  siège, 
eu  bains  de  pieds  ou  pédiluves,  en  bains  de  mains  ou  manuluves. 

-00.  Baîiis  externes  on  internes  et  bains  liquides  on 

secs.  — L’eau  peut  être  employée  à l’extérieur  ou  à l’intérieur. 

Les  bains  peuvent  être  liquides  (ce  sont  les  plus  fréquents), 
demi-liquides  ou  mous,  secs  ou  gazeux. 

Température.  — Les  bains  sont  froids,  frais,  tièdes  ou 
chauds. 

. Les  bains  froids  sont  ceux  dont  la  température  varie  entre  le 
(J  ou  le  18''  degré  du  thermomètre  centigrade. 

Ou  a subdivisé  ces  bains  en  bains  très-lroids,  c’est-à-dire  entre 
I)  et  12  degrés,  et  en  bains  froids,  c’est-à-dire  entre  12  et 
1 8 degrés. 

Les  bains  frais  varient  entre  18  et  25  degrés; 

Les  bains  tièdes,  de  25  à 50  degrés; 

Les  bains  chauds,  de  50  à 56  degrés. 

201 . itnrée.  — La  durée  du  bain  esl  plus  ou  moins  longue, 
depuis  quelques  minutes  jusqu’à  plusieurs  heures 

202.  Nature  «le  bains.  — Les  bains  sont  constitués  par 
l’eau  naturelle,  ce  sont  les  bains  simples;  ou  bien  par  l’eau  ad- 
ditionnée de  substances  étrangères  et  médicamenteuses,  telles 
que  le  son,  le  sel,  le  carbonate  de  soude,  le  savon,  le  marc  de  rai- 
sin, etc.  Dans  ce  dernier  cas,  les  bains  sont  appelés  composés  ou 
médicamenteux. 

Les  bains  médicamenteux  peuvent  être  émollients,  calmants, 
antispasmodiques,  astringents,  toniques,  révulsifs,  etc.,  selon  la 
nature  des  éléments  qui  entrent  dans  leur  composition. 

205.  lisiins  générnu.v  simples.  — .Nous  étudierons  succes- 
sivement les  bains  froids,  les  bains  tièdes  et  les  bains  chauds. 

201.  itains  froids.  — Les  bains  sont  généralement  pris  à lu 
mer,  ou  bien  dans  les  rivières,  à l’eau  courante. 


BAINS. 


151 


205.  Avant  le  itsiin . — il  est  nlilc  de  prendre  un  peu  d’excr- 
•eice,  de  faire  une  petite  promenade  à pied  avant  le  bain,  mais 
kl  ne  faut  pas  pousser  cet  exercice  jusqu’à  la  sueur.  On  n’entrera 
..vas  doucement  et  insensiblement  dans  l’eau,  mais  il  faudra  s’y 
tjeter  précipitamment  et  avoir  soin  de  se  mouiller  la  tète  afin 
ü'empècher  le  sang  de  s’y  porter. 

Il  est  important  de  ne  pas  entrer  dans  l’eau  au  moment  du 
i ravail  de  la  digestion.  Les  bains  doivent  être  pris  quatre  ou  cinq 
bieures  environ  après  les  repas.  Manquer  à ces  précautions,  ce 
«serait  s’exposer  à de  graves  accidents. 

200.  Durée  «lu  bain.  — Elle  est  variable  selon  les  aptitudes 
les  individus.  On  ne  devra  pas  se  tenir  immobile  dans  l’eau, 
lOinnic  le  font  la  plupart  des  femmes,  mais  ou  se  livrera  à des 
nouvements  divers,  tels  que  la  natation.  C’est  le  moyen  de 
ester  plus  longtemps  dans  l’eau.  Il  est  des  personnes  qui  peu- 
cent  y séjourner  un  temps  très-long;  d’autres,  quelques  minutes 
feulement.  Il  n'y  a donc  pas  de  limite  fixe.  Mais,  dès  (pi  on 
prouve  un  frisson  ou  deux,  on  devra  sortir  de  l’eau. 

207.  Après  le  itain.  — On -s’essuiera  promptement  avec  un 
nnge  bien  sec,  froid  ou  chaud,  et  on  prendra  ensuite  un  léger 
xxercice,  on  fera  une  petite  promenade,  un  peu  de  gymnastique, 
lifin  de  bâter  le  retour  de  la  chaleur  et  de  favoriser  la  réaction. 

'apparition  de  la  chaleur  est  tellement  indipensable  qu’il  l'au- 
rait cesser  le  traitement  si  l’on  ne  pouvait  l’obtenir.  Ou  pourra 
manger  quand  la  réaction  est  terminée.  Le  repas  sera  substan- 
tiel, sans  exagération  ; le  vin  ne  sera  ni  proscrit  ni  conseillé;  le 
malade  suivra  ses  habitudes  et  son  genre  de  vie  ordinaire. 

208.  indications.  — Les  bains  froids  et  frais  produisent  un 
cuti ment  de  resserrement,  de  constriction  qui  les  rend  toniques 
- fortifiants.  Ils  conviennent  parfaitement  aux  sujets  nerveux, 
ix  jeunes  tilles  délicates,  affectées  de  pâles  couleurs,  aux  cfn- 
nts  débiles,  scrofuleux. 

On  s eu  sert  dans  une  foule  de  maladies  inflammatoires,  ner- 
•uses,  fébriles,  dans  les  hémorrhagies,  etc., etc.  Leur  usage  est 
tbordouué  à l avis  du  médecin. 
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209.  Contre-indications.  — Ces  bains  ne  conviennent  pas 
aux  personnes  qui  ont  la  poitrine  délicate,  qui  ont  des  maladies 
organiques  du  cœur,  qui  ont  une  constitution  apoplectique.  C’est 
parce  que  l’action  du  froid  sur  la  peau  produit  le  resserrement 
des  vaisseaux  sanguins  superficiels,  et  qu’alors  ce  sang  rellue 
dans  les  gros  vaisseaux,  au  cœur,  dans  la  poitrine,  au  cerveau. 

Les  hommes  peuvent  prendre  des  bains  froids  dans  presque 
lous  les  temps  ; il  n’en  est  pas  de  même  des  femmes,  qui  s’en 
abstiendront  quelques  jours  avant  et  pendant  leurs  époques 
menstruelles. 

Pour  qu’un  bain  froid  soit  utile,  il  laut  que  la  personne  qui 
le  prend  ait  assez  d’énergie  vitale  pour  que  la  réaction  s’opère; 
il  faut  donc  qu’elle  ait  assez  de  forces  pour  cela,  ou  au  moins  il 
faut  qu’on  prenne  les  précautions  nécessaires  pour  favoriser  cette 
réaction. 

Chez  les  enfants  les  bains  froids  sont  quelquefois  très-salu- 
taires, mais  ils  exigent  de  grands  soins  dans  leur  administration; 
aussi  il  sera  bon  de  ne  leur  eu  faire  prendre  que  d’après  les 
conseils  du  médecin. 

Les  bains  froids  ne  seront  pas  pris  après  un  orage;  quoique 
nous  n’ayons  jamais  observé  d’accidents  à la  suite  de  ces  bains, 
des  observateurs  consciencieux  ont  remarqué  qu’il  en -était 
résulté  quelquefois  des  fièvres  intermittentes. 

Peut  on  prendre  des  bains  pendant  la  canicule,  c’est-à-dire 
pendant  l’espace  de  temps  compris  par  les  astronomes,  d’après 
les  lois  de  la  science,  entre  le  24  juillet  et  le  26  août? Oui,  dans 
certaines  conditions. 

Ce  n’est  pas  que  la  canicule  ait  des  effets  funestes  spéciaux, 
mais  c’est  que  le  soleil  étant  très-ardent  à cette  époque,  ses 
rayons  sont  dardés  presque  verticalement  et  peuvent  occasion- 
ner îles  congestions  cérébrales  ou  des  coups  de  soleil.  On  évitera 
donc  de  se  baigner  au  moment  où  le  soleil  est  dans  toute  sa 
force,  niais  toutefois  le  matin,  vers  cinq  ou  six  heures,  les  bains 
froids  seront  avantageux.  L’intensité  de  la  chaleur  du  soleil 
desséchant  les  marais,  les  eaux  stagnantes  ne  valent  rien  pour 
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les  bains.  Il  faudra  ne  se  baigner  que  dans  les  eaux  courantes, 
à fond  de  sable,  où  l’on  ne  sera  pas  exposé  à l’exhalaison  des 
eaux  marécageuses,  des  plantes  qui  se  dessèchent. 

210.  Effets  de  l’eau  froide.  — A l’intérieur,  l'eau  froide 
est  prise  en  boissons,  en  gargarismes,  en  injections,  en  lave- 
ments et  ne  nécessite  aucune  précaution  particulière. 

A l'extérieur,  elle  agit  comme  calmante,  antiinflammaloire, 
tonique,  antinerveuse,  antihémorrhagique,  selon  la  manière 
dont  on  l’emploie. 

Appliquée  localement  sur  des  compresses,  sur  de  la  charpie, 
et  renouvelée  assez  fréquemment  pour  empêcher  le  retour  de 
la  chaleur,  elle  agit  comme  cicatrisante  à la  suite  de  plaies, 
d’opérations,  de  coupures,  de  contusions,  etc. 

A l’action  cicatrisante  elle  joint  une  action  anlihémorrhagiquo 
i ou  astringente,  c’est-à-dire  qu’elle  fait  resserrer  les  vaisseaux 
i restés  béants  à la  sude  d’opérations  ou  de  coupures,  ou  bien 
dans  les  saignements  de  nez,  etc.  La  recommandation  de  renou- 
'vcler  souvent  la  compresse  est  importante,  car  alors,  une  fois 
(échauffée,  l’eau  produirait  l’effet  opposé,  c’est-à-dire  qu’elle 
i rappellerait  l’hémorrhagie. 

L’eau  fraîche  est  anliinjlainmatoire  ou  antiphlogistique. 
i.On  peut  l’employer  toutes  les  fois  qu’on  veut  combattre  des  in- 
flammations externes  locales,  qui  se  développent  seules  ou  bien 
îà  la  suite  de  plaies,  de  contusions.  Comme  on  ne  peut  toujours 
(renouveler  l’eau  aussi  fréquemment  qu’il  le  faudrait,  on  établira 
alors  les  irrigations  continues  que  nous  avons  fait  connaître. 

Si  l’on  veut  calmer  l’inflammation  (pii  s’est  développée,  on 
laisse  l’eau  fraîche  tiédir  insensiblement  au  contact  des  parties 
Je  enflammées,  et  ou  cherche  à prévenir  l’évaporation. 

L’eau  fraîche  est  également  calmante  : c'est  un  des  moyens 
|ji  es  plus  expéditifs  et  les  plus  commodes  de  faire  cesser  des  dou- 
: ours  qui  se  développent  à la  suite  d'inflammations  accidentelles 
j )ii  provoquées,  à la  suite  de  brûlures,  d'entorses,  de  foulures,  etc. 

Il  '.lie  est  encore  excellente  pour  calmer  i criailles  démangeaisons 
ppiuiàlres,  cerlaines’jnévralgies,  des  maux  de  tète,  etc.  Ou  re- 
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nouvellcra  les  compresses  îles  <|uc  les  douleurs  réparai  Iront, 
l/eau  froide  est  essentiellement  tonique.  Ou  éprouve  de  la  vi- 
gueur à la  suite  de  lotions  froides,  quand  ou  s’est  plongé  les 
bras  dans  l’eau  fraîche,  etc. 


211.  Application  générale.  — Comme  application  génë- 
nérale  l’eau  froide  peut  être  administrée  eu  douches,  en  affusions. 

212.  Douches.  — Le  moyen  le  [dus  commode  est  la  douche 
ou  l’alfusion  eu  colonne  ou  à gros  jet  et  la  douche  en  [il nie  fine. 

Dans  le  premier  cas, on  fait  pla- 
cer la  personne  dans  un  tonneau, 
dans  un  baquet  ou  dans  un  cuvier. 
Un  monte  sur  une  chaise  ou  sur 
une  échelle  et  à l’aide  d’un  arro- 
soir dont  le  jet  est  plus  ou  moins 
considérable  on  verse  sur  le  ma- 
lade déshabillé  complètement  un, 
deux  ou  trois  seaux  d’eau,  selon 
les  conseils  du  médecin.  Si  l’arro- 
soir est  muni  de  sa  pomme,  on  a 
la  douche  en  pluie  line. 

Ce  moyen  remplace  la  douche 
en  colonne  des  établissements  hy- 
drothérapiques; on  peut  sans  grand 
frais  se  procurer  des  appareils  hy- 
drothérapiques pour  appartements 
(lig.  Oi,  05,  60,  07,  08,  6D). 

l''io.  0-4.  — Bain  de  pluie  fixé  au  DdUS  l«l  figllie  05,  l.l  pompe 

plafond,  à l'aide  d’un  tire-fond,  sert  à élever  l’eau  dans  le  réser- 
■nontanl  et  descendant  avec  un  . . . . . , . 

jeu  de  poulies  (Lardii).  voir  lorsque  le  robinet  supérieur 

est  ouvert  et  le  robinet  inférieur 
fermé;  elle  sert  à vider  le  bassin  lorsque  le  robinet  supérieur 
est  fermé  et  le,  robinet  inférieur  ouvert.  — Le  cordon  sert 
à donner  issue  à l’eau,  qui  tombe  eu  pluie  du  réservoir.  — Le 
tube  en  caoutchouc  fixé  au  robinet  inférieur,  outre  qu’il  sert  à 
vider  le  bassin,  sert  "ainsi  à donner  des  douches  à douze  ou 
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quinze  pressions  nu  moyen  do  la  ponipo  et  de  lit  pomme  d ar- 
rosoir qui  lo  termine. 


Fie.  tî.'i.  — Biiin  do  pluie  à pompe  de  l.ardil. 

Le  service  do  l’appareil  Léruyer  ili”.  (i7)  se  l'ait  on  versant 
: do  l’eau  dans  lo  grand  bassin  du  lias,  et  à l’aide  do  la  pompe  on 
la  fait  monter  dans  lo  réservoir  du  liant,  dans  lequel  est  placée 
une  soupape  qu'on  ouvre,  en  tirant  un  cordon,  pour  donner  ou 
arrêter  l’eau  à volonté.  Cette  eau  tombe  en  pluie  en  passant  par 
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la  pomme  d’arrosoir,  laquelle  est  montée  à vis  et  peut  être  rem- 
placée au  besoin  par  un  tube  en  caoutchouc  terminé  par  un  jet 


Fig  00.  — Douche  on  pluie  avec  l’éponge  américaine  île  Lardit. 

ou  une  petite  pomme  d’arrosoir  pour  les  douches  locales.  On 
l'ait  aussi  des  additions  de  un  ou  plusieurs  tubes  cintrés  percés 
de  petits  trous  qui  enveloppent  le  corps.  Pour  bains  de  ceinture, 
la  bailleur  de  l’appareil  Lécuyer  est  de  2 mètres  à 2,00,  suivant 
la  localité;  la  douche  esL  plus  efficace,  étant  plus  élevée. 

On  n’oubliera  pas  que  les  premières  douches  sont  extrême- 
ment désagréables;  mais  peu  à peu  on  s’y  habitue  et  la  répu- 
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gnance  est  souvent  remplacée  par  un  plaisir,  un  bien-être  (ont 
particulier. 


Fig.  67.  — Appareil  Lécuyer  pour  douches  en  pluie. 


Les  douches  qui  sont  employées  avec  assez  de  succès  dans 
certaines  affections  rhumatismales  exigent  des  appareils  spé- 
ciaux. On  ne  pourrait  guère  les  remplacer  qu’à  l’aide  d’une 
forte  seringue  dite  à cheval,  ou  bien  avec  un  irrigateur  puissant 

s 


1 38  REMÈDES  SOUS  LA  MAIN. 

que  l’on  emplirait  d’eau  chaude  simple  ou  bien  d’eau  chaude 
chargée  de  principes  médicamenteux.  On  dirigerait  ensuite  le 
jet  vers  la  partie  malade. 

Ce  moyen  est  très-défectueux. 

213.  Bains  tièdes.  — La  température  de  ces  bains  varie 
entre  25  et  30  degrés  du  thermomètre  centigrade.  Pour  prépa- 
rer un  bain  tiède,  on  remplit  la  moitié  de  la  baignoire  d’eau 
froide;  on  y ajoute  ensuite  un  ou  plusieurs  seaux  d’eau  bouil- 
lante. Il  est  toujours  bon  d’avoir  en  réserve  un  seau  d'eau  très- 
chaude  pour  pouvoir  élever  la  température  du  bain  si  elle  était 
trop  basse.  Un  thermomètre  placé  dans  la  baignoire  en  indique 
la  température.  Il  faudra  agiter  l’eau  profondément  avec  la 
main  ou  avec  un  bâton,  afin  que  le  mélange  de  l’eau  chaude  et 
de  l’eau  fioide  soit  intime. 

Les  bains  tièdes  sont  ceux  qu’on  prend  habituellement  chez 
soi  ou  dans  les  maisons  de  bains  : ce  sont  les  bains  de  propreté. 

On  peut  se  servir  pour  chauffer  les  bains  d’un  appareil  fixe 
et  mobile  à circulation  interne  et  concentrée.  L’appareil  mobile 
placé  dans  la  baignoire  (fig.  68)  chauffe  l’eau  d’un  grand  bain 


Fin.  (58.  — Appareil  Lécpyer  pendant  le  chauffage. 
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■ en  45  minutes  avec  du  charbon  do  bois;  quand  le  bain  est 
chaud,  l’appareil  est  posé  sur  une  planche  à l’extrémité  de  la 
Ibaignoire  (fig.  09),  et  l’eau  contenue  dans  le  réservoir  du 


Fie.  00.  — Appareil  Liciiyor  après  le  chauffage. 

('double  corps  sert  à chauffer  le  linge  placé  dans  le  cylindre,  et  à 
Réchauffer  le  bain. 

I L’appareil,  sur  le  même  principe  de  circulation,  étant  fixé  à 
llemeure  dans  le  bout  de  la  baignoire,  sans  gêner  la  personne 
1 1 1 1 i se  baigne,  a l'avantage  de  maintenir  l’eau  pendant  plus  de 
leux  heures  a la  même  température,  et  pourrait,  au  besoin,  être 

Ï continué  plus  longtemps;  il  est  d’une  grande  utilité  dans  beau- 
coup de  localités  où  il  est  impossible  d’établir  une  chaudière 
! | pii,  d’ailleurs,  oblige  à une  glande  dépense.  Il  est,  comme 
jj  appareil  mobile,  muni  d’un  cbaulfe-linge. 

- I i.  Mode  «l'administration.  — Les  précautions  à prendre 
bout  en  général  les  mêmes  que  pour  les  bains  froids.  Même  in- 
tervalle de  repos,  mêmes  conditions.  Cependant  au  lieu  d’entrer 
|! iimsquemenl  dans  la  baignoire,  comme  on  le  fait  dans  l’eau 
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courante,  on  y entre  insensiblement,  graduellement.  On  appré- 
ciera si  la  température  du  bain  est  convenable  d’après  la  sensa^ 
sion  qu’on  percevra  : d’après  cela,  on  réchauffera  ou  l’on  rafraî- 
chira le  bain  en  ajoutant  de  l’eau  froide  ou  de  l’eau  chaude  en 
quantité  convenable,  il  ne  faut  pas  que  le  malade  éprouve  du 
frisson  en  entrant  dans  le  bain.  Il  ne  faut  pas  non  plus  que  le 
sang  puisse  affluer  vers  la  tète  : aussi  préviendra-t-on  cet  incon- 
vénient en  soustrayant  la  tète  à l’action  des  vapeurs  qui  s’exha- 
lent du  bain,  ou  bien  en  lavant  le  front  et  le  visage  avec  de 
l’eau  fraîche.  Dans  certains  cas,  indiqués  par  les  médecins,  on 
recouvre  les  épaules  avec  une  toile  cirée  ou  un  drap  et  l’on 
verse  sur  la  tète  de  l’eau  froide  à l’aide  d’un  arrosoir  muni  de 
sa  pomme. 

Foui'  prévenir  l’évaporation  trop  prompte  de  la  couche  super- 
ficielle du  bain,  et  en  même  temps  pour  empêcher  l’action  de  la 
vapeur  sur  le  visage,  on  recouvre  la  baignoire  d’un  drap  de  ma- 
nière que  la  tête  seule  soit  hors  du  bain.  11  sera  bon  de  mettre 
un  drap  au  fond  de  la  baignoire,  afin  que  le  siège  repose  plus 
doucement. 

Souvent  en  entrant  au  bain  on  éprouve  une  sensation  de  cou- 
striction,  de  resserrement  autour  de  la  poitrine,  occasionnée  par 
la  pression  de  l’eau.  Il  n’y  a rien  de  grave  à ce  phénomène  qui 
disparaît  seul  dès  que  tout  le  corps  est  plongé  dans  l’eau  du 
bain. 

215.  Effets.  — Les  effets  qu’on  éprouve  en  prenant  un 
bain  tiède  consistent  en  un  sentiment  de  bien-être  remarquable, 
un  ralentissement  du  pouls  et  de  la  respiration,  un  état  de 
calme  et  de  l’envie  de  dormir.  11  ne  faut  pas  céder  à ce  besoin. 
Le  front,  la  figure,  les  tempes  se  couvrent  d’une  douce  sueur. 

210.  Durée.  — Elle  varie  entre  une  demi-heure  et  une 
heure  et  demie,  quelquefois  plus.  Mais  quand  le  bain  se  pro- 
longe au  delà  de  trois  quarts  d’heure,  il  faut  ajouter  un  peu 
d’eau  chaude  et  agiter  l’eau  avec  la  main  pour  produire  le  mé- 
lange. 11  est  des  personnes  qui  ne  peuvent  prendre  des  bains 
prolongés;  il  y a une  aptitude  spéciale  qu’il  faut  connaître  et 
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respecter.  Quelquefois  on  fait  durer  les  bains  deux  heures  et 
plus;  mais  ce  n’est  que  d’après  le  conseil  du  médecin. 

217  indication».  — Elles  sont  nombreuses.  Le  bain  tiède 
constitue  l’une  des  principales  conditions  de  l’hygiène  indivi- 
duelle. Il  convient  à presque  tous  les  individus,  à tous  les  âges. 
Outre  qu’il  enlève  à la  peau  sa  couche  des  produits  que  la 
transpiration  y a déposés,  il  l’assouplit,  la  pénètre,  la  rafraîchit, 
à tel  point  qu’un  médecin  allemand  n’a  pas  craint  d’avancer 
que  ce  bain  peut  prolonger  la  vie  ; il  ramollit  les  articulations 
si  roides  chez  les  vieillards,  il  les  assouplit.  Un  ou  deux  bains 
par  mois  sont  une  excellente  habitude  chez  les  vieillards.  Quel- 
ques-uns en  prennent  toutes  les  semaines,  mais  alors  la  durée 
sera  beaucoup  moindre,  une  demi-heure  environ. 

Les  bains  tièdes  conviennent  aux  hommes  de  tous  les  âges,  de 
(toutes  les  professions,  à l’ouvrier  comme  à l’homme  de  cabinet. 

I Ns  calment  le  système  nerveux  souvent  trop  exalté  de  celui-ci  et 
il  assouplit  les  muscles  de  celui-là.  Deux  bains  par  mois  devraient 
être  pris  par  les  uns  et  parles  autres. 

Les  bains  tièdes  sont  excellents  pour  les  femmes,  surtout  pour 
Iles  femmes  nerveuses  qu’ils  calment  et  pour  les  femmes  plétho- 
iriques.  Ces  dernières  auront  à se  conformer  aux  précautions 
que  nous  avons  données  plus  haut,  savoir  aux  ablutions  de  la 
liface  avec  de  l’eau  fraîche.  Ils  conviennent  moins  aux  lemmes 
lymphatiques.  Quoi  qu’il  en  soit,  les  unes  et  les  autres  doivent 
•en  prendre  au  moins  une  fois  par  mois,  et  cela  autant  comme 
moyen  de  propreté  que  comme  moyen  hygiénique. 

218.  liai»  <iu  nouvean-né.  — Les  bains  tièdes  conviennent 
.'•gaiement  aux  enfants  de  tout  âge.  Les  nouveau-nés  doivent 
être  baignés  dès  leur  naissance  pour  nettoyer  le  corps  du  sang 
et  des  mucosités  qui  le  salissent  et  aussi  pour  enlever  la  couche 
dus  ou  moins  épaisse  d’enduit  graisseux  qui  le  couvre.  Nous 
nsislons  sur  cette  recommandation,  car  certaines  personnes, 
nourries  dans  les  vieux  préjugés,  redoutent  encore  ce  moyen 
Hbligaloire  d hygiène  et  de  propreté;  et  en  outre,  parce  que 
l;lans  certains  cas,  à la  campagne  comme  à la  ville,  une  femme 
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peut  accoucher  sans  avoir  eu  le  temps  de  faire  prévenir  le  méde- 
cin ou  la  sage-femme  et  qu’alors  il  est  bon  qu’une  des  personnes 
présentes  puisse,  en  l’absence  des  accoucheurs,  faire  ce  que  l’hy- 
giène prescrit.  Le  cordon  étant  lié,  on  essuie  promptement  l’en- 
fant avec  une.  éponge  ou  un  linge  imbibé  d’eau  tiède  : celle 
eau  enlève  facilement  le  sang  et  les  mucosités,  mais  l’en- 
duit graisseux  ne  disparaît  bien  qu’à  la  suite  de  frictions  avec 
l’huile  ou  le  beurre  frais.  L’enfant  est  ensuite  plongé  dans  un 
seau  ou  une  petite  baignoire.  La  personne  chargée  de  ce  soin 
tient  l’enfant  de  la  manière  suivante  : elle  le  saisit  derrière  les 
deux  épaules,  à l’aide  de  la  main  gauche,  de  manière  que  le 
doigt  indicateur  et  le  pouce  soient  placés  sous  chaque  bras 
de  l’enfant  et  le  soutiennent  ; la  main  droite  est  placée  sous 
les  fesses,  et  l’on  enlève  ainsi  l’enfant  pour  le  mettre  dans  le 
bain.  Alors  on  baisse  reposer  le  siège  au  fond  de  la  petite  bai- 
gnoire et  la  main  droite  devenue  libre  est  employée  à laver 
l'enfant  depuis  la  tête  jusqu’aux  pieds.  Ce  lavage  doit  être  lait 
très-promptement.  Quelquefois  il  est  bon  qu’un  aide  sou- 
tienne la  tète  de  l’enfant , à moins  qu’on  ne  trouve  plus  com- 
mode de  soutenir  la  tête  hors  de  l’eau  à l’aide  de  la  main 
gauche. 

Ce  bain  de  quelques  minutes  étant  pris,  l’enfant  est  retiré  du 
bain  et  essuyé  avec  des  linges  chauds. 

Autant  dans  un  luit  de  propreté  que  de  santé,  il  est  bon  de 
faire  prendre  aux  enfants  plusieurs  bains  par  semaine,  ouau  moins 
un.  De  cette  façon  ils  en  ont  l'habitude  et  s’y  laissent  mettre 
très-volontiers.  Dans  le  cas  contraire,  ce  n’est  pas  toujours  chose 
facile  que  de  les  mettie  dans  le  bain  : quelques  uns  crient  et  re- 
fusent obstinément  de  s’y  laisser  plonger.  Il  faut  alors  avoir  re- 
cours à divers  moyens.  La  mère  ou  la  nourrice  ou  la  personne 
pour  laquelle  l’enfant  a des  sympathies  se  mettra  au  bain  et 
pourra  ainsi  vaincre  la  résistance  de  I enfant  (pii  consentira  plus 
volontiers  à y séjourner  avec  une  personne  qu  il  affectionne.  I ne 
fois  dans  le  bain,  on  l’amusera  à l'aide  de  petits  morceaux  de 
bois,  de  bouchons  de  liège,  de  jouets  qu’on  mettra  sur  l’eau. 


Peu  à peu  ou  triomphera  du  lu  résistance  de  Peulant  et  ce  bain 
qui  pour  lui  était  un  sujet  d’effroi  deviendra  un  sujet  de  plaisir. 

Lu  durée  du  bain  pour  les  enfants  variera  avec  l’àge,  depuis 
5 jusqu’à  15  ou  ‘20  minutes.  Nous  avons  insisté  à dessein  sur  les 
bains  chez  les  enfants,  car  on  ne  saurait  trop  engager  les  pat  ents 
et  les  nourrices  à ne  pas  négliger  ce  point  essentiel  de  l’hygiène 
de  l’enfance. 

210.  Après  le  bain.  — La  sortie  du  bain  exige  encore 
quelques  précautions  pour  que  le  froid  ne  saisisse  pas;  ce  qui 
pourrait  déterminer  quelques  accidents  ou  quelques  maladies, 
telles  que.  rhumes,  rhumatismes,  etc.  On  sortira  du  bain 
promptement;  on  s’enveloppera  immédiatement  le  corps  avec 
un  peignoir,  ou  une  nappe,  ou  bien  quelques  serviettes  Irès- 

! chaudes  ; on  s’essuiera  rapidement  le  cou,  les  épaules  et  la  poi- 

I trine,  car  la  peau  à cet  endroit  est  très-impressionnable. 

220.  Contre-indication».  — Elles  sont  sous  certains  rap- 

j | ports  les  mêmes  que  nous  avons  établies  pour  les  bains  froids, 
quant  aux  femmes  et  quant  aux  périodes  où  ces  bains  convien- 

I I nent  ou  ne  conviennent  pas.  Il  est  quelques  personnes  d’un 
âge  avancé  qui,  n’ayant  jamais  pris  de  bains,  sont  tout  à fait  in- 

! commodées  quand  elles  entrent  dans  l’eau  pour  la  première  fois; 
i il  y a là  une  sorte  de  résistance  physique  qu’on  ne  peut  vaincre. 
(Ces  bains  ne  conviennent  guère  aux  sujets  lymphatiques,  scro- 
fuleux, à ceux  qui  sont  épuisés  par  des  pertes  de  sang  ou 
d'humeur,  dans  les  maladies  du  cœur,  etc.  Toutes  ces  recom- 
mandations sont  habituellement  faites  par  les  médecins. 

221.  itains  très-chaud».  — Ce  sont  les  bains  dont  la  tem- 
, pé rature  est  au-dessus  de  50  degrés  centigrades  Ils  se  prennent 

de  la  même  manière  que  les  bains  tièdes,  dans  des  circonstances 
ià  peu  près  analogues  qui  sont  indiquées  par  les  médecins. 

222.  Itains  généraux  médicamenteux.  — H va  uilc 
médication  par  les  bains  comme  il  y a une  médication  par  les 

: tisanes,  par  les  sirops,  par  les  potions,  etc,  c'est-à-dire  qu’il  \ 
a des  bains  émollients,  calmants,  antispasmodiques;  toniques,  al- 
i câlins,  etc. 
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Il  ne  nous  appartient  pas  de  préciser  les  cas  dans  lesquels  on 
«inia  recours  a tels  ou  tels  bains;  cest  le  rôle  du  médecin, 
iSous  n avons  qu  a faire  connaître  le  moyen  de  préparer  ces  diffé- 
rents bains. 

225.  Bains  émollients.  — Ces  bains  sont  tièdes;  ou  les  em- 
ploie quelquefois  comme  bains  de  propreté  ; mais  leur  usage  le 
plus  habituel  est  pour  les  cas  d’inflammation  des  organes  abdo- 
minaux, pour  certaines  maladies  de  la  peau,  pour  beaucoup 
d’affections  inflammatoires  aiguës  ou  chroniques. 

Leur  durée  est  la  durée  habituelle  des  bains  tièdes,  modi- 
liée  selon  l’âge,  la  force,  la  susceptibilité  des  individus,  selon  la 
fréquence  de  leur  administration. 

Les  indications  et  les  contre-indications  sont  à peu  près  les 
mêmes,  à part  quelques  circonstances  spéciales  qu’indiquera  le 
médecin . 

Bain  de  son. 

Il  se  prépare  de  deux  manières.  1°  On  fait  bouillir  pendant 
15  à 20  minutes  deux  kilogrammes  de  son  dans  une  quantité 
suffisante  d'eau  ; on  passe  et  l’on  ajoute  au  bain  ordinaire.  — 
2°  On  peut  mettre  la  même  quantité  de  son  dans  un  petit  sac 
ou  dans  une  serviette  dont  les  coins  sont  réunis  et  liés  ensemble 
à l’aide  d’une  corde  : on  exprime  ce  paquet  dans  le  bain  pen- 
dant quelque  temps  et  on  le  laisse,  si  l’on  veut,  dans  la  bai- 
gnoire. Ce  dernier  procédé  fournit  beaucoup  moins  de  parties 
émollientes.  11  vaut  mieux  donner  la  préférence  au  premier. 

Bain  de  plantes  émollientes. 

11  peut  se  faire  avec  des  feuilles,  des  semences  ou  des  racines. 
On  prendra  cinq  à dix  poignées  de  feuilles  de  mauve,  de  gui- 
mauve, de  pariétaire,  de  bouillon  blanc,  que  l’on  fera  bouillir 
pendant  une  heure  environ  dans  trois  ou  quatre  litres  d’eau  et 
l’on  jettera  cette  eau  dans  la  baignoire  avec  ou  sans  les  feuilles, 
comme  ou  le  voudra.  11  est  plus  propre  et  plus  convenable  de  ne 
pas  laisser  les  feuilles  qui  ont  abandonné  à la  décoction  toutes 
leurs  propriétés  émollientes. 


et 
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Un  peut  se  servir  de  racines:  ce  sont  celles  de  guimauve,  de 
rande  consoude,  de  mauve,  etc.,  qu’on  emploie  généralement. 
Un  en  fait  bouillir  huit  ou  dix  poignées  pendant  une  heure  dans 
trois  ou  quatre  litres  d’eau,  on  verse  ensuite  la  décoction  dans  le 
bain. 

On  emploie  aussi  les  semences  de  lin  ou  grainede  I in.  oOOgram . 
de  graine  de  lin  bouillie  dans  deux  litres  d’eau  forment  une  dé- 
coction très- grasse  et  très-émolliente  que  l'on  peut  verser  dans 
la  baignoire. 

Ou  peut,  si  I on  veut,  mélanger  les  espèces  émollientes  avec 
"250  grammes  de  graine  de  lin  (quatre  ou  cinq  poignées),  ou  bien 
avec  la  même  quantité  de  racine  de  guimauve. 


Bain  d'amidon. 

11  se  prépare  en  délayant  un  kilogramme  d’amidon  dans  l’eau 
du  bain.  La  solution  se  fait  promptement  et  complètement. 

Ce  bain  est  très-employé  quand  on  veut  combattre  certaines 
maladies  de  peau  à la  période  aiguë. 


Bain  gélatineux. 

Il  est  souvent  employé  dans  les  mêmes  circonstances;  il  se 
prépare  en  délayant  500  grammes  de  gélatine,  dans  deux  ou  trois 
litres  d’eau  très-chaude  : on  agile  le  mélange,  et  quand  la  so- 
lution est  opérée,  on  l’ajoute  au  bain. 

Quelquefois  ou  augmente  la  quantité  de  gélatine  et  beaucoup 
de  médecins  prescrivent  le  double  de  la  quantité  que  nous  avons 
indiquée,  c’est-à-dire  un  kilogramme. 

224.  Mains  calmants.  — Ces  baillS  SOllt  de  (Ic’IlX  Sortes  ! 
ou  bien  ou  veut  calmer  des  douleurs  plus  ou  moins  vives,  plus 
ou  moins  aiguës,  et  alors  les  bains  sont  proprement  dits  cal- 
mants; ou  bien  on  veut  combattre  une  exaltation  nerveuse  ou 
des  désordres  nerveux  prononcés,  et  alors  les  bains  sont  dits  an- 
tispasmodiques. 

225.  Mains  calmants  proprement  dits.  — Us  SOIll  peu 
usités,  car  on  possède  beaucoup  de  moyens  de  faire  absorber  les 
médicaments  qui  doivent  engourdir  les  douleurs.  Ces  bains  ne 

« 
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s'administrent  jamais  que  d’après  l’avis  du  médecin,  à cause  des 
dangers  qu’ils  peuvent  occasionner  et  des  précautions  qu’ils  ré- 
clament dans  leur  administration.  Les  plus  usiléts  sont  : 

Bains  de  morelle. 

On  prend  trois  ou  quatre  poignées  de  feuilles  de  morelle,  on 
lés  fait  bouillir  dans  deux  ou  trois  litres  d’eau  et  l’on  verse 
dans  l’eau  du  bain. 

Bains  de  feuilles  de  ciguë,  de  belladone. 

On  peut  aussi  employer  les  feuilles  de  ciguë,  de  belladone,  de 
jusquiamc,  de  datura  stramonium;  une  petite  poignée  qu'on 
fait  également  bouillir  dans  l’eau  et  qu’on  ajoute  au  bain  ordi- 
naire. 

On  peut  encore  faire  bouillir  quatre  ou  cinq  tètes  de  pavot 
dans  un  litre  d’eau. 

En  général,  on  séjournera  peu  de  temps  dans  les  bains  à la 
ciguë,  à la  belladone,  à la  jusquiame,  à la  tète  de  pavot,  à 
moins  d’indications  spéciales. 

226.  Bains  antispasmodiques.  — Ils  SOI I L tl'ès-Usités.  Les 
bains  chauds  et  les  bains  froids  sont  également  antispasmodiques.; 
mais  ils  le  sont  de  façon  différente,  selon  qu’il  y a excès  ou  fai- 
blesse du  système  nerveux.  Le  médecin  appréciera. 

Bain  de  valériane. 

C’est  le  bain  antispasmodique  par  excellence;  il  a une  action 
bien  évidente  pour  apaiser  l’exaltation  nerveuse,  surtout  chez  les 
femmes.  On  peut  faire  bouillir  cinq  à six  poignées  de  racine  de 
valériane  dans  deux  litres  d’eau  que  l’on  ajoute  au  bain  chaud, 
ou  bien  on  met  cette  même  quantité  de  valériane  immédiatement 
dans  la  baignoire,  où  elle  infuse.  L’odeur  très-désagréable  de  la 
valériane  est  insupportable  pour  quelques  personnes,  ce  qui  rend 
son  emploi  très-rare  sous  forme  de  bains. 

Bain  de  tilleul. 

On  l’emploie  plus  souvent;  il  se  prépare  delà  même  manière, 
soit  en  faisant  infuser  séparément  huit  à dix  poignées  de  fleurs 
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de  tilleul  dan»  quelques  litres  d’eau,  soit  en  mettant  directement 
ce  tilleul  dans  le  bain  chaud. 

22  7.  Ceinture  pour  maintenir  les  enfants  dans  le  liain 

— Pour  maintenir  [dus  facilement  les  malades  et  surtout  les 
enfants  dans  le  bain  et  les  empêcher  de  glisser,  il  existe  une 
ceinture  dite  Hélène-Julienne  (lig.  70),  du  nom  de  son  inven- 


Fig.  70.  — Ceinture  Hélène -Julienne. 


uteur,  ceinture  qui  embrasse  les  malades  sous  les  aisselles  et  se 
tiixe  au  dos  de  la  baignoire  à l’aide  d’une  lige  métallique  re- 
courbée munie  de  vis.  Les  épaules,  au  besoin,  peuvent  égale- 
ment se  trouver  assujetties  par  deux  bretelles  attachées  à la 
i'  ceinture. 

Ou  peut  lixer  aux  deux  extrémités  de  la  ceinture  une  petite 
planchette  sur  laquelle  on  placera  quelques  jouets  d’enfants. 

228.  nain*  toniques.  — Ces  bains  sont  d’un  usage  Irès- 

I fréquent,  surtout  pour  les  enfants  et  pour  les  femmes.  Ils  sont 
également  antispasmodiques,  car  ils  fortifient  la  constitution. 

Ces  bains  sont  très-nombreux  : ce  sont  les  bains  de  plantes 
aromatiques,  les  bains  de  feuilles  de  noyer,  de  cocbléaria,  de 
raifort,  de  sapin,  d’écorce  de  chêne,  de  décoction  de  foin;  ce  sont 
ncore  les  bains  de  varech,  les  bains  salés,  les  bains  alcalins. 
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Bains  aromatiques. 

Ils  se  font  en  ajoutant  au  bain  ordinaire  l’infusion  de  huit  à 
dix  poignées  d’espèces  aromatiques  (sauge,  lavande,  roma- 
rin, etc.).  L’odeur,  très-forte,  nuit  à quelques  personnes. 

Bain  de  feuilles  de  noyer. 

Il  se  prépare  de  la  meme  manière. 

Ainsi  se  préparent  les  bains  de  cocliléaria,  de  varech,  de 
raifort,  de  foin.  Ces  derniers  sont  d’un  emploi  très-commode  à 
la  campagne,  et  nous  ne  saurions  trop  les  recommander,  car  ils 
sont  à la  fois  excellents  et  peu  coûteux . 

Bains  salés. 

Ils  sont  d’un  emploi  journalier.  On  les  conseille  à la  ville  et  à 
la  campagne  pour  les  sujets  débiles  qui  11e  peuvent  se  rendre  au 
bord  de  la  111er.  Le  plus  souvent,  ces  bains  se  font  en  ajoutant  à 
l’eau  du  bain  1 ou  2 kilogrammes  de  sel  de  cuisine;  on  attend 
qu’il  soit  fondu  avant  d’entrer  dans  la  baignoire.  Quelquefois 
on  y ajoute  500  grammes  de  gélatine  pour  diminuer  l’action 
excitante  du  sel.  Ou  peut  aussi  mettre  le  sel  dans  les  bains  de 
feuilles  de  noyer,  les  bains  de  foin,  etc. 

Bains  d'écorces  de  chêne,  de  sapin,  de  pommes  de  pin. 

Us  se  fout  en  ajoutant  au  bain  ordinaire  la  décoction  d’un 
kilogramme  de  ces  substances  dans  une  petite  chaudière  d’eau. 

.Bains  de  mer. 

Ils  sont  aujourd’hui  d’un  usage  très  commun.  Leur  utilité  est 
incontestable  : le  gouvernement  l’a  si  bien  compris,  qu’il  a insti- 
tué un  établissement  à Berck  (Pas-de-Calais)  pour  les  enfants 
débiles  et  rachitiques. 

Bains  alcalins. 

Ils  sont  également  toniques.  A cette  propriété  ils  en  joignent 
d’autres,  ils  sont  calmants  et  résolutifs;  ils  font  cesser  les  dé- 
mangeaisons produites  par  quelque  alfection  chronique  de  la 
peau.  O11  les  emploie  aussi  pour  la  propreté,  car  ils  dissolvent 
mieux  la  couche  de  matière  grasse  que  les  sueurs  produisent  sur 
le  corps. 
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On  les  prépare  en  faisant  fondre  300  à 500  grammes  de  sons- 
carbonate  de  soude  ou  de  potasse  dans  la  baignoire;  c’est  la 
soude  du  commerce  ou  cristaux  de  soude  qu’ou  emploie  à cet 
usage.  Si  ces  bains  provoquent  de  la  douleur,  de  la  cuisson,  on 
ien  modérera  l’effet  en  diminuant  un  peu  la  quantité  de  soude 
ou  bien  en  la  faisant  dissoudre  dans  un  bain  émollient  au  son  ou 
à la  gélatine. 

Bain  savonneux 

Il  a quelques-unes  des  propriétés  du  bain  alcalin,  mais  beau- 
coup moins  prononcées.  Il  se  prépare  en  faisant  dissoudre  un  ki- 
logramme de  savon  blanc  dans  deux  ou  trois  litres  d’eau  bouil- 
lante et  en  l'a  joutant  au  bain  ordinaire. 


Bains  sulfureux. 


Us  sont  très-usités  comme  toniques  et  comme  agents  spéciaux 
| dans  certaines  maladies  de  la  peau.  On  ne  les  prendra  que  d’après 
les  conseils  des  médecins.  On  les  prépare  en  faisant  dissoudre 
135  grammes  de  sulfure  de  potasse  dans  un  demi-litre  d’eau 
IJfchaude  : on  l’ajoute  au  bain  ordinaire. 

En  ajoutant  500  grammes  de  gélatine  au  bain  sulfureux,  on 
ba  le  bain  sulfuro-gélatineux.  Dans  ce  cas,  il  fuit  dissoudre  préa- 
lablement. la  gélatine  dans  deux  ou  trois  litres  d’eau,  ainsi  que 

! nous  l'avons  indiqué  plus  liant;  puis  ou  ajoute  la  solution  de 
-sulfure  de  potasse.  11  est  quelquefois  indispensable  de  ne  faire 
que  des  bains  gélatino-sulfureux,  surtout  chez  les  personnes 
Ij'ldont  la  peau  est  très-impressionnable. 

Ces  bains  remplacent  autant  que  possible  les  bains  de  Da- 


Nges. 

On  n’oubliera  pas,  quand  on  prendra  un  bain  sulfureux,  de 
;e  dépouiller  de  toutes  parures  d’argent,  telles  que  bagues, 
toucles  d’oreilles.  Ou  ne  prendra  pasces  bains  dans  des  chambres 
>ù  il  existe  des  objets  d’argent,  car  il  en  résulterait  la  colora- 
it ion  noirâtre  de  tous  ces  objets  par  suite  d actions  chimiques. 
Ipi  la  personne  qui  doit  prendre  un  bain  sulfureux  avait  la  dé- 
ilblorahle  habitude  de  se  farder  la  peau  avec  du  blanc,  on  lui 
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recommanderait  bien  de  se  laver  préalablement  avec  de  l’eau 
pure,  car,  par  suite  des  mêmes  actions  chimiques,  elle  sortirait 
du  bain  la  peau  teinte  en  noir. 

229.  itains  de  marc  de  raisin.  — Autrefois,  ces  bains  pou- 
vaient être  pris,  dans  les  pays  vignobles,  pendant  plusieurs  mois; 
il  n’en  est  plus  guère  de  même  aujourd’hui,  car  dans  beaucoup 
de  pays  le  marc  de  raisin,  ou  résidu  des  grappes  de  raisin  qui 
ont  passé  sous  le  pressoir,  est  distillé  et  employé  à faire  de 
l’eau-de-vie.  Cette  fabrication  ayant  lieu  pendant  l’automne,  les 
malades  peuvent  donc  prendre  des  bains  pendant  les  mois  d’oc- 
tobre eL  de  novembre,  ceux  précisément  pendant  lesquels  ces 
bains  conviennent,  dans  des  cuves  pleines  de  raisin  en  fermen- 
tation. 

Le  marc  de  raisin  qui  est  rapporté  du  pressoir  est  mis  habi- 
tuellement en  un  ou  plusieurs  tas,  dans  des  cours  ou  bien  dans 
des  jardins,  en  attendant  qu’il  soit  employé  pour  la  distillation 
ou  bien  pour  le  fumage  de  la  terre.  On  creuse  un  trou  dans  le 
marc  sorti  du  pressoir,  on  y enterre  le  malade  jusqu’aux  épau- 
les, et,  comme  il  y aurait  à craindre  l’asphyxie  par  les  va- 
peurs qui  s'exhalent  du  marc,  on  couvre  les  épaules  du  patient 
de  manière  que  la  tète  seule  soif  dehors  et  ne  demeure  pas  ex- 
posée aux  exhalaisons.  11  faut,  comme  nous  l’avons  dit,  que  ces 
bains  soient  pris  dehors,  en  plein  air  et  non  pas  dans  des  gran- 
ges, dans  des  caves  ou  des  celliers. 

La  durée  de  ces  bains  est  variable,  15  à 50  minutes,  se- 
lon les  effets  qu’en  éprouvent  ceux  qui  les  prennent.  On  devra 
les  retirer  dès  qu’ils  se  plaindront  de  maux  de  tète,  de  pesan- 
teur, dès  qu’ils  ressentiront  une  chaleur  gênante.  On  ne  devra 
jamais  les  quitter,  en  cas  d’accidents  imprévus. 

Ces  bains  conviennent  parfaitement  aux  vieux  rhumatisans, 
aux  sujets  affaiblis.  Mais  ils  seront  proscrits  quand  on  aura  con- 
staté une  affection  organique  du  cœur,  ce  qui  est  assez  fréquent 
chez  ces  individus.  On  devra  donc  s’en  référer  aux  avis  des  mé- 
decins. 

250.  Bains  révulsifs.  — Ces  bains  sont  en  général  les  bains 
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toniques  : niais  nous  préférons  réserver  ce  nom  pour  les  bains 
sinapisès.  Les  bains  sulfureux,  les  bains  alcalins,  les  bains  salés 
sont  révulsifs.  On  prépare  instantanément  un  bain  révulsif  en 
ajoutant  cinq  ou  six  poignées  de  farine  de  moutarde  au  bain 
ordinaire  et  en  agitant  le  mélange. 

Ces  bains  sont  employés  quand  on  veut  rappeler  à la  peau  une 
éruption  qui  vient  de  se  supprimer  par  l’action  du  froid  ou  par 
un  autre  motif.  Leur  durée  est  courte,  cinq  à quinze  minutes 
environ. 

251.  Bains  locaux.  — Les  bains  locaux  sont  des  bains  de 
siège  ou  demi-bains , des  bains  de  pieds  ou  pèdiluves,  des 
bains  de  mains  et  de  bras  ou  mnnuluves. 

27)2.  Bains  «le  siège.  — Ces  bains, qui  sont  très-employés,  se 
prennent  dans  des  baignoires  appelées  bains  de  siège  Oig.  71  ) , ou 


Fit).  71 . — Bain  de  siège. 


bien  dans  des  baquets,  des  tonneaux,  de  petites  cuves  ou  cuviers 
257*.  Avant  et  après  le  bain.  — Les  précautions  à prendre 
sont  les  mêmes  que  pour  les  grands  bains  (214);  mêmes  pré- 
cautions pour  en  sortir. 

2o4,  Température  et  durée  — La  température  est  géllé- 
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râlement  de  25  à 50  degrés  cenligrades,  à moins  que  pour  des 
raisons  particulières  le  médecin  n’ordonne  les  bains  de  sié«e 
froids,  c’est-à-dire  de  10  à 15  degrés,  auquel  cas  leur  durée  est 
le  plus  souvent  de  quelques  minutes. 

235.  indications.  — Ils  conviennqpt  dans  les  maladies  in- 
llammatoires  des  intestins,  des  reins,  de  la  vessie,  dans  les  dou- 
leurs rhumatismales  du  dos,  des  lombes,  dans  la  courbature, 
dans  beaucoup  de  maladies  des  femmes.  On  peut  quelquefois  les 
conseiller  pour  remplacer  les  bains  généraux,  quand,  pour  des 
raisons  particulières,  les  malades  ne  peuvent  pas  prendre  ces 
derniers. 

Les  bains  de  siège,  comme  les  bains  généraux,  peuvent  être 
émollienls,  calmants,  toniques,  révulsifs,  efc  ; ils  se  préparent 
comme  les  grands  bains  qui  jouissent  des  mêmes  propriétés. 

236.  Bain»  de  pied»  ou  pédiluves.  — Ces  baillS  SOltt  très- 
usités  pour  détourner  le  sang  qui  se  porte  à la  tête  ou  à la  poi- 
trine. On  les  prend  également  comme  bains  de  propreté.  On  se 
sert  à cet  usage  d’une  terrine,  ou  mieux  d’un  baquet  assez  grand 
pour  que  les  pieds  y soient  plongés  jusqu’aux  mollets. 

257.  Indications  et  contre-indications.  — Les  baillS  de 
pieds  doivent  être  pris  avant  les  repas,  ou  bien  cinq  ou  six  heures 
après, c’est-à-dire  après  le  travail  de  la  digestion.  On  les  prend  de- 
bout ou  assis,  selon  les  effets  qu’on  en  veut  obtenir.  Leur  durée  est 
très-variable.  Us  sont  mauvais  chez  les  personnes  dont  les  pieds 
sont  gonflés  par  suite  d’hydropisie,  de  gêne  dans  la  circulation, 
de  varices,  etc.,  car  ils  ne  feraient  qu’aggraver  ces  symptômes. 

258.  Propriétés.  — Les  pédiluves  sont  quelquefois  émol- 
lients et  calmants,  le  plus  souvent  révulsifs. 

259.  Bain»  de  pieds  émollients.  — Ils  se  préparent 
comme  les  bains  généraux  émollients.  Ils  conviennent  quand  on 
veut  combattre  des  inflammations  locales  aux  pieds,  tels  qu’ab- 
cès,  plaies  ulcérées,  etc.  On  les  prend  étant  assis,  et  leur  durée 
peut  être  d’une  demi-heure. 

240.  Bains  de  pieds  toniques.  — Ils  se  prennent  comme 
les  précédents,  se  préparent  comme  les  bains  généraux  toniques, 
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avec  quelques  poignées  de  plantes  aromatiques,  de  foin,  avec  de 
la  lie  de  vin,  etc.  Ils  conviennent  à la  suite  des  entorses,  des 
foulures,  des  engorgements  de  l'articulation  du  pied , quand 
tous  les  symptômes  inflammatoires  ont  disparu  et  quand  on  veut 
redonner  de  l’énergie  à l’articulation. 

241.  Bains  «le  pieds  révulsifs  ou  dérivatifs.  — Ce  SOllt 
les  plus  employés.  Ils  conviennent  plus  spécialement  pour  com- 
battre les  étourdissements,  les  congestions  à la  tète,  les  mi- 
graines et  pour  certaines  maladies  de  femmes,  etc.  Ces  bains 
sont  de  courte  durée,  dix  à vingt  minutes.  On  les  prend  très- 
chauds  et  l’on  entretient  ou  l'on  augmente  la  température  par 
l’addition  d’eau  chaude  que  l’on  tiendra  toujours  en  réserve.  Ou 
ajoule  à l’eau  du  bain  une  poignée  de  gros  sel  gris,  ou  de  farine 
de  moutarde,  ou  de  cendres,  ou  bien  un  verre  de  vinaigre,  ou 
bien  encore  ;>0  à 60  grammes  de  soude  du  commerce  (cristaux 
de  soude),  ou  bien  deux  ou  trois  poignées  de  foin  qu’on  a fait 
bouillir  et  qu’on  laisse  dans  le  vase. 

Ces  bains  sont  plus  eflicaces  quand  les  malades  les  prennent 
debout  ; c’est  un  excellent  moyen  de  faire  descendre  le  sang  ; mais 
ils  exposent  davantage  aux  syncopes. 

Quelquefois,  comptant  sur  la  réaction  qui  peut  en  résulter,  on 
conseille  de  plonger  les  pieds  dans  l’eau  froide  pendant  quelques 
minutes  et  on  les  en  retire  immédiatement.  C’est  un  moyen 
qu’on  n’emploie  que  de  l’avis  du  médecin. 

242.  Bains  «le  mains  on  nianuluves.  — Ils  SOllt  d’un 
usage  plus  restreint.  On  plonge  tout  l’avant-bras  dans  un  baquet, 
une  cuvette  ou  une  poissonnière,  et  il  faut,  comme  dans  les  cas 
précédents,  observer  un  certain  intervalle  après  les  repas. 

Ces  bains  seront  émollients  quand  on  voudra  combattre  une 
inflammation  de  la  main  ou  du  bras,  telle  qn’abcès,  panaris,  etc. 
Ils  seront  révulsifs  comme  les  bains  de  pieds,  quand  on  voudra 
!' 1 détourner  le  sang  qui  se  porte  au  cœur  et  à la  poitrine  et  toutes 
les  fois  qu  on  ne  pourra  avoir  recours  aux  bains  de  pieds,  à 
|j  cause  de  varices,  d’abcès,  d’hydropisies,  d’enflure,  etc. 

Dans  certaines  campagnes  on  paraît  encore  attacher  une  grande 
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vertu  aux  bains  d’eaux  grasses  de  vaisselle,  d’eaux  de  tripes,  etc. 
Ces  bains  n’ont  pas  plus  de  vertu  que  les  bains  émollients  ordi- 
naires de  guimauve,  de  graine  de  lin,  mais  ils  sont  plus  sales. 
C’est  sans  regret  que  nous  les  verrions  abandonner  tout  à lait. 

243.  Bains  secs.  — Ces  bains  sont  assez  peu  usités  aujour- 
d’hui. Ils  demandent  les  mêmes  précautions  que  les  grands 
bains. 

On  les  emploie  comme  bains  généraux  et  bains  locaux.  Les 
bains  de  marc  de  raisin  que  nous  avons  indiqués  (229)  sont  des 
bains  généraux  secs;  les  sachets  peuvent  donner  une  idée  de 
I application  locale  des  bains  secs. 

244.  Composition.  — Ces  bains  sont  faits  avec  de  la  cendre 
chaude,  avec  du  plâtre  bien  sec,  avec  du  son,  chauffés  dans 
une  poêle  ou  un  poêlon,  renfermés  dans  des  sacs  de  toile  bien 
fermés.  On  voit  qu’en  résumé  ce  qu’on  appelle  bains  locaux 
doit  plutôt  prendre  le  nom  de  fomentations,  ou  même  de  cata- 
plasmes. 

245.  Indications. — On  les  emploiera  pour  déterminer  le  dé- 
gorgement des  parties  enflées,  comme  à la  suite  des  hydropisies; 
ils  excitent  légèrement  les  parties  et  soustraient  les  liquides  en- 
gorgés. 

Eu  enveloppant  certaines  articulations,  affectées  depuis  long- 
temps de  rhumatismes,  avec  quatre  ou  cinq  poignées  de  marc 
de  raisin  maintenu  en  place  à l’aide  de  serviettes,  on  a ainsi  un 
bain  sec  local,  ou  mieux  un  cataplasme  local. 

Les  sachets  secs  ou  bains  secs  sont  encore  conseillés  par  les 
chirurgiens  sur  le  trajet  des  vaisseaux,  à la  suite  de  certaines 
opérations. 

246.  Bains  d’air  chnnd.  — Quelquefois  il  est  important  de 
rappeler  la  transpiration  supprimée  brusquement  ou  intempesti- 
vement, ou  bien  on  compte  sur  ce  moyen  pour  obtenir  certains 
effets.  — D’autres  Ibis  qn  veut  seulement  élever  la  température 
de  telle  ou  telle  partie  du  corps,  soit  des  pieds,  soit  des  côtés  de 
la  poitrine  pour  combattre  des  points  de  côté,  des  douleurs  rhu- 
matismales. 


BAINS  DE  VAPEUR. 


155 


Les  bains  d’aii  chaud  sont  donc  généraux  on  locaux. 

247.  Bains  généraux.  Préparation.  — Les  bains  géné- 
raux se  font  de  plusieurs  manières  : 1°  on  fait  chauffer  dans  le 
feu  cinq  à six  briques,  on  les  mouille  très-légèrement  quand  elles 
sont  chaudes;  on  les  enveloppe  dans  du  vieux  linge  et  on  les 
applique  autour  du  malade,  qui  reste  immobile  dans  son  lit. 
Au  bout  de  peu  de  temps,  une  douce  moiteur  se  développe  qui 
est  bientôt  suivie  de  sueurs.  Si  le  malade  se  plaignait  d altéra- 
tion, on  pourrait  lui  faire  boire  un  verre  d’infusion  de  fleurs  de 
bourrache  ou  de  sureau. 

2U  On  prend  deux  pierres  à chaux  deux  fois  grosses  comme 
le  poing,  on  les  enveloppe  séparément  dans  un  morceau  de  toile 
légèrement  mouillé  et  tordu,  pour  que  l’eau  ne  s’écoule  pas 
dans  le  lit.  On  recouvre  ensuite  chaque  pierre  ainsi  enveloppée 
d’une  autre  serviette  bien  sèche  repliée  plusieurs  fois  sur 
elle-même  et  attachée  avec  une  ficelle.  On  en  place  une  de 
chaque  côté  du  tronc  du  malade.  Une  chaleur  humide  abon- 
dante  ne  tarde  pas  à se  développer  par  suite  de  la  combinaison 
de  la  pierre  à chaux  avec  l’eau.  Quand  la  sueur  est  développée, 
ce  qui  arrive  souvent  après  20  à 50  minutes,  on  retire  les 
pierres  qui  se  sont  réduites  en  poussière. 

Ce  moyen  est  excellent,  très-commode  et  n’exige  ni  boissons, 
ni  couvertures  nombreuses. 

1 248.  itaîns  locaux.  — Localement , on  peut  avoir  recours 

aux  mêmes  procédés  On  peut  aussi,  pour  les  pieds  par  exemple, 
saupoudrer  un  tampon  d’ouate  avec  du  chlorhydrate  d'ammo- 
niaque (une  petite  poignée)  le  recouvrir  d’un  morceau  de  toile 
et  l’appliquer  aux  pieds  nu  bien  aux  parties  qu’on  veut  ré- 
chauffer. 

249.  Bains  de  vapeur.  — Ces  hlillS  SOIlt  constitués  par 
la  vapeur  sèche  (bain  d’air  chaud)  ou  bien  par  la  vapeur  hu- 
| mide. 

Les  bains  de  vapeur  proprement  dits  consistent  : à plonger 
! tout  le  corps  dans  de  la  vapeur  d’eau  par  conséquent  humide; 
Les  fumigations , à diriger  sur  le  corps  des  vapeurs  sèches 
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provenant  (le  la  combustion  de  plantes  aromatiques  (fumi- 
gations aromatiques),  de  plantes  résineuses  (fumigations  rési- 
neuses), etc.; 

Les  douches,  à diriger  avec  force  la  vapeur  sur  telle  ou  telle' 
partie  du  corps,  à l’aide  d’appareils  particuliers. 

Les  bains  de  vapeur  sont  donc  généraux  ou  locaux  : 

Aujourd’hui  on  trouve  dans  presque  toutes  les  grandes  villes 
des  établissements  complets  pour  l’administration  des  bains  de 
vapeurs  ; il  n’en  est  pas  de  même  dans  la  campagne  et  il  est 
cependant  bon  de  savoir  y suppléer,  autant  que  possible. 

250.  Bains  de  vapeur  généraux.  — Pour  prendre  Ull 
bain  de  vapeur,  il  y a différents  procédés  selon  que  le  malade 
peut  ou  ne  peut  pas  sortir  du  lit. 

251.  Le  malade  ne  peut  pas  sortir  du  lit.  — Voici  le 
moyen  le  plus  simple  ; 

On  garnit  le  lit  d’une  double  paire  de  draps,  à cause  de  la 
transpiration  qui  se  développe.  Le  malade  csL  privé  de  sa  che- 
mise, ou  au  moins  on  la  relève  jusque  sous  les  bras.  Par-dessus 
les  jambes  et  le  ventre  on  place  quelques  vieux  cerceaux 
(fig.  72)  que  l’on  adapte  ensemble  deux  à deux  à l’aide  de  petites. 


traverses  en  bois  ou  lattes,  de  manière  à espacer  chaque  cer- 
ceau de  10  à 20  centimètres.  Ces  cerceaux  ont  pour  effet  de 
supporter  les  couvertures  en  formant  une  sorte  de  voûte  et  de 
permettre  à la  vapeur  de  se  développer  librement  dans  le  lit. 
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: Sur  les  côtés  du  lit  on  place  une  chaise  ou  un  tabouret,  et  sut 
^ celle  chaise  on  dispose  l’appareil  à vapeur. 

Cet  appareil  consiste  en  une  lampe  à alcool  comme  pour  le 
1 bain  d’air  chaud,  ou  bien  eu  un  vase  d'eau  bouillante  placé  sur 
i un  réchaud.  Pour  conduire  la  vapeur  dans  le  lit,  on  recouvre 
le  vase  avec  un  couvercle  de  fer-blanc  auquel  on  a adapté  un  tube 
i ou  tuyau  de  cinq  à six  centimètres  de  diamètre.  Ce  tuyau  est 
i coudé  vers  sa  partie  moyenne  pour  se  diriger  vers  l’endroit  dé- 
signé. L’appareil  étant  ainsi  disposé,  on  soulève  la  couverture  et 
on  tourne  le  tuyau  vers  le  patient. 

La  durée  des  bains  de  vapeur  est  de  1 5 à 20  minutes.  Sou- 
vent on  lait  suivre  le  bain  de  friclions. 

On  pourrait  également  se  servir  du  même  couvercle  spécial 
ou  d’un  entonnoir,  et  laisser  la  marmite  sur  le  feu  ou  près 
du  feu.  Mais  alors  il  faudrait  que  le  tuyau  conducteur  fut 
I beaucoup  plus  long  que  lorsque  le  petit  appareil  est  placé  près 
du  lit. 

252.  I,e  malade  peut  sortir  du  lit.  — Ce  Cas  est  plus 
facile.  1°  On  peut  prendre  un  grand  tonneau  défoncé,  ou  un  petit 
cuvier  à lessive,  on  place  dedans  un  tabouret  sur  lequel  s’assiéra 
le  malade.  Au  fond  du  tonneau,  on  place  une  marmite  d’eau 
bouillante;  il  vaut  mieux  la  mettre  sous  le  tabouret,  car  de 
celte  façon  le  malade  n’est  pas  exposé  à se  brûler.  11  descend 
ensuite  dans  ce  tonneau  et  s’assied.  On  recouvre  le  tonneau  avec 
un  drap  ou  un  morceau  de  toile  cirée,  de  telle  façon  que  les 
'vapeurs  ne  puissent  monter  A la  tète  et  incommoder.  Si  le 
i malade  éprouve  quelques  étourdissements,  quelques  vertiges,  on 
lui  lavera  le  visage  avec  de  l’eau  fraîche. 

On  pourrait  faire  construire  par  un  menuisier  une  caisse  eu 
bois  blanc  reposant  sur  les  mêmes  principes.  Dans  ce  cas,  cette 
caisse  serait  complètement  ouverte  par  le  bas;  par  le  haut, 
1 ouverture  serait  beaucoup  plus  petite,  mais  assez  grande  pour 
laisser  passer  la  tête. 

Le  moyen  suivant  est  beaucoup  plus  simple. 

On  prend  trois  cerceaux,  deux  grands  et  un  petit:  on  les 


1 TiR 


REMÈDES  SOUS  LA  MAIN 


réunit  ensemble  à l’aide  de  deux  ou  trois  lattes-,  de  la  manière 
suivante  : les  deux  grands  cerceaux  (cerceaux  de  tonneaux  ordi- 
naires) sont  maintenus  à une  distance  d’environ  un  mètre, 
l’inférieur  reposant  sur  le  sol;  le  troisième  cerceau,  qui  est  le 
plus  petit,  est  fixé  au  second  de  la  même  manière  et  à une 
distance  de  15  à 20  centimètres  ; de  façon  que  ces  trois  cer- 
ceaux réunis  forment  une  sorte  de  cage.  Le  malade  est  désha- 
billé,  placé  sur  un  tabouret  ou  une  chaise  percée  à jour.  Sous  le 
tabouret  on  met  la  marmile  ou  le  vase  qui  contient  l’eau  bouil- 
lante. On  place  la  cage  ou  appareil  qui  sert  à maintenir  les  cou- 
vertures dont  le  malade  est  enveloppé  de  toutes  parts,  la  tête 
seule  étant  dehors. 

La  vapeur  qui  se  dégage  inonde  promptement  de  sueurs  le 
malade  qui  reste  dans  ce  bain  15  à 20  minutes. 

On  peut  aussi  laisser  la  marmite  sur  le  feu  ou  devant  le  feu  ; 

mais  il  faut  alors  la  recouvrir  avec 
le  couvercle  à tube  coiidé  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut. 

On  peut  aussi  employer  un  ap- 
pareil tel  que  celui  qui  est  repré- 
senté (fig.  75). 

L’appareil  Lécuyer  se  compose  : 
1°  d’un  réchaud,  2“  d’un  bouilleur 
sphérique  garni  d’un  robinet  placé 
à la  partie  supérieure  sur  lequel 
on  visse  le  tube  conducteur,  d’une 
soupape  de  sûreté  et  d’un  bouchon 
avis  par  lequel  on  introduit  l’eau; 
5U  de  deux  boites  pouvant  contenir 
les  aromates. 

Pour  faire  fonctionner  l’appareil 
Fin.  75.  — Appareil  porlatif Lécuyer  ou  verse  deux  lltl'CS  d eau  dans  le 
pour  douches  et  bains  de  va-  ^uiPeur,  et  l'on  visse  le  tube  con- 
ducteur dès  que  la  vapeur  sort. 
On  la  dirige  sur  la  partie  malade. 
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555.  .\aiiirc  des  hnins  de  vapeur.  — Ils  peuvent  con- 
sister en  vapeurs  simples  ou  bien  en  vapeurs  médicamenteuses, 
vapeurs  émollientes,  vapeurs  toniques,  aromatiques,  rési- 
neuses. 

Il  suffit  de  faire  bouillir  huit  ou  dix  poignées  d’espèces  émol- 
lientes, toniques,  etc.,  dans  quelques  litres  d’eau  et  l’on  a ainsi 
des  vapeurs  chargées  de  ces  principes  médicamenteux. 

Pour  les  bains  de  vapeur  résineux,  on  emploie  le  même 
procédé  : on  fait  également  bouillir  plusieurs  poignées  de  pins, 
ou  de  bourgeons  de  sapins,  de  baies  de  genièvre  dans  une 
quantité  convenable  d’eau. 

Les  bains  de  vapeurs  de  goudron  se  font  en  mélangeant  200 
à 500  grammes  de  goudron  avec  plusieurs  litres  d’eau  et  en 
maintenant  le  mélange  en  ébullition. 

25i.  Indications.  — Les  bains  de  vapeurs  conviennent 
quand  on  veut  rappeler  la  transpiration  arrêtée,  quand  on  veut 
I combattre  des  douleurs  rhumatismales,  locales  ou  générales,  ou 
névralgies,  des  inflammations,  etc.  Ils  sont  alors  émollients,  lo- 
I niques,  résineux,  etc,  selon  les  effets  que  le  médecin  veut  en 
; obtenir. 

A la  sortie  du  bain,  le  malade  peut  être  remis  au  lit  où  la 
transpiration  se  continue  quelquefois  pendant  un  temps  plus  ou 
! moins  long. 

255.  Fumigations  générales.  — Ces  vapeurs  usitées  pour 
| fumigations  peuvent  être  stimulantes,  toniques,  ou  bien  avoir 
: • des  propriétés  spéciales,  telles  que  celles  qu’on  obtient  en 
faisant  fondre  du  soufre,  des  préparations  mercurielles,  de 
! l’iode,  etc. 

Ces  fumigations  sont  également  locales  ou  générales. 

251*.  Préparation.  — Le  mode  d’administration  et  les 
| appareils  sont  les  mêmes.  Au  lieu  d’une  marmite,  on  prend  un 
réchaud  ou  une  bassinoire  dans  laquelle  sont  des  charbons  in- 
! candescents.  On  projette  sur  ces  charbons  les  médicaments, 
! : plantes,  résines,  etc.,  qu’on  veut  faire  évaporer. 

257.  Fumigations  toniques.  — Ce  soutles  plus  employées, 
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Hles  sont  usitées  pour  combattre  des  douleurs  rhumatismales 
chroniques,  les  névralgies,  ou  bien  pour  assouplir  des  articu- 
lations. 


Baies  de  genièvre 2 ou  3 poignées. 

Mettez-les  dans  une  bassinoire  avec  des  charbons  ardents  Cf 
promenez  la  bassinoire  dans  le  lit. 

Ou  bien,  si  le  malade  peut  se  lever,  mcltez-le  dans  la  cage  de 
cerceaux  et  placez  sous  la  chaise  le  réchaud  sur  lequel  vous 
projetez  les  baies  de  genièvre. 

Ainsi  se  préparent  les  fumigations  résineuses  de  sapins,  de 
pins,  de  benjoin  (15  grammes),  de  cinabre  (50  grammes),  de 
soufre  (50  grammes) . 

258.  Fumigations  désinfectantes . — Versez  sur  une  pelle 
rougie  au  feu  ou  bien  sur  des  charbons  incandescents  de  la 
poudre  de  sucre  ou  de  camphre,  ou  du  vinaigre,  ou  de  l’eau  de 
Cologne. 

Ces  fumigations  suffisent  en  général  pour  enlever  la  mauvaise 
odeur  qu’exhalent  parfois  les  malades  ou  les  personnes  qui  lais- 
sent aller  leurs  matières  dans  le  lit. 

259.  Bains  de  vapeurs  locaux.  — Les  bains  locaux  de 
vapeurs  humides  ou  sèches  sont  d’un  usage  fréquent. 

200.  Indications.  — On  les  emploie  à peu  près  dans  les 
mêmes  circonstances  que  les  bains  de  vapeurs  généraux,  c’est- 
à dire  pour  les  maladies  rhumatismales  et  pour  les  maladies  ar- 
ticulaires. 

On  les  emploie  aussi  pour  certaines  maladies  des  organes  in- 
ternes, en  inhalation  dans  les  maladies  de  poitrine,  dans  les 
maladies  de  l’intérieur  du  nez,  dans  les  maladies  de  la  gorge, 
ou  bien  encore  dans  certaines  maladies  des  femmes. 

261.  Préparation.  — 11  faut  distinguer  entre  l’emploi 
externe,  et  l’emploi  interne  des  bains  locaux  de  vapeur. 

262.  Emploi  externe.  — On  se  sert  de  la  marmite  à cou- 
vercle coudé  dont  nous  avons  parlé.  On  met  à nu  la  partie  sur 
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I laquelle  on  veut  faire  parvenir  la  vapeur  et  on  dirige  vers  cet 
i endroit  le  tube  ou  tuyau  conducteur. 

Ainsi  se  pratiquent  les  bains  de  vapeur  pour  les  épaules, 
pour  les  reins,  pour  les  membres  inférieurs.  Pour  les  maladies 
ides  femmes,  il  sulfit  de  faire  baisser  la  malade,  qui  se  tient  lé- 
gèrement accroupie,  les  deux  bras  appuyés  sur  une  chaise.  Elle 
place  sous  elle  le  vase  d’où  s’exhalent  les  vapeurs,  absolument 
tcomme  elle  placerait  le  vase  de  nuit,  à la  condition  toutefois  que 
Iles  bords  ne  toucheront  pas  la  peau,  qu'ils  pourraient  brûler.  La 
durée  est  de  10  à 15  minutes. 

On  peut  encore  se  servir  pour  l’extérieur,  d’une  marmite 
que  l’on  recouvre  d’un  entonnoir  renversé,  de  façon  que  la 
v vapeur  s’échappe  par  le  tube  de  l’entonnoir.  Ce  procédé  con- 
\ vient  pour  les  bains  de  vapeurs  destinés  aux  bras,  aux  genoux, 
aux  pieds. 

Afin  que  la  vapeur  ne  soit  pas  dépensée  inutilement,  et  en 
imêmc  temps  pour  que  toute  la  partie  soit  plongée  dans  l’atmos- 
phère médicamenteuse,  on  la  recouvre,  autant  que  possible, 
avec  un  morceau  de  laine,  de  toile  ou  de  flanelle. 

Ce  bain  a une  durée  plus  longue  que  le  bain  général,  25  à 50 
minutes.  Quand  le  bain  a duré  le  temps  convenable,  on  essuie 
! la  partie  malade  avec  un  linge  bien  sec.  Quelquefois  on  a recours 
ià  des  frictions  sèches,  stimulantes  ou  calmantes,  selon  les  indi- 
cations. 

265.  Emploi  interne.  — On  peut  se  servir  de  divers  petits 
'appareils  qu’on  trouve  facilement  sous  la  main. 

264.  Fumigation*  dan*  les  poumon*  — 1,0  procédé  le 
plus  simple  consiste  à faire  dégager  dans  la  chambre  du  malade 
■des  vapeurs  médicamenteuses.  L’air  se  charge  du  principe  mé- 
dicamenteux qui  arrive  ainsi  jusqu’aux  poumons,  qui  l’absorbent 
pendant  l’inspiration,  sans  aucun  effort  de  la  part  des  malades 
Il  sullit  de  déposer  sur  la  table  de  nuit,  ou  bien  dans  un  coin  de. 
l’appartement,  un  vase  contenant  les  substances  dont  l’évapora- 
tion doit  imprégner  l’air  de  la  chambre.  On  peut  aussi  se  servir 
d’un  petit  appareil  facile  à improviser  avec  un  ballon  ou  une 


162 


REMEDES  SOUS  LA  MAIN 


bouteille  à deux  tubulures,  une  lampe  à alcool  et  un  tube  de 
caoutchouc  (fig.  74). 


Fig.  7i.  — Appareil  fumigatoire.  — a,  ballon  en  verre  pourvu  d’un  tube  [de 
caoutchouc  — lampe  à esprit-de-vin.  — b,  tubulure  destinée  à recevoir 
le  tube  en  caoutchouc.  — c,  tubulure  destinée  à l’introduction  des  liquides  dans 
l’intérieur  du  ballon.  — f,  rondelle  en  bois  qui  rattache  le  premier  tube  e à un 
second  tube  destiné  il  être  placé  dans  la  bouche  du  malade.  (Modèle  Mathieu. 1 


Elles  sont  fort  employées  et  se  font  ainsi  :on  remplit  à moitié 
une  assiette  de  goudron  épure  et  l’on  agite  de  temps  en  temps, 
trois  ou  quatre  Ibis  par  jour,  à l’aide  d’une  spatule  on  d’un 
morceau  de  bois. 


Elles  se  font  de  la  même  manière  : elles  ne  diffèrent  que  par 
la  quantité  qui  est  beaucoup  moindre  pour  le  camphre. 

D’autres  fois  on  projette  sur  des  charbons  ardents  les  substances 
médicamenteuses,  telles  que  le  benjoin,  certaines  résines.  Le 
malade  se  place  au-dessus  des  vapeurs  et  les  absorbe  en  faisant 
des  inspirations  peu  étendues  d’abord,  puis  beaucoup  plus  consi- 
dérables. Celte  petite  manoeuvre  peut  se  répéter  plusieurs  fois 
par  jour  II  est  bon  d’essayer  plusieurs  fois  sans  se  décourager. 


Fumigations  camphrées 
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car  quelques  personnes  éprouvent  les  premières  fois  des  diffi- 
cultés tpii  disparaissent  bientôt. 

Inhalations  d’iode. 

Le  médecin  seul  doit  les  conseiller;  elles  peuvent  se  faire  de  la 
même  manière. 

Les  fumigations  sont  généralement  réservées  pour  les  mala- 
dies chroniques  de  la  poitrine,  pour  les  catarrhes,  les  vieux 
rhumes,  etc. 

265.  Fumigations  locales.  — Pour  les  vapeurs  sèches, 
on  peut  facilement  construire  soi-même  de  petits  appareils  fort 
simples  et  fort  commodes,  ce  sont  les  cigarettes. 

On  peut  prendre  un  tuyau  de  paille,  ou  mieux  un  tuyau  de 
plume.  Ou  détache  tous  les  points  d’adhérence  de  la  moelle  in 
térieure  qui  bouche  l’extrémité  inférieure;  on  aspire  ensuite  par 
cette  ouverture  pour  s’assurer  que  l’air  pénètre  bien  dans  le 
tuyau.  On  détache  sur  le  dos  de  la  plume,  à l’aide  d’un  canif, 
une  petite  lanière  de  deux  ou  trois  centimètres,  que  l’on  roule 
ensuite  en  spirale  entre  les  doigts,  et  que  l’on  irilioduit  ainsi 
contournée  par  le  grand  orifice  du  tuyau  de  plume  jusqu’à  la 
distance  de  quelques  centimètres  du  petit  bout.  On  introduit 
ensuite  par  la  grande  ouverture  un  peu  de  papier  josepli  ou 
papier  non  collé,  papier  buvard,  ou  bien  un  peu  d’ouate;  on 
remplit  ensuite  l’espace  laissé  vide  avec  le  principe  médicamen- 
teux, et  on  recouvre  ensuite  avec  un  autre  morceau  de  papier 
josepli  ou  d’ouate. 

Ces  cigarettes  ne  se  fument  pas;  mais,  au  contraire,  elles 
servent  aux  inspirations  et  font  ainsi  pénétrer  dans  la  poitrine 
un  air  chargé  de  principes  médicamenteux. 

Pour  que  la  cigarette  soit  bien  faite,  il  faut  que  l'air  puisse 
pénétrer  facilement.  Si  le  papier  ou  la  ouate  est  trop  serré,  l’air 
ne  pénètre  pas  et  la  cigarette  ne  remplit  pas  son  but.  Il  est  im- 
portant aussi  de  laisser  une  certaine  distance  entre  le  bout  par 
lequel  on  aspire  et  la  partie  de  la  cigarette  où  est  le  médica- 
ment. Cor  si  cet  espace  n’était  pas  ménagé, comme  nous  le  faisons 
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avec  notre  petite  spirale  de  plume,  ou  notre  papier,  ou  notre 
ouate,  la  salive  ne  tarderait  pas  à humecter  le  médicament  et  à 
l’altérer,  ou  bien  à le  liquéfier.  Il  ne  faut  pas  non  plus  mâcher 
la  cigarette. 

Cigareite  camphrée. 

Quelques  grumeaux  de  camphre  placés  au-dessus  de  la  spirale 
constituent  la  cigarette  camphr ce. 

Cigarette  de  goudron. 

. I£lle  consiste  à imprégner  l’intérieur  du  tuyau  de  deux  ou  trois 
gouttes  de  goudron  bien  épuré. 

Cigarette  iodée. 

L’usage  ne  peut  en  ctre  conseillée  que  par  le  médecin  ; elle 
peut  se  faire  comme  la  cigarette  camphrée.  Un  seul  petit  mor- 
ceau d’iode  suffit. 

Les  fumigations  peuvent  aussi  se  faire  dans  des  pipes  ordi- 
naires. On  charge  une  pipe  neuve  d’espèces  calmantes,  telles' 
que  belladone,  jusquiame,  datura  stramonium,  on  les  allume 
et  on  les  fume  comme  le  tabac  ordinaire.  — Ces  fumigations 
sont  conseillées  par  les  médecins  dans  certaines  maladies  spasmo- 
diques des  poumons,  telles  que  l’astlnne. 

26(5.  Inhalation  des  vapeurs  humides  — Elles  SOIlt  ex- 
cellentes dans  les  maladies  du  poumon.  Elles  peuvent  être  émol- 
lientes, calmantes,  toniques,  etc.,  selon  les  espèces  que  l’on 
emploie. 

On  fait  bouillir  une  poignée  de  plantes  médicamenteuses  dans 
une  casserole  ou  une  marmite;  quand  l’eau  est  en  ébullition, 
on  retire  le  vase  du  feu  ; on  le  met  sur  une  table,  et  l’on  se  place 
au-dessus  du  vase.  On  recourbe  les  deux  mains  au  devant  de  sa 
figure,  de  manière  à faire  une  sorte  de  tuyau  conducteur  qui 
dirige  la  vapeur  depuis  le  vase  jusqu’à  la  lioucbe  et  aux  narines; 
quelquefois  on  se  sert  d’un  entonnoir  qu’on  renverse  sur  le  vase, 
ou  bien  on  met  les  espèces  médicamenteuses  dans  une  théière 
et  on  inspire  en  se  plaçant  le  goulot  dans  la  bouche.  Ces  procédés 
ne  valent  pas  celui  que  nous  indiquons,  qui  permet  d’inspirer 
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l'air  avec  les  vapeurs  médicamenteuses.-- On  évitera  de  se  placer 
une  serviette  sur  la  tète,  ce  qui  ferait  monter  le  sang  au  visage. 
Le  nombre  des  inspirations  variera  de  dix  à trente,  que  l’on  répé- 
tera plus  ou  moins  souvent  dans  la  journée,  selon  les  recomman- 
dations du  médecin,  et  selon  l’effet  qui  en  résultera. 

Nous  renvoyons  aux  espèces  médicamenteuses  (60)  pour  indi- 
quer les  substances  dont  on  doit  se  servir. 

267.  Inhalations  émollientes. — Elles  se  font  avec  I s dé- 
coctions ou  infusions  de  fleurs  de  mauve,  de  guimauve,  de  tussi- 
lage, etc. 

268.  Inhalations  calmante*.—  Elles  se  font  avec  les  infu- 
sions ou  décoctions  de  belladone,  de  jusquiame,  de  tètes  de  pa- 
vot, ou  fleurs  de  coquelicots,  etc. 

261).  Inhalations  toniques.  — Elles  SC  follt  aVCC  les  llll’u- 
sions  ou  décoctions  de  sauge,  de  lavande,  de  serpolet,  de  bour- 
geons de  sapins  du  Nord,  etc. 

270.  Fumigations  dans  les  narines.  — Elles  SOlll  em- 
ployées dans  les  rhumes  de  cerveau  aigus  ou  chroniques.  Ces 
fumigations  sont  faites  avec  des  espèces  émollienles,  dans  le  pre- 
mier cas,  et  avec  des  espèces  toniques  ou  résineuses  dans  le 
second . 

Pour  faire  ces  fumigations,  on  place  sur  le  vase  qui  contient 
les  espèces  bouillantes,  un  entonnoir  renversé,  et  on  reçoit  al- 
ternativement dans  l’une  et  l’autre  narine  la  vapeur  qui  s’é- 
chappe. 

On  évitera  également  de  s’envelopper  ia  lète  avec  une  ser- 
viette. 

271 . Fumigation»  dan*  In  houche  et  dan*  ia  gorge.  — 

Ces  fumigations  sont  employées  dans  les  maladies  de  la  gorge, 
dans  les  inflammations  aiguës  ou  chroniques. 

Ces  fumigations  ne  réclament  aucun  procédé  particulier.  On 
peut  se  servir  des  mêmes  moyens  que  pour  la  poitrine  ou  pour 
les  narines. 


DEUXIEME  PARTIE 
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CHAPITRE  PREMIER 

FIÈVRES 

I.  Fièvres  proprement  dites,  bilieuses,  inflammatoires,  continues,  typhoïdes. 

— U.  Fièvres  éruptives,  rougeole,  scarlatine,  variole,  roséole,  érythème, 

érysipèle,  herpès,  suette.  — 111.  Fièvres  intermittentes. 

272.  Qu’est-ce  que  la  fièvre?  — La  fièvre  est  un  trouble 
de  la  santé,  caractérisé  par  un  état  général  de  malaise,  souvent 
précédé  de  frissons,  accompagné  de  douleur  ou  de  pesanteur  de 
tète,  d’abattement,  de  fatigue,  de  courbature,  d’altération  plus 
ou  moins  vive,  de  manque  d’appétit,  de  chaleur  à la  peau  et 
de  fréquence  du  pouls. 

Il  faut  l’ensemble,  ou  au  moins  la  majorité  de  ces  symptômes, 
pour  constituer  la  fièvre. 

275.  Qu’est-ee  que  le  pouls? — Aux  yeux  des  gens  du 
monde,  c’est  le  pouls  qui  indiquerait  la  fièvre,  comme  le  ther- 
momètre indique  la  chaleur.  Ce  n’est  pas  tout  à fait  exact. 

C’est  le  cœur  qui  est  le  point  central  de  la  circulation  du 
sang  : c’est  au  cœur  qu’il  arrive  par  les  veines;  c’est  du  cœur 
qu’il  part  par  les  artères.  La  force  avec  laquelle  le  sang  est  lancé 
du  cœur  dans  les  vaisseaux  est  marquée  par  la  dureté  des  ar- 
tères ; la  fréquence  avec  laquelle  le  cœur  se  contracte  pour  lancer 
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le  sang  est  indiquée  par  la  fréquence  des  battements  du  cœur, 
battements  qui  se  communiquent  aux  artères. 

Pour  apprécier  celte  force,  il  faut  que  l’on  puisse  comprimer 
l'artère  contre  un  point  dur  et  résistant,  contre  un  os.  C’est  au 
poignet  qu’on  a l’habitude  d’exercer  celte  compression  : on 
pourrait  également  la  faire  à la  tempe. 

274.  Comment  on  tàte  le  |>oiil*  (lig.  75).  — Oll  lait  llé- 


Kig.  7a.  — Comment  an  tille  le  pouls. 


cbhir  légèrement  l’avanl-brassurlebras,  de  maniéré  que  le  pouce 
le  la  main  qu’on  examine  soit  en  dessus  (I).  Il  est  généralement 
e;ans  importance  de  tâter  le  pouls  à droite  ou  à gauche.  On  saisit 
e poignet  avec  la  main  qui  doit  tâter  le  pouls,  de  telle  sorte  que 
■'extrémité  des  quatre  derniers  doigts,  placés  les  uns  à côté  des 
luulres,  soit  appliquée  à plat  sur  la  face  antérieure  de  l’avanl- 
!iras(Â)du  malade.  Après  quelques  tâtonnements,  et  sans  appuyer 
rrop  fort  sur  l’artère  qu’on  comprimerait  trop  et  dans  laquelle  on 
empêcherait  le  cours  du  sang,  on  ne  tarde  pas  à sentir  un  mou- 
vement de  va-et-vient  qui  se  produit  sous  les  doigts  (Z).  Ce  mou- 
vement est  occasionné  par  le  passage  du  sang.  C’est  la  rapidité. 
j|  es  mouvements  qui  indique  la  fréquence  du  pouls,  c’est  le  dé- 
lié de  résistance  qu’éprouvent  les  doigts  qui  indique  sa  force. 
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-7o.  Fréquence  «lu  pouls.  — Ce  11’est  donc  pus  seulement  la 
fréquence  du  pouls  qui  indique  la  fièvre.  Le  pouls  est  fréquent 
clicz  les  enfants,  chez  les  personnes  nerveuses,  impressionnables.' 
f.n  moyenne,  le  pouls  doit  battre  de  soixante-cinq  à soixante- 
quinze  fois  à la  minute.  Il  est  des  personnes  dont  le  pouls  géné- 
ralement très-lent  11e  bat  qtic  quarante  à cinquante  fois.  11  est 
important  d eu  être  prévenu;  et  l’on  voit  que  la  fréquence  11’iu- 
dique  pas  toujours  la  lièvre. 

— 76 . Force  du  pouls.  — La  force  ou  dureté  du  pouls  doit 
entrer  aussi  en  considération.  Le  pouls  est  généralement  dur 
chez  les  vieillards  sans  qu’ils  aient  la  fièvre  : cette  dureté  tient 
à l’ossification  du  tissu  même  des  artères.  Il  est  généralement 
faible  chez  les  personnes  nerveuses,  chlorotiques,  chez  les 
enfants. 

277.  I.r  pouls  u'est  <|u’uii  des  symptômes  delà  lièvre. 

— Il  faut  donc  autre  chose  que  la  force  ou  la  faiblesse  du  pouls 
pour  caractériser  la  fièvre  : ces  deux  signes  sont  excellents,  mais 
ne  suffisent  pas  toujours. 

Le  pouls  varie  de  fréquence  et  de  force  selon  beaucoup  de 
circonstances  : il  fuit  donc  quelquefois  l’examiner  plusieurs 
fois  de  suile  pour  avoir  une  certitude. 

L’ensemble  des  autres  signes  que  nous  avons  donnés  plus  liant 
est  nécessaire  pour  déterminer  l’existence  de  la  fièvre. 

278.  Variétés  des  fièvres.  — La  fièvre  existe  quelquefois 
seule;  quelquefois  elle  est  déterminée  par  une  foule  de  maladies 
qu’elle  précède  ou  qu’elle  accompagne,  comme  dans  les  maladies 
inflammatoires,  maux  de  gorge,  rhumes,  fluxions  de  poitrine, 
pleurésies,  etc.  : quelquefois  elle  est  la  conséquence  de  plaies, 
chutes,  coups,  blessures. 

La  fièvre  est  continue,  quand  elle  dure  sans  interruption  pen- 
dant un  certain  nombre  de  jours;  elle  est  intermittente,  quand 
elle  se  montre  pendant  quelques  heures,  à intervalles,  à peu  près 
réguliers;  pendant  ces  intervalles,  elle  disparaît  complètement. 
Cette  fièvre  de  quelques  heures  revient  tous  les  jours,  tous  les 
deux  ou  trois  jours,  quelquefois  deux  fois  par  jour. 
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C’est  un  point  fort  imporlanl  à observer;  car  celle  variété  de 
lièvre  réclame  un  traitement  tout  particulier. 

279.  Fièvre  simple  ou  courbature.  — Celle  lièvre  s ob- 
serve fréquemment  chez  les  enfants,  ( liez  les  jeunes  gens  des 
deux  sexes,  pendant  la  croissance.  On  la  rencontre  moins  sou- 
vent chez  les  personnes  adultes,  moins  souvent  encore  chez  les 
vieillards. 

Causes.  — Bile  est  occasionnée  par  la  fatigue,  les  jeux  exces- 
sifs, les  longues  marches,  surtout  pendant  la  chaleur  ou  au  ju  in- 
temps,  par  les  émotions  vives,  par  les  emportements  de  la  colère, 
par  les  excès,  les  refroidissements  brusques,  l’exposition  à un 
soleil  ardent. 

Symptômes.  — Celte  lièvre  ajqvnrait  au  milieu  de  la  bonne 
santé.  On  éjirouve  un  jieu  de  malaise,  de  légers  li  bsons,  du  mal 
de  tète  et  de  la  lassitude.  Peu  à peu  les  frissons  disparaissent  ; 
ia  jieau  devient  chaude,  sèche,  brûlante.  11  y a absence  d'appé- 
tit,  quelquefois  envie  de  vomir  ou  vomissements;  soif  plus  ou 
moins  vive.  La  bouche  est  sèche  ou  humide,  la  langue  blan- 
châtre. Il  y a plus  souvent  constipation  que  diairhée.  Les  urines 
sont  moins  abondantes,  rouges,  et  laissent  souvent  un  dépôt  au 
|{  fond  du  vase.  Ces  accidents  peuvent  augmenter  le  soir  ou  la  nuit. 

et  chez  les  enfants  ctre  accompagnés  de  délire,  de  rêvasseries. 

I dans  lesquelles  ils  parlent  haut  et  croient  voir  les  objets  qui  les 

I ont  frappés  dans  la  journée. 

Durée  et  terminaison.  — Celle  lièvre  dure  Ordinairement  un, 
j deux,  trois  jours  au  jdus.  Tous  les  accidents  disparaissent  |>eu  à 
ij  peu . Quelquefois  la  tm  de  la  fièvre  est  caractérisée  j»ar  des  sueurs 

II  abondantes,  qui  exhalent  une  odeur  toute  particulière,  — par 
1 des  urines  qui  laissent  un  dépôt  rouge  considérable,  — jiar  une 
I (éruption  de  petits  boutons  aux  lèvres,  etc.  C’est  ainsi  qu’on  dit 
ti  vulgairement  que  la  fièvre  sort. 

Traitement.  — Le  malade  se  mettra  au  lit,  qu’on  pourra 
|l  chauffer  préalablement  avec  une  bassinoire.  On  le  tiendra  à la 
|j  diète  absolue,  et  en  attendant  l’arrivée  du  médecin  on  fera 
)|  ! prendre  des  boissons  adoucissantes,  de  la  tisane  d’eau  d’orge 
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miellée,  du  chiendent  miellé,  tiède  ou  un  peu  chaud  si  le  ma- 
lade a du  frisson.  Dans  le  cas  contraire,  il  se  trouverait  mieux 
d’une  tisane  plus  rafraîchissante,  telle  que  la  limonade  au  citron, 
l’orangeade,  l’eau  fraîche  édulcorée  avec  le  sirop  de  cerises  ou 
de  groseilles,  ou  du  citron,  etc.  Quand  la  transpiration  sera  ar- 
rivée, il  faudra  supprimer  les  boissons  froides,  ou  bien,  si 
* l’on  eu  donne,  n’en  faire  prendre  que  très-peu  à la  fois,  pour 
ne  pas  arrêter  la  transpiration.  Il  est  bon,  pour  éviter  des  im- 
prudences, de  ne  mettre  dans  le  verre  que  la  quantité  que  le 
malade  doit  boire.  Une  fois  la  transpiration  arrivée,  on  donnera 
de  la  tisane  de  tilleul  et  de  feuilles  d’oranger,  tiède  et  sucrée. 
Celte  tisane  est  surtout  préférable  s’il  y a quelques  symptômes 
nerveux.  Quand  les  sueurs  seront  sur  le  point  de  s’arrêter,  on 
essuiera  doucement  le  malade  avec  des  linges  bien  chauds  et 
secs;  on  le  fera  changer  de  chemise,  et  on  profitera  de  ce  mo- 
ment pour  changer  aussi  les  draps  du  lit. 

Le  mal  de  tête  est  plus  ou  moins  violent.  S’il  est  peu  fort  et 
s’il  n’y  a pas  de  sueurs,  quelques  compresses  d’eau  fraîche  ou 
d’eau  sédative,  ou  d’eau  vinaigrée  sur  le  front  suffiront  pour  le 
calmer.  S’il  est  plus  considérable  et  s’il  n’v  a pas  de  sueurs,  on 
fera  prendre  un  bain  de  pieds  avec  une  poignée  de  sel,  de 
cendre  ou  de  farine  de  moutarde.  S’il  y a des  sueurs,  le  malade 
sera  tenu  au  lit,  et  on  appliquera  aux  pieds  ou  aux  mollets  des 
sinapismes  ou  des  cataplasmes  sinapisés. 

L’administration  d’un  lavement  émollient  ou  d’un  lavement 
purgatif,  avec  une  ou  deux  cuillerées  de  sel  gris  ou  de  miel,  ou 
de  mélasse,  est  un  excellent  moyen  pour  aider  à combattre  le 
mal  de  tète 

Telle  devra  être  la  conduite  à l’égard  du  malade  en  attendant 
l’intervention  du  médecin,  qui  prescrira  un  traitement  plus 
actif,  ou  bien  conseillera  la  continuation,  selon  la  tournure  que 
prendra  la  maladie. 

Les  bains  sont  un  excellent  remède  contre  la  courbature, 
mais  il  n’en  faudra  pas  prendre  sans  l’avis  du  médecin,  car  ils 
peuvent  être  fort  nuisibles  clans  quelques  cas. 
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En  résumé  — Repos,  boissons  délayantes,  diète,  lave- 
ments. 

280.  Fièvre  bilieuse  simple  — Si  la  fièvre  persiste  plus 
de  48  heures,  il  est  bon  de  ne  pas  continuer  le  traitement 
ci-dessus,  et  de  ne  pas  laisser  marcher  la  maladie  sans  con- 
sulter le  médecin. 

Il  peut  arriver  plusieurs  cas  : 

1°  La  bouche  du  malade  exhale  une  lorte  odeur  de  bile;  il 
éprouve  des  envies  de  vomir,  une  répulsion  pour  les  aliments  ; 
tout  ce  qu’il  boit  lui  semble  mauvais;  mais  il  a de  la  préférence 
pour  ce  qui  est  amer,  pour  l’eau  rougic,  etc.  ; 

2°  La  langue  Cï-l  sale,  couverte  d’une  couche  jaunâtre,  blan- 
châtre; le  creux  de  l’estomac  est  sensible  à la  pression:  il  est 
le  siège  d’un  sentiment  de  plénitude. 

Tous  ces  signes  sont  ceux  de  la  fièvre  gastrique  ou  fièvre  bi- 
lieuse, ou  embarras  gastrique. 

Durée,  terminaison,  traitement.  — La  durée  est  variable  : 
si  l’embarras  de  l’estomac  est  peu  prononcé,  quelques  jours 
de  diète  et  l’usage  des  laissons  rafraîchissantes,  acides,  des 
tisanes  amères  de  centaurée,  de  chicorée  sauvage,  suffisent  pour 
en  amener  la  guérison.  L’usage  des  lavements  est  presque  indis- 
pensable pour  déterminer  l’écoulement  de  la  bile  par  le  bas. 

Si  l’embarras  de  l’estomac  ne  cesse  pas  à la  suite  de  ce  traile- 
nent  simple,  il  est  indispensable  d’avoir  recours  au  médecin, 
pii  ordonnera  un  traitement  plus  actif,  consistant  spécialement 
■n  vomitifs  et  purgatifs. 

Si  l’on  n’agissait  pas  ainsi,  la  bile  pourrait  séjourner  trop 
ongtemps  dans  l’estomac  et  les  intestins,  et  déterminer  des 
laladies  longues  et  graves,  telles  que  fièvres  continues  persis- 
|| Otes,  à forme  intermittente,  putride  (typhoïde),  etc. 

281.  Fièvre  Inflammatoire.  — Cette  fièvre  a quelques 
'apports  avec  les  deux  précédentes. 

Causes.  — Elles  sont  à peu  près  les  mômes  que  dans  la  fièvre 
bhemère  ou  courbature.  Cette  fièvre  se  développe  également 
aez  les  sujets  jeunes,  forts,  chez  les  enfants,  chez  les  jeunes 
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gens,  à la  suite  de  fatigues,  d’excès  de  boissons;  le  vin,  l’eau-de- 
vie,  ayant  enflammé  le  sang.  On  l’observe  au  printemps  et  pen- 
dant les  fortes  ch  deurs. 

Symptômes.  — Le  mal  de  tcte  est  violent,  les  yeux  sont 
rouges,  larmoyants,  les  tempes  battent  violemment;  le  visage 
est  coloré;  la  langue  est  rouge  à la  pointe  et  sur  les  bords,  le 
plus  souvent  sèche,  quelquefois  humide  et  sale  au  milieu  L’ap- 
pétit est  nul,  la  soif  est  vive,  la  bouche  sèche.  11  n’y  a que  très- 
rarement  des  saignements  de  nez,  point  essentiel  à noter,  et 
surtout  à dire  au  médecin,  car  le  saignement  de  nez  est  fréquent 
au  début  des  fièvres  typhoïdes. 

Le  pouls  est  dur,  plein,  fort,  fréquent. 

Le  ventre  est  peu  ou  point  sensible  à la  pression,  non  tendu 
et  ne  donnant  pas  de  gargouillement.  11  y a presque  toujours  de 
la  constipation,  et  si  les  malades  vont  à la  garde-robe,  leurs  selles 
n’ont  pas  une  odeur  d’une  fétidité  repoussante. 

La  courbature  est  très-prononcée. 

Traitement.  — On  donnera  les  mêmes  boissons  que  dans  la 
courbature  simple  : cependant  les  malades  boiront  avec  plus  de 
plaisir  de  l’eau  fraîche  additionnée  de  quelques  gouttes  de  jus 
de  citron,  de  la  limonade,  de  l’orangeade,  de  l’eau  rougie,  une 
solution  de  sirop  de  mûres,  de  cerises  ou  de  groseilles,  la  décoc- 
tion de  jus  de  pruneaux,  de  queues  de  cerises.  Toutes  ces  bois- 
sons seront  très-peu  sucrées. 

On  y joindra  un  ou  deux  demi-lavements  au  sel  ou  au  miel, 
quelques  bains  de  pieds  sinapisés  ou  salés. 

Diète  absolue. 

Les  bains,  les  sangsues  ou  saignées,  les  purgatifs,  ne  seront 
mis  en  usage  que  d’après  Lavis  du  médecin. 

282.  Fièvre  «le  rhume.  — C’est  une  fièvre  très-fréquente 
pendant  les  saisons  humides,  pendant  les  temps  de  dégel,  pen- 
dant l’hiver.  Elle  existe  souvent  d’une  façon  épidémique. 

Causes.  — Le  froid  humide,  le  refroidissement  des  pieds,  du 
cou,  le  changement  brusque  de  température,  le  passage  subit 
d’un  air  chaud  dans  un  air  humide,  la  suppression  des  gilets  de 
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laine  on  de  flanelle,  des  lias  de  laine,  etr.,  peuvent  déterminer 
la  fièvre  de  rhume. 

Symptômes.  — Celle  fièvre  de  rlmme  n'est  pas  le  rhume  pro- 
prement dit.  Elle  se  manifeste  par  un  sentiment  de  courbature, 
de  malaise  indéfinissable.  La  lète  est  lourde,  sans  douleurs  vio- 
lentes ; les  veux  sont  quelquefois  larmoyants;  la  respiration  est 
embarrassée,  souvent  courte.  Le  nez  est  le  siège  d’un  écoule- 
ment plus  ou  moins  abondant  de  matières  muqueuses;  les  ma- 
lades ont  ce  qu’ils  appellent  un  rhume  de  cerveau.  Il  existe  une 
toux  plus  ou  moins  fréquente,  et  quelques  frissons. 

Thaitemeht.  — Prise  à temps,  cette  fièvre  peut  guérir  vile; 
négligée,  elle  lient  se  prolonger  très-longtemps,  surtout  si  elle 
apparaît  chez  des  sujets  lymphatiques  et  des  sujets  à poitrine 
grasse,  chez  des  gens  affectés  de  catarrhe 

Les  malades  garderont  la  chambre  ou  le  lit,  feront  diète  d’a- 
liments solides,  se  contenteront  de  boissons,  de  potages,  de  lait 
pur  ou  coupé  avec  de  l’eau  d’orge  ou  de  gruau.  Ils  boiront  une 
tisane  de  fleurs  pectorales  ou  de  fruits  pectoraux,  de  fleurs  de 
mauve,  de  violettes,  de  capillaire,  selon  leur  goût  particulier. 
Si  cette  fièvre  prend  des  personnes  âgées,  des  gens  dits  à poitrine 
grasse,  il  faudra  leur  donner  une  tisane  pectorale,  mais  plus 
stimulante,  plus  fortifiante,  telle  que  l’infusion  d’hysope,  de 
lierre  terrestre. 

Il  est  important  que  ces  boissons  soient  prises  chaudes,  afin 
de  faciliter  la  transpiration,  qui  peut  quelquefois  enlever  prompte- 
ment la  maladie.  Dès  lors  on  comprendra  que  le  repos  au  lit  est 
préférable  pour  les  malades. 

On  a beaucoup  parlé,  dans  un  temps,  des  boissons  alcooliques 
chaudes  et  sucrées  prises  au  début  de  ces  fièvres,  pour  foire  dis- 
paraître la  fièvre  de  rhume.  C’est  un  moyen  que  nous  n’oserions 
recommander,  car  il  est  bon  et  mauvais  tout  à la  fois,  mais 
plutôt  mauvais  que  bon. 

En  voici  la  raison. 

Si  la  fièvre  est  le  résultat  d’ùn  refroidissement,  si  le  sujet  qu 
a été  refroidi  est  un  individu  robuste  et  vigoureux,  il  peut  ar- 
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river  qu’une  boisson  alcoolique  chaude,  tel  que  punch  chaud, 
vin  sucré  chaud,  puisse  ramener  une  prompte  chaleur  et  rappe- 
ler la  transpiration.  C'est  probable,  mais  ce  n’est  pas  certain. 
Au  début,  c’est-à-dire  le  jour  même  du  refroidissement,  le 
lendemain  au  plus  tard,  «e,  moyen  pourrait  peut-être  être  tenté 
chez  les  sujets  forts  dont  nous  avons  parlé.  Mais  si  la  fièvre  csl 
déclarée,  les  boissons  alcooliques,  qui  sont  excitantes,  ne  feront 
qu’activer  encore  la  circulation,  échauffer  le  sang  et  aggraver  la 
maladie.  Les  accidents  seront  plus  à craindre  encore  chez  les  in- 
dividus faibles.  Tels  sont  les  principes  sur  lesquels  repose  le 
traitement  par  les  alcooliques  : on  voit  qu’en  résumé  il  vaut 
mieux  les  exclure  de  la  médecine  que  de  s’en  servir,  à moins  de 
raisons  particulières  que  le  médecin  seul  peut  apprécier. 

Les  bains  de  pieds  chauds,  ou  sinapisés,  ou  salés,  ou  bien 
avec  du  foin  ou  des  cendres,  sont  d’un  usage  excellent.  On  en 
prendra  un  ou  deux  par  jour.  Ils  débarrassent  la  tête  et  la  poi- 
trine : on  pourra  aussi  appliquer  un  cataplasme  sinapisé  entre 
les  deux  épaules  chez  les  femmes,  sur  le  devant  de  la  poitrine 
chez  les  hommes  ou  chez  les  enlànts.  Ces  cataplasmes  déter- 
minent à la  peau  une  irritation  qui  est  salutaire,  car  ils  agissent 
comme  révulsifs.  Quelquefois  on  pourra  appliquer  des  ventouses 
sèches. 

Les  fumigations  de  vapeurs  dans  la  bouche  ou  le  nez  sont 
mauvaises  dans  ces  circonstances  ; elles  ne  feraient  qu’augmen- 
ter la  congestion,  et  seraient  plus  nuisibles  qu’utiles. 

S’il  y a de  la  constipation,  on  fera  également  prendre  un  ou 
deux  demi-lavements  salés,  miellés,  ou  purgatifs  : ils  agiront 
bien,  et  prépareront  les  intestins  à d’autres  purgations,  qui, 
dans  ces  circonstances,  consistent  plus  particulièrement  en  huile 
de  ricin. 

Quelques  sujets  sanguins,  jeunes  et  vigoureux  se  trouvent 
bien  d’émissions  sanguines,  soit  de  saignées,  soit  de  ventouses 
sur  les  côtés  de  la  poitrine,  etc. 

283.  Fièvres  continues.  — Ces  fievres constituent  les  lievies 
graves,  et  ont  une  durée  en  général  de  plusieurs  semaines. 
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INoiis  n’entrerons  pas  dans  de  longs  détails  sur  ces  fièvres,  dont 
l le  traitement  est  toujours  confié  au  médecin,  mais  nous  indi- 
querons, autant  que  possible,  les  signes  à l’aide  desquels  on 
[peut,  dès  le  début,  présumer  que  la  fièvre  sera  longue,  afin 
i qu’on  ne  perde  pas  un  temps  utile  avant  d’envoyer  réclamer 
les  conseils  du  médecin. 

Tous  les  jours  nous  entendons  les  gens  du  monde  nous  de- 
i mander  ce  que  sont  devenues  les  fièvres  si  connues  autrefois 
-sous  les  noms  de  fièvres  putrides,  fièvres  malignes;  pourquoi, 
si  elles  existent  toujours,  a-t-on  changé  leurs  noms  pour  des 
noms  nouveaux,  elc.? 

Les  fièvres  putrides  et  malignes  existent  toujours;  leur  déno- 
mination ancienne  était  excellente  sous  un  rapport,  c’est  que  le 
mom  indiquait  deux  caractères  bien  tranchés  : dans  l’un,  c’é- 
tait la  putridité  ou  pourriture  des  humeurs  du  corps;  dans 
i l’autre,  il  y avait  un  caractère  insidieux,  trompeur,  faisant 
^supposer  que  la  maladie  allait  sur  une  bonne  voie,  tandis  qu’au 
moment  où  l’on  y comptait  le  moins  survenaient  des  symptômes 
^graves  et  fâcheux  : le  cerveau  surtout  était  pris;  il  y avait  du  dé- 
lire, quelquefois  un  délire  dans  lequel  survenaient  des  moments 
le  grande  lucidité  avec  apparence  d’amélioration,  quand  tout 
i coup  la  maladie  devenait  [tins  grave  et  le  malade  succombait. 
C’est  ce  caractère  insidieux,  trompeur,  malin,  qui  avait  fait  don- 
nier  A la  maladie  le  nom  de  fièvre  maligne. 

Les  médecins,  s’appuyant  sur  des  considérations  relatives  à 
I 'aspect  extérieur  du  malade,  ont  appelé  fièvres  typhoïdes  les 
liièvres  putrides  et  malignes  d’autrefois. 

S’il  y a un  grand  abattement,  une  grande  faiblesse,  la  fièvre 
'xyphoïde  est  appelée  adynamique.  La  lièvre  adynamique,  à son 
’ our,  peut  être  compliquée  de  symptômes  du  côté  du  cerveau 
!»u  de  la  poitrine,  de  l’estomac  ou  du  ventre;  on  l’appelle  alors 
1 ïèvre  typhoïde  adynamique  à forme  cérébrale,  à forme  pér- 
ora le  ou  thoracique,  à forme  gastrique  ou  bilieuse,  à forme 
abdominale . 

Il  y a une  autre  variété  de  fièvre  typhoïde  qui  11e  présente 
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aucun  symptôme  prédominant,  ni  du  côté  du  cerveau,  ni  du 
côté  de  la  poitrine,  ni  du  côté  du  ventre  : celle  fièvre  s’appelle' 
fièvre  continue  simple,  fièvre  muqueuse  simple. 

Si  le  malade  a un  délire  violent,  des  idées  désordonnées,  si 
la  maladie  est,  comme  nous  l’avons  dit,  insidieuse,  on  lui 
donne  le  nom  de  fièvre  ataxique,  nom  qui  remplace  celui  de 
fièvre  maligne,  usité  autrefois. 

284.  fièvre  typhoïde  proprement  dite.  — CAUSES.  — 
Cette  maladie  est  presque  toujours  le  résultat  de  mauvaises 
conditions  d’hygiène  ou  de  température;  elle  est  le  plus  souvent 
épidémique,  c’est-à-dire  qu’elle  règne  sur  tout  un  pays,  s’étend 
dans  le  pays  voisin  et  souvent  se  gagne  par  la  contagion  si  l’on 
ne  prend  pas  toutes  les  précautions  que  recommandent  l’hygiène 
et  la  propreté.  On  l’observe  chez  des  sujets  jeunes,  de  l’àge  de 
dix-huit  à trente  ans,  à la  suite  de  travaux  rudes,  ou  bien  à 
l’arrivée  des  jeunes  ouvriers,  des  étudiants  dans  les  grandes 
villes. 

Quelquefois  la  fièvre  apparaît  au  milieu  d’une  brillante  santé, 
le  plus  souvent  elle  est  précédée  de  symptômes  caractéristiques. 

Les  signes  avant-coureurs  de  la  fièvre  typhoïde  consistent  dans 
un  état  de  tristesse  et  d’abattement,  dans  un  changement  de  la 
physionomie  qui  a un  caractère  inquiet,  dans  un  défaut  d’éner- 
gie pour  les  travaux  manuels,  et  dans  un  manque  d’aptitude 
aux  travaux  intellectuels.  Les  malades  se  sentent  faibles,  fati- 
gués; ils  sont  abattus,  courbaturés,  nonchalants,  peu  solides 
sur  leurs  jambes.  Cet  état  dure  un  ou  plusieurs  jours,  puis  ils 
sont  obligés  de  garder  le  lit.  Ils  éprouvent  quelques  frissons,  et 
très-souvent  des  saignements  de  nez. 

La  faiblesse  augmente,  le  mal  de  tète  apparaît  ou  devient  plus 
fort,  les  malades  ont  des  vertiges,  de  l’étonnement,  une  sorte 
de  stupeur  qui  se  manifeste  sur  la  face  par  de  l'indifférence, 
une  sorte  d’hébétude,  de  la  somnolence,  comme  dans  l’ivresse. 
Si  les  malades  veulent  se  lever,  ils  chancellent  sur  leurs  jambes, 
ils  balbutient  en  parlant,  ont  des  idées  conliises. 

Le  tremblement  ne  se  manifeste  pas  seulement  aux  jambes, 
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on  l’observe  encore  aux  muscles  du  visage,  sur  les  côtés  de  la 
bouche,  aux  ailes  du  nez,  niais  plus  particulièrement  aux  mus- 
cles du  bras,  aux  poignets,  quand  on  tâte  le  pouls. 

Les  malades  ont  des  bourdonnements  d’oreilles,  entendent 
difficilement,  deviennent  sourds. 

L’appétit  se  perd  peu  à peu,  ou  bien  est  perdu  depuis  quelque 
temps;  les  malades  ont  soif  et  ont  un  goût  particulier  jioui 
telle  ou  telle  boisson;  en  général,  ils  préfèrent  les  boissons 
fraîches,  un  peu  acides,  telles  que  l'eau  de  groseille,  la  limo- 
nade, l’orangeade,  etc. 

La  langue  est  pale,  blanche,  ou  sale,  recouverte  d’un  enduit 
jaunâtre  au  centre,  sec,  brun  sur  les  bords,  souvent  rouge  à la 
pointe.  Quelquefois  elle  est  ratatinée  sur  elle-même,  sèche, 
rugueuse  cl  tremblotante. 

L’baleine  exhale  une  odeur  fétide. 

Les  malades  peuvent  avoir  des  envies  de  vomir  ou  des  vomis- 
sements; mais  ce  phénomène  n’est  pas  constant. 

Si  l’on  palpe  le  creux  de  l’estomac,  il  est  souvent  sensible  à 
la  pression;  le  ventre  l’est,  presque  toujours.  Pour  palper  le 
ventre,  on  fera  coucher  le  malade  sur  le  dos,  les  jambes  pliées 
sur  les  cuisses,  les  cuisses  pliées  sous  le  bassin,  afin  que  les  mus- 
cles du  ventre  soient  dans  le  relâchement.  Alors  on  appliquera 
les  deux  mains  à plat  sur  le  ventre,  de  manière  à ne  pas  appuyer 
brusquement,  mais  d’une  façon  régulière  et  progressive,  en 
ayant  soin  d’appuyer  un  peu  plus  dans  le  flanc  droit  que  dans  le 
flanc  gauche.  Cette  pression  donnera  lieu  à du  gargouillement 
et  à de  la  douleur.  C’est  un  signe  fort  important.  On  y constate 
encore  une  tension  de  la  peau  du  ventre  et.  de  la  résonnance 
sous  la  main  qui  le  frappe  doucement.  Cette  résonnance  est 
produite  par  la  présence  de  gaz  dans  les  intestins. 

11  y a de  la  constipation  ou  de  la  diarrhée;  mais  les  selles, 
quelles  quelles  soient,,  exhalent  une  odeur  fétide,  repoussante 
qui  indique  pour  ainsi  dire  la  putridité  de  l’humeur.  Quelquefois 
on  trouve  un  ou  deux  grands  vers  dans  les  selles. 

Les  urines  sont  souvent  épaisses,  chargées,  souvent  rares. 
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Le  pouls  est  fort,  dur,  assez  fréquent,  souvent  au-dessus  de 
100.  Quelquefois  il  est  irrégulier. 

La  peau  est  régulièrement  sèche,  rude  au  toucher,  presque 
rugueuse;  sur  le  ventre,  on  observe  très-fréquemment  des  taches 
rosées  en  nombre  plus  ou  moins  considérable,  légèrement  sail- 
lantes au-dessus  de  la  peau,  et  d’une  durée  très-courte. 

S’il  existe  des  sueurs  abondantes,  ce  qui  est  l’exception,  on 
observe  parfois  de  petites  saillies  grosses  comme  des  têtes  d’é- 
pingles, remplies  d’un  liquide  incolore;  ces  petites  saillies  se 
rencontrent  sur  les  côtés  du  cou,  au-devant  de  la  poitrine. 

Quelquefois  on  observe  un  peu  de  gêne  de  la  respiration  et 
une  toux  légère  qui,  si  elle  était  négligée,  pourrait  donner  lieu 
à des  accidents  sérieux. 

Ces  signes  suffisent  pour  faire  redouter  une  fièvre  grave.  Gé- 
néralement , quand  une  fièvre  dure  plus  de  trois  ou  quatre  jours, 
il  y a beaucoup  à craindre  l’apparition  de  la  fièvre  typhoïde. 

En  résumé,  les  symptômes  suivants  peuvent  mettre  sur  la 
trace  de  la  maladie  : 

Courbature,  saignement  du  nez,  fétidité  de  l’haleine,  douleur 
et  gargouillement  du  ventre,  pouls  fréquent,  surdité. 

Ces  signes  se  rencontrent  presque  tous  ensemble  au  début  de 
la  fièvre  typhoïde.  Dans  les  autres  fièvres  dites  éruptives,  et  dont 
nous  parlons  plus  loin,  l’éruption  a toujours  lieu  le  quatrième 
jour. 

Traitement.  — Cette  maladie  ne  peut  être  arrêtée  dans  son 
cours;  il  est  bon  qu’on  ne  l’oublie  pas,  et  qu’on  11e  cherche  pas 
à le  faire  à l’insu  du  médecin.  Il  existe  malheureusement  des 
personnes  qui  veulent  à tout  prix  chercher  à arrêter  ces  fièvres, 
comme  on  arrête  des  fièvres  inleimittentes.  Ces  personnes  ont 
grand  tort  et,  parmi  excès  desoins,  elles  pourraient  faire  pren-_ 
dre  une  mauvaise  tournure  à la  maladie. 

Cette  maladie  dure  de  trois  à six  semaines.  Les  personnes  qui 
soigneront  les  individus  affectés  de  fièvre  typhoïde  11’ oublieront 
pas  un  seul  instant  que  leurs  bons  soins  feront  plus  que  tous  les 
médicaments. 
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Les  premiers  jours  ou  n’appelle  souvent  pas  le  médecin,  dans 
la  pensée  que  l’on  n’a  affaire  qu’à  une  maladie  légère  et  de  peu 
de  durée.  Les  soins  qu’elle  réclame  alors  sont  les  mèmesque  pour 
la  fièvre  inflammatoire  (281);  mais  bientôt  les  symptômes  ré- 
clament la  prompte  intervention  du  médecin,  et  ce  qu’on  a de 
mieux  à faire,  c’est  de  suivre  exactement  toutce  qu’il  conseille, 
le  traitement  qu’il  indique  variant  selon  les  formes  de  la  ma- 
ladie, selon  l’âge  du  sujet,  selon  sa  force,  selon  ses  habitudes, 
en  un  mot,  selon  une  foule  de  circonstance  qu’il  est  seul  ca- 
pable d’apprécier. 

285.  Fièvres  éruptives.  — On  entend  par  fièvres  érupti- 
ves toutes  celles  qui  sont  caractérisées  par  l’éruption  ou  la  sortie 
de  boutons  ou  taches  à la  peau. 

Ces  fièvres  sont  : la  rougeole,  la  scarlatine,  la  variole. 

On  peut  y joindre  dans  une  seconde  catégorie  : la  roséole, 
l’urticaire,  l’érythème,  l’érysipèle,  l’herpès,  la  suette  miliaire. 

Les  fièvres  éruptives  sont  généralement  des  maladies  de  l’en- 
fance ou  bien  de  l’âge  adulte  : rarement  elles  atteignent  les 
vieillards.  Elles  se  manifestent  aussi  bien  chez  les  filles  que  chez 
les  garçons.  Elles  se  développent  pendant  le  printemps,  l’été  et 
l’automne;  très-rarement  pendant  l’hiver.  Elles  régnent  épidé- 
miquemenl  et  peuvent  se  communiquer  par  le  contact  et  la  fré- 
quentation; enfin,  il  est  exceptionnel  de  les  voir  attaquer  deux 
lois  le  même  individu. 


286.  Rougeole.  — La  rougeole  est  ainsi  appelée,  parce 
qu’elle  est  constituée  par  la  sortie  de  petites  taches  rouges  plus 
ou  moins  nombreuses  sur  la  peau. 

Avant  de  se  déclarer,  la  rougeole  s’annonce  par  un  malaise 
général,  par  de  la  courbature,  par  des  alternatives  de  frisson  et 
de  chaleur,  par  du  mal  de  tête,  de  l’assoupissement,  absolument 
ji  comme  dans  la  courbature  ordinaire  et  simple. 

Mais  ce  qui  la  distingue,  ce  sont  les  trois  phénomènes  suivants 
< qui  précèdent  la  sortie  des  boutons  : 

lu  Du  côté  des  yeux,  larmoiement;  ils  sont  sensibles  à la  lu- 
jj  raière  ; ils  sont  plus  ou  moins  rouges  ou  injectés: 
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2°  Du  côté  du  nez,  écoulement  peu  intense,  ou  au  moins  élcr- 
uunient;  il  y a un  léger  rhume  de  cerveau; 

0°  Du  côté  de  la  poitrine,  toux,  comme  dans  les  rhumes  lé- 
gers ; un  peu  de  gêne  de  la  respiration. 

La  présence  de  ces  trois  signes  est  significative,  et  la  crainte 
(pic  l’on  pourrait  avoir  d’une  lièvre  inflammatoire,  d’une  fièvre 
cérébrale,  d’une  fièvre  typhoïde,  doit  disparaître,  toutes  les  lois 
qu’on  constatera  ces  trois  symptômes  caractéristiques. 

Chez  certains  enfants  délicats,  nerveux,  ces  symptômes  sont 
accompagnés  d’accidents  parfois  effrayants;  ils  ont  du  délire, 
des  convulsions,  et  du  deuxième  au  quatrième  jour  ces  acci- 
dents disparaissent,  dès  que  l’éruption  se  montre. 

Alors  on  observe  sur  le  front,  sur  les  joues,  sur  le  cou,  sur 
la  poitrine,  sur  les  bras,  sur  le  ventre,  puis  sur  tout  le  corps, 
une  foule  de  petites  taches  rosées  d’un  rouge  vif,  circulaires,  ar- 
rondies, non  saillantes,  disséminées  irrégulièrement,  quelque- 
fois réunies  par  groupes,  ayant  quelque  analogie  avec  les  mor- 
sures de  puce.  Leur  nombre  est  variable  selon  l’intensité  de  la 
maladie. 

Quelquefois  les  malades  se  plaignent  de  mal  de  gorge,  d’en- 
rouement. Si  l’on  examine  le  fond  de  la  gorge  avec  une  cuiller, 
ou  trouve  une  éruption  à cet  endroit  comme  à l’extérieur. 

Quand  la  sortie  de  la  rougeole  est  complète,  tous  les  symptô- 
mes diminuent;  le  malaise  cesse.  Mais  quelquefois  l’oppression 
de  la  poitrine  persiste  : c’est  qu’il  y a une  inflammation  de  ce 
côté,  inflammation  qu'il  faut  surveiller  avec  soin,  car  quelque- 
fois elle  est  bien  funeste. 

Si  la  maladie  suit  régulièrement  son  cours,  les  taches  pâlis- 
sent vers  le  quatrième  jour  après  l’éruption,  puis  s’en  vont  en 
écailles;  alors  le  malade  entre  en  convalescence. 

Mais  il  reste  souvent  -de  la  toux  ou  de  l'enrouement,  et  ces 
symptômes  ont  parfois  une  durée  assez  longue.  Il  faut  bien  y 
prendre  garde,  car,  chez  quelques  sujets,  la  rougeole  a été  le 
point  de  départ  des  maladies  très-graves  de  la  poitrine. 

Tiiaitkjient.  — Quand  ou  a sous  les  yeux  un  enlanl  qui  pré- 
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sente  les  symptômes  ci-dessus,  ou  ije  peut  hésiter  un  moment  à 
lui  faire  prendre  des  boissons  émollientes  et  pectorales.  Quand 
même  il  aurait  la  bouche  pâteuse,  ulie  altération  profonde,  ou 
n’ira  pas,  en  présence  de  la  toux  et  de  l'enrouement,  lui  donner 
des  boissons  froides  et  acides.  Les  boissons  <|ui  conviennent  le 
mieux  sont  les  infusions  de  fleurs  pectorales,  de  mauve,  de  vio- 
lette, de  fleurs  de  bourrache  ou  de  sureau  sucrées  ou  miellées. 

Le  malade  gardera  le  lit,  sera  mis  à l’abri  de  la  lumière,  qui 
irriterait  ses  yeux  déjà  sensibles;  il  sera  bien  couvert,  mais  mo- 
dérément cependant;  on  évitera  l’excès  des  couvertures,  qui 
pourrait  déterminer  des  congestions  à la  tète  ou  à la  poitrine  et 
nuire  à la  sortie  de  la  rougeole.  C’est  une  déplorable  habitude 
de  trop  couvrir  les  sujets  affectés  de  lièvres  éruptives.  La  tem- 
pérature de  l’appariement  sera  maintenue  douce  et  uniforme. 

Le  mal  de  tète  sera  combattu  par  des  sinapismes  ou  par  des 
cataplasmes  sinapisés  aux  cuisses  et  aux  mollets;  on  n’appliquera 
pas  de  compresses  froides  au  front;  elles  pourraient  nuire  à 
l’éruption.  On  administrera  un  ou  deux  demi-lavements  émol- 
lients ou  purgatifs  salés  ou  miellés. 

Si  la  toux  est  fréquente  et  fatigante,  on  pourra  donner  une 
petite  tasse  d’infusion  de  feuilles  de  coquelicots,  mat  n et  soir, 
ou  bien  on  mettra  deux  à cinq  gouttes  de  laudanum  dans  une 
petite  tasse  de  tisane  ou  dans  un  lait  de  poule. 

Si,  par  suite  de  refroidissement  ou  par  une  autre  raison, 
l’éruption  \ient  à rentrer,  c’est  un  grand  accident  et  qui  peut 
donner  lieu  à des  suites  fâcheuses.  Il  n’y  a pas  de  temps  à per- 
dre, si  l’on  ne  veut  pus  voir  succomber  le  malade.  Il  faut  alors 
faire  des  frictions  sèches  et  aromatiques  sur  tout  le  corps,  cou- 
vrir les  côtés  de  la  poitrine  de  cataplasmes  sinapisés.  Ln  même 
temps  on  fera  prendre  quelques  Lusses  d’infusion  bien  chaude 
de  bourrache,  de  fleurs  de  sureau,  de  tilleul.  Si  des  vésicatoires 
volants  ou  des  bains  chauds  sont  nécessaires,  c’est  le  médecin 
qui  les  ordonnera.  En  attendant  le  médecin,  on  pourra  cher- 
chera réchauffer  le  malade  en  mettant  à côté  de  lui  des  briques 
■liaudes  ou  de  lu  chaux  (2  H). 

sain  r— Vincent,  11 
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S’il  y a de  la  diarrhée,  on  la  modérera  à l’aide  de  lavements 
d’eau  d’amidon,  d’eau  de  riz,  d’eau  de  gruau. 

Si  la  toux  csl  intense,  s’il  y a des  crachats  dans  les  bronches, 
crachats  difficiles  à expulser,  il  faudra  faire  vomir  le  malade 
avec  la  poudre  d’ipécacuanha,  que  l’on  divise  en  paquets  de 
‘25  centigrammes,  et  dont  on  fait  prendre  un  ou  plusieurs  pa- 
quets dans  un  peu  de  tisane  tiède,  jusqu’à  ce  qu’il  survienne  des 
vomissements.  Le  médecin  fera  prendre  des  loochs  au  kermès, 
ou  bien  une  potion  à l’émétique. 

La  susceptibilité  de  la  poitrine  exige  qu’on  tienne  pendant 
quelque  temps  les  enfants  à la  chambre  quand  la  maladie  csl 
guérie,  pour  prévenir  les  inflammations  de  poitrine  qui  pour- 
raient survenir. 

Après  la  guérison,  la  rougeole  exige  encore  que  l’on  prenne 
certaines  précautions,  que  les  enfants  soient  gardés  pendant 
quelque  temps  dans  la  chambre  à une  douce  température,  et 
cela  surtout  si  les  enfants  ont  beaucoup  toussé,  et  si  l’on  a à 
craindre  le  développement  de  maladies  de  poitrine;  car  on  n’ou- 
bliera pas  que  la  rougeole  a été  considérée  par  beaucoup  de 
médecins  comme  le  point  de  départ  de  phthisies  pulmonaires 
chez  les  sujets  qui  y sont  prédisposés. 

Quand  une  épidémie  de  rougeole  sévit  dans  un  pays  ou  dans 
une  pension,  il  faut,  autant  que  possible,  éloigner  les  enfants 
bien  portants  du  contact  de  ceux  qui  sont  malades. 

‘287.  Scarlatine.  — La  scarlatine  est  une  lièvre  éruptive, 
caractérisée  par  de  petits  points  rouges  réguliers  ou  bien  par  de 
larges  plaques  rouges,  qui  feraient  presque  supposer  que  la  peau 
a été  barbouillée  avec  du  jus  de  framboises. 

Symptômes. — Au  début,  les  malades  se  plaignent  de  frissons, 
de  fièvre,  de  malaise,  de  maux  de  tète,  de  courbature,  comme 
dans  la  rougeole.  Ils  ont  quelquefois  aussi  du  délire,  des  vo- 
missements, des  saignements  de  nez,  mal  à la  gorge.  Ces  symp- 
tômes durent  deux  jours  environ,  et  la  maladie  apparaît. 

Déjà,  à cette  époque,  il  n’y  a pas  à hésiter  entre  la  rougeole 
cl  la  scarlatine,  car  on  n’observe  pas  les  trois  signes  que  nous 
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avons  donnés,  savoir  : le  larmoiement,  réternument,  la  toux. 
Mais  il  y a un  autre  signe  qui  ne  manque  presque  jamais,  c’est 
le  mal  de  gorge;  il  est  presque  caractéristique  dès  le  début. 

Bientôt  le  visage  se  tuméfie  et  est  le  siège  de  petites  taches 
d’un  rouge  vif,  taches  qui  ne  l'ont  point  saillie  et  disparaissent 
à la  pression.  On  observe  de  semblables  taches  au  cou,  à la  poi- 
trine, au  ventre,  et,  si  l'on  passe  le  doigt  sur  la  peau  colorée  en 
rouge,  le  doigt  laisse  une  rayure  blanche,  qui  disparait  peu  à 
peu  pour  reprendre  la  coloration  rouge.  Au  bout  de  vingt-quatre 
heures,  l’éruption  est  complète,  et  l’on  serait  tenté  de  croire 
<pie  le  malade  a été  barbouillé  avec  du  jus  de  framboises.  Celte 
coloration  existe  tantôt  par  larges  plaques  irrégulières,  séparées 
par  des  intervalles  où  la  peau  a son  aspect  normal  ; d’autres  lois 
la  couleur  rouge  existe  d’une  manière  uniforme  sur  toute  la 
surface  du  corps.  La  rougeur  cependant  est  toujours  un  peu  plus 
intense  et  plus  vive  là  où  la  peau  a moins  d’épaisseur.  D’autres 
fois,  airlieu  de  la  coloration  régulière,  on  observe  une  multitude 
de  petits  points  rouges  Irès-rapprochés  les  uns  des  autres  et 
d’une  disposition  très-régulière. 

La  peau  est  brûlante,  sensible,  tendue;  elle  est  le  siège  de 
démangeaisons.  Les  mains  et  les  pieds  sont  cnilés,  ce  qui  em- 
pêche les  malades  de  fléchir  aisément  les  articulations. 

Ln  général,  la  fièvre  est  aussi  forte  après  l'apparition  de 
l’éruption  qu’auparavunl.  Le  mal  de  gorge  augmente,  et  sous 
la  mâchoire,  des  deux  côtés,  ou  observe  deux  glandes  engorgées; 
ce  sont  les  ganglions  qui  se  sont  enflammés  par  suite  du  voisi- 
nage de  la  gorge. 

Tout  l’intérieur  de  la  bouche  jusqu'au  lond  de  la  gorge  est 
rouge  comme  la  peau  ; les  amygdales  sont  également  très-rou- 
ges et  souvent  enflammées. 

Cette  rougeur  persiste  pendant  un  ou  deux  jours;  puis  dispa- 
rait peu  à peu.  Quelquefois  ou  observe  à la  fin  de  la  maladie, 
sur  les  côtés  du  cou,  de  la  poitrine,  un  nombre  considérable  do 
petites  vésicules  remplies  d’eau,  grosses  comme  des  tètes  d’épin- 
gles, 1 1 tpi  on  appelle  sudamina. 
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Vers  le  cinquième  ou  le  sixième  jour,  lu  rougeur  disparaît  peu 
à peu  ; la  peau  cesse  d'être  gonllée,  la  lièvre  tombe,  le  mal  de 
gorge  diminue,  et  l’on  voit  la  peau  couverte  de  pelites  écailles, 
qui  tombent  toutes  seules.  Quelquefois  il  semble  que  le  malade 
litil  ce  qu’on  appelle  peau  neuve. 

La  durée  moyenne  de  la  scarlatine  est  d’une  semaine. 

Ce  qui  doit  préoccuper,  c’esL  le  mal  de  gorge  qui  peut  deve- 
nir grave  et  qui  nécessite  la  présence  du  médecin.  Quelquefois 
il  survient  des  hémorrhagies,  des  convulsions,  de  l’hydropisie. 

La  tuméfaction  ou  endure  des  paupières,  des  mains,  des 
pieds,  ne  doit  pas  être  négligée,  car  elle  est  souvent  l’indice 
d’accidents  graves,  et  c’esL  une  complication  très-sérieuse. 

Traitement.  — Les  malades  seront  maintenus  à la  diète;  on 
leur  fera  prendre  des  boissons  émollientes,  de  l’eau  d’orge  miel- 
lée et  rendue  acide  à l’aide  du  sirop  de  cerises  ou  de  quelques 
goulles  de  jus  de  citron. 

Un  maintiendra  le  malade  dans  une  température  douce;  on 
évitera  de  le  surcharger  de  couvertures  et  d’édredons  et  de  l’é- 
touffer ainsi,  ce  qui  nuirait  à la  sortie  de  l’éruption  et  rendrait 
la  peau  plus  irritable. 

Le  traitement  de  la  scarlatine  par  elle-même  est  des  plus  sim- 
ples. Mais  toutes  les  complications  réclament  de  grands  soins. 

1"  Le  mal  de  tête  sera  traité  comme  dans  la  rougeole,  par 
les  bains  de  pieds  additionnés  de  sel,  de  cendre,  de  farine  de 
moutarde,  ou  bien  par  les  bains  de  pieds  dans  l’eau  de  loin. 
Un  pourra  aussi  employer  les  cataplasmes  sinapisés  aux  jambes, 
aux  cuisses,  aux  mollets. 

ï>°  Le  mal  de  gorge  est  souvent  la  plus  sérieuse  ou  au  moins 
la  plus  fréquente  des  complications.  Ce  mal  de  gorge  sera  traité 
selon  son  intensité;  s’il  est  fort,  il  faut  l’intervenltion  du  mé- 
decin, car,  dans  quelques  cas,  il  csL  indispensable  de  tirer  du 
sang  au  malade.  Dans  les  cas  moins  graves,  on  appliquera  des 
sinapismes  aux  jambes,  et  l’on  fera  gargariser  le  malade  avec 
les  gargarismes  émollients,  si  la  gorge  est  rouge,  s'il  avale 
difficilement,  si  le  gonflement  des  amygdales  n’est  pas  trop 
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considérablc.  Il  faut  que  le  malade  se  gargarise  très-fréquem- 
ment; s’il  ne  peut  le  faire,  si  c’est  un  enfant,  on  badigeonne  le 
fond  de  la  gorge  el  les  amygdales  avec  nn  petit  pinceau  de  linge 
ou  de  blaireau  trempé  dans  do  l'huile,  dans  de  la  crème. 

Quand  l'inflammation  est  moins  intense,  on  emploie  les  gar- 
garismes astringents  ou  les  collutoires  astringents  (1 75,  I 78). 

Si  la  bouche  exhale  une  odeur  gangréneuse,  le  cas  est  très- 
grave;  il  faut  appeler  le  médecin  qui  cautérisera  la  partie  ma- 
lade avec  des  acides  puissants,  el  c’est  alors  qu’on  emploiera  les 
gargarismes  toniques  au  quinquina,  à l’alcool  camphré. 

5°  L’hydvopisie  est  souvent  le  résultat  d’un  refroidissement, 
et  le  refroidissement  est  à craindre  plusieurs  semaines  encore 
après  l’apparition  de  la  scarlatine.  Une  lois  l’hydropisie  déclarée, 
c’est  le  médecin  qui  doit  la  soigner,  et  les  personnes  qui  en'ou- 
rent  les  malades  n'oublieront  pas  qu’il  faut  s’abstenir  d’admi- 
nistrer des  médicaments,  des  boissons  qui  font  uriner,  mais 
qu’il  faut  surtout  employer  les  médicaments  qui  font  transpi- 
rer (76),  les  frictions  sèches,  toniques,  aromatiques  et  les 
bains  de  vapeur  (253). 

La  scarlatine  a,  comme  conséquence,  des  angines  ou  maux 
de  gorge  quelquefois  opiniâtres;  mais  ce  qui  est  le  plus  à crain- 
dre, c’est  le  refroidissement  qui  peut  être  le  point  de  départ  de 
maladies  graves,  souvent  mortelles,  qui  se  manifestent  par  l’en- 
flure des  pieds.  Si  donc,  à la  suile  d’une  scarlatine,  un  enfant 
a les  pieds  enflés,  il  faut  immédiatement  réclamer  l’intervention 
du  médecin,  car  c'est  souvent  l'indice  de  maladies  très-graves. 

Pendant  les  épidémies  de  scarlatine,  il  est  bon  d’éloigner, 
autant  qu’on  le  peut,  les  enfants  bien  portants  du  contact  de 
i ceux  qui  sont  malades. 

288.  Variole.  — La  variole  est  une  maladie  caractérisée  par 
de  la  fièvre  et  par  une  éruption  plus  ou  moins  abondante  de 
petites  taches  rouges,  qui  grossissent  peu  à peu,  deviennent  des 
lioulons  qui  s emplissent  d’un  liquide  purulent,  puis  se  percent, 
-se  dessèchent  et  laissent  à leur  place  des  cicatrices  plus  ou 
moins  persistantes. 
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Il  y n trois  variétés  de  varioles;  ce  sonl  : -1"  la  variole  pro- 
prement dite;  — 2°  la  varioloïde  ou  petite  vérole  volante;  — 
H0  la  varicelle. 

289.  Variole  proprement  dite.  — La  VCLViole  CSt  une 
maladie  grave,  qui  règne  souvent  à l’élat  d’épidémie  et  peut  se 
communiquer  par  le  contact  avec  les  sujets  malades. 

Symptômes.  — Elle  donne  lieu  à des  symptômes  généraux 
comme  on  en  observe  souvent  dans  les  fièvres,  dans  les  courba- 
tures; et  à ces  symptômes  succède  l’éruption,  qui  a lieu  le  plus 
souvent  le  quatrième  jour. 

Les  trois  premiers  jours  les  malades  se  plaignent  de  malaise, 
de  douleurs  vives  dans  les  reins  et  dans  le  dos,  de  courbature. 
Ils  ont  un  violent  mal  de  tète,  quelquefois  du  frisson  au  début, 
e!  quelquefois  aussi  des  vomissements.  Le  délire  et  les  convul- 
sions peuvent  se  manifester  chez  les  enfants. 

Quand  la  variole  existe  dans  une  localité,  on  n’est  guère  em- 
barrassé en  présence  de  ces  signes;  mais  quand  il  n’y  a pas  d’é- 
pidémie, on  peut  hésiter  jusqu’à  l’apparition  des  boutons.  Ce- 
pendant l’absence  d’angine  éloignera  l’idée  de  scarlatine; 
l’absence  d’éternument,  de  toux,  de  larmoiement,  éloignera 
l’idée  de  rougeole.  On  ne  pourra  supposer  une  fièvre  typhoïde, 
à cause  de  l’absence  de  gargouillement  dans  le  ventre,  à cause 
de  l’absence  d’odeur  très-fétide  de  l’baleine  et  dos  selles.  Il  ) a, 
au  contraire,  souvent  de  la  constipation  dans  la  variole. 

Mais  l’éruption  des  boulons  lèvera  tout  doute. 

Ces  boutons  se  montrent  d’abord  au  front,  au  visage,  au  cou, 
puis  s’étendent  à tout  le  corps.  Ils  consistent  en  petites  taches 
rouges,  au  centre  desquelles  est  une  petite  élevure  dure  et 
pointue.  Si  ces  boutons  sont  très-rapprochés,  on  dit  que  la 
variole  est  confluente,  s’ils  sont  disséminés,  on  dit  qu  (die  est 
discrète. 

Dos  boutons  peuvent  exister  également  dans  la  bouche,  dans 
le  fond  de  la  gorge,  et  donner  lieu  à de  la  gène  pour  avaler,  a 
de  la  toux. 

Dans  les  quatre  premiers  jours,  les  boutons  s’agrandissent, 
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cl  la  lièvre,  qui  avait  diminué  à l’apparition  des  boutons,  rede- 
vient plus  forte;  c’est  la  suppuration  qui  va  s’établir. 

Ici  peuvent  survenir  une  foule  de  complications,  qui  récla- 
ment les  secours  du  médecin. 

290.  Varioloïde.  — La  varioloïde  est  un  diminutif  de  la 
variole;  c’est  celle  que  peuvent  contracter  les  individus  vaccinés. 

Symptômes  — En  général,  elle  se  manifeste  par  des  signes 
beaucoup  moins  intenses  et  ne.  laisse  que  des  traces  passagères. 

291.  Varicelle.  — La  varicelle  on  petite  vérole  volante 
est  beaucoup  moins  grave  encore  que  les  précédentes  : elle 
dure  beaucoup  moins  longtemps,  ne  laisse  aucune  trace  et 
donne  lieu  à des  signes  beaucoup  plus  bénins. 

Symptômes.  — Elle  se  manifeste,  outre  les  symptômes  fébriles 
qui  ne  sont  pas  constants,  par  de  petites  élevures  un  peu  plus 
grosses  qu’une  tète  d’épingle,  contenant  tantôt  un  liquide  trans- 
parent, tantôt  ne  contenant  pas  de  liquide. 

Traitement.  — Les  soins  généraux  à donner  aux  varioleux 
sont  les  mêmes  que  ceux  que  réclament  les  fièvres  continues,  la 
rougeole,  la  scarlatine. 

Il  faut  tenir  chaudement  le  malade  au  lit,  mais  cela  ne  veut 
pas  dire  qu’il  faille  l’étoufler  sous  des  monceaux  de  couvertures, 
de  draps,  d’édredons,  d’habits.  Ce  serait  l’exposer  à des  conges- 
tions du  côté  de  la  poitrine  ou  de  la  tète.  Il  faut  que  la  chaleur 
soit  douce  cl  modérée,  que  la  chambre  soit  aérée  convenable- 
ment, que  les  fenêtres  soient  ouvertes  plusieurs  fois  par  jour 
dans  l’été,  que  les  rideaux  ne  soient  pas  tirés.  Ce  qui  prouve 
que  l’excès  de  chaleur  est  loin  de  favoriser  l’éruption,  c’est  que 
la  face  et  les  mains,  qui  sont  toujours  découvertes,  sont  en 
général  les  parties  où  l’éruption  se  fait  mieux.  Dans  l’hiver,  la 
chambre  sera  chauffée  à 18  ou  29  degrés  centigrades.  La  cha- 
leur produite  par  un  feu  de  cheminée  vaut  mieux  que  celle 
produite  par  un  poêle;  toutefois,  si  l’on  est  obligé  d’avoir  re- 
cours a ce  dernier  moyen  de  chauffage,  il  sera  bon  de  renou- 
veler I air  assez  fréquemment,  et  de  placer  sur  le  poêle  un  vase 
contenant  de  l’eau. 
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Les  boissons  consisteront  on  infusions  do  flours  pcclOfales,  de 
mauve,  do  violette,  de  tilleul,  de  bourrache,  de  sureau  ; il  sera 
préférable  de  les  sucrer  avec  du  miel  qui  est  plus  laxatif,  à 
cause  de  la  constipation  qu’on  observe  fréquemment,  fies  bois- 
sons seront  données  chaudes  et  en  petites  quantités  à la  fois. 
Matin  et  soir  ou  le  matin  seulement,  il  sera  avantageux  d’admi- 
nistrer un  demi-lavement  émollient. 

Les  malades  ont  souvent  un  crachotement  fort  désagréable; 
il  est  bon  de  leur  faire  des  gargarismes  émollients  (171),  ou  bien 
des  gargarismes  auxquels  on  ajoutera  une  cuillerée  à bouche  de 
miel  rosat  pour  un  verre  d’eau  d’orge.  Ces  gargarismes  souvent 
leur  conviennent  mieux  parce  qu’ils  sont  un  peu  acides  et  plus 
rafraîchissants. 

La  propreté  exige  le  changement  de  linge  aussitôt  que  I é- 
ruption  est  terminée.  Si  les  malades  transpirent,  le  changer  de 
linge  est  tout  aussi  nécessaire,  cl  il  exige  certaines  précautions 
(pie  nous  indiquerons  dans  la  IVe  partie. 

Si  l’éruption  se  fait  mal,  s’arrête,  il  est  important  de  surex- 
citer la  peau  en  appliquant  sur  les  côtés  de  la  poitrine,  aux  bras, 
aux  jambes,  des  cataplasmes  sinapisés.  Quelquefois  il  faut  avoir 
recours  aux  bains  chauds;  mais  c’est  au  médecin  à en  juger  la 
nécessité. 

La  variole  laisse  quelquefois  à sa  suite  des  abcès  plus  ou 
moins  nombreux.  Souvent  les  malades  sont  tourmentés  par  des 
insomnies  que  nous  avons  vues  durer  pendant  plusieurs  semaines. 
Dans  ce  cas,  on  leur  fera  prendre,  le  soir,  une  tasse  de  tisane 
de  tètes  de  pavot  (64) . 

Le  meilleur  préservatif  de  la  variole  est  la  vaccine  dont  la 
pratique  est  aujourd’hui  répandue  partout.  Mais  toutefois  on 
n’oubliera  pas  que  sa  vertu  n’est  préservatrice  que  pour  un 
temps  variable  entre  quinze  on  vingt  ans.  Aussi  les  revaccina- 
lions  sont-elles  nécessaires,  et  nous  ne  saurions  trop  recomman- 
der aux  parents  de  faire  revacciner  leurs  enfants,  surtout  quand 
il  règne  une  épidémie  de  variole.  11  y a aussi  un  choix  à faire 
dans  le  vaccin.  Le  médecin  on  la  sage-femme  rpii  fait  la  vacci- 
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nation  no  prend  jamais  fin  vaccin  an  hasard.  Il  faut  autant 
que  possible  que  l’enfant  qui  poite  lo  vaccin  soit  do  belle  ol 
bonne  constitution,  ni  lymphatique,  ni  scroluleux,  et  ne  soit 
atteint  d’aucune  maladie  contagieuse. 

292.  Roséole.  — La  roséole  est  caractérisée  par  des  taches 
rosées,  qui  ne  font  pas  saillie  sur  la  peau,  de  forme  irrégulière, 
de  durée  passagère  (de  deux  à cinq  jours),  le  plus  souvent  pro- 
cédée et  accompagnée  de  lièvre  et  do  malaise.  Cette  éruption 
est  quelquefois  cause  de  démangeaisons,  do  picotements  à la 
peau. 

L’absence  de  toux,  de  rhume  de  cerveau,  de  rougeur  des 
veux,  aussi  bien  que  la  forme  irrégulière  et  plus  étendue  des 
taches  suffisent  pour  ne  pas  confondre  la  roséole  avec  la  rougeole. 

Traitement. — Si  l’on  confondait  la  roséole  avec  ces  diverses 
maladies,  la  méprise  serait  peu  importante,  car  le  traitement 
est  à pou  près  le  même  11  consiste  en  repos  au  lit  ou  à la 
chambre,  en  boissons  émollientes  (68),  rafraîchissantes,  tièdes 
(77),  en  eau  d’orge  miellée  ou  bien  sucrée  avec  lo  sirop  do 
cerises  ou  de  groseilles,  en  décoction  de  chiendent  et  de  bois  do 
réglisse. 

La  diète  no  sera  obligatoire  qu’en  cas  do  fièvre  ou  d’embarras 
de  l’estomac;  les  malades  peuvent  prendre  des  bouillons,  de 
légers  potages. 

295.  Urticaire.  — \ 'urticaire  ou  fièvre  ortiée  est  ainsi 
nommée  à cause  de  la  ressemblance  qu’offre  celte  éruption  avec 
la  piqûre  d’ortie. 

Symptômes.  — Cette  maladie  est  constituée  par  des  plaques 
saillantes,  irrégulières,  plus  blanches  ou  plus  rouges  que  la 
peau  saine  environnante,  d'une  durée  tout  à lait  passagère,  et 
accompagnée  de  démangeaison. 

L’urticaire  se  montre  tantôt  avec  lièvre,  tantôt  sans  fièvre. 
Les  élevures  ont  une  durée  qui  varie  de  quelques  heures  à plu- 
sieurs semaines;  souvent  elles  paraissent  et  disparaissent  promp- 
tement pour  se  montrer  ailleurs. 

Traitement.  — Si  l’urticaire  est  accompagnée  de  fièvre,  on 
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prescrira  des  boissons  rafraîchissantes,  légèrempnL  rendues 
acides  à l’aide  de  tranches  de  citron,  de  sirop  de  cerises  ou  de 
groseilles,  ou  de  mûres,  du  jus  de  pruneaux,  de  la  tisane  de 
queues  de  cerises.  Ou  y joindra  les  bains  tièdes,  tous  les  jours  ou 
tous  les  deux  jours,  quelques  lavements  émollients  et  la  diète. 
S’il  n’y  a pas  de  lièvre,  on  fera  prendre  les  mêmes  boissons 
froides,  on  fera  prendre  quelques  bains  rendus  faiblement  alca- 
lins par  l’addition  de  50  à 100  grammes  de  cristaux  de  soude 
(sous- carbonate  de  soude), ou  bien  on  lotionnera  le  corps  deux  à 
trois  fois  par  jour  avec  la  solution  alcaline  (163). 

294.  Érythème.  — L’érythème  est  caractérisé  par  des  rou- 
geurs de  la  peau,  légères,  superficielles,  avec  ou  sans  saillie  cl 
généralement  sans  fièvre. 

Causes.  — L’érythème  n’est  pas  une  maladie  contagieuse 
comme  la  rougeole;  mais  c’est  le  plus  souvent  le  résultat  du 
frottement  de  la  peau  sur  la  peau,  comme  on  l’observe  au  cou, 
au  pli  des  cuisses,  chez  les  enfants  ou  les  personnes  grasses  à 
peau  fine  ; ou  lûeu  l’érythème  est  produit  par  l’action  sur  la 
peau  d’un  corps  irritant,  comme  l’urine,  les  matières  fécales 
chez  les  enfants,  le  suintement  d’un  vésicatoire,  ou  bien  c’est 
le  résultat  du  travail  de  la  dentition. 

Symptômes.  — L’érythème  superficiel  est  constitué  par  des 
taches  d’un  rouge  plus  ou  moins  vif,  disparaissant  à la  pression 
du  doigt,  mais  reparaissant  aussitôt;  il  y a souvent  de  la  chaleur 
cl,  de  la  démangeaison. 

L’érythème,  qui  est  le  résultat  du  frottement  de  la  peau, 
donne  souvent  lieu  à un  suintement. 

L’érythème  de  la  dentition  dure  généralement  jusqu’à  la 
sortie  des  dents. 

Il  y a encore  une  autre  variété  caractérisée  par  des  plaques 
plus  considérables,  ayant  la  dimension  d’une  pièce  de  vingt  cen- 
l imes  ou  de  un  franc  et  se  montrant  généralement  à la  partie 
antérieure  de  la  jambe.  C’est  l 'érythème  noueux. 

Traitement.  — Il  varie  selon  l’espèce  d’érythème  et  selon 
la  cause  qui  l’a  produit.  En  général,  il  faut  donner  des  boissons 


nu 


ÉRYTHÈME.  ÉRYSIPÈLE. 

émollientes,  faire  prendre  des  bains  émollients  de  racine  de 
guimauve,  de  son,  de  graine  de  lin,  de  gélatine,  etc.  Si  l'éry- 
thème est  consécutif  au  frottement  de  la  peau,  on  saupoudre 
avec  de  la  poudre  de  riz,  de  la  poudre  de  lycopode,  ou  de  la 
poudre  d’amidon  ou  de  vieux  bois.  S'il  y a rougeur  vive,  dou- 
leur et  suintement,  on  enduira  la  partie  malade  d’une  légère 
couche  de  ccrat,  d’huile,  de  beurre  bien  frais  ou  de  crème,  et 
on  saupoudrera  ensuite.  Cette  petite  opération,  dans  les  deux 
cas,  doit  être  répétée  au  moins  deux  fois  par  jour.  Il  est  essen- 
tiel de  tenir  les  malades  avec  la  plus  grande  propreté.  Quand  ce 
sont  des  enfants,  ils  seront  lavés  à l'eau  de  son  ou  de  guimauve 
charpie  fois  qu’ils  seront  changés  dejanges.  On  se  servira  d’é- 
ponges ou  de  très-vieux  linge;  on  ne  frottera  pas  les  parties 
rouges,  mais  on  les  essuiera  en  appuyant  doucement. 

Si  l’érythème  se  montre  chez  des  vieillards  ou  bien  chez  des 
personnes  retenues  forcément  au  lit,  les  mêmes  précautions  se- 
ront indispensables;  si  les  malades  laissent  échapper  leurs 
urines,  on  saupoudrera  le  lit  et  la  partie  interne  des  cuisses 
avec  la  poudre  d’amidon.  On  peut  aussi  jeter  sous  le  siège  du 
malade  quatre  ou  cinq  poignées  de  son,  qu’on  renouvelle  quand 
le  son  est  mouillé. 

L’érythème  noueux  sera  traité  également  par  les  émollients, 
par  les  rafraîchissants,  mais  cet  érythème  étant  souvent  déter- 
miné par  un  embarras  de  l’estomac  ou  par  un  rhumatisme,  il 
faudra,  dans  le  premier  cas,  prendre  une  purgation;  dans  le 
second,  on  s’eu  rapportera  au  conseil  du  médecin. 

25)5.  Érysipèle.  — L’érysipèle  est  constitué  par  une  colora- 
tion rouge  de  la  peau,  tirant  sur  le  jaune;  la  peau  fait  saillie, 
et  sa  surface  est  lisse  et  luisante,  ou  parsemée  de  vésicules  et 
de  bulles  contenant  un  liquide  séreux,  ou  bien  gonflée  avec 
tendance  tantôt  à se  propager  au  voisinage,  tantôt  à sup- 
purer. 

Symptômes.  — L’érysipèle  existe  par  plaques  plus  ou  moins 
étendues,  irrégulières,  s’arrêtant  brusquement  en  formant  un 
petit  bourrelet  saillant  qui  indique  où  cesse l’érvsipèle.  En  même 
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temps  les  malades  se  plaignent  de  chaleur,  de  démangeaison. 

l/érysipèle  s’annonce  en  général  par  de  la  courbature,  de  la 
fièvre,  avec  mal  de  tète,  quelquefois  avec  des  signes  d’embarras 
de  l’ estomac.  Dans  le  voisinage  de  l’érysipèle,  on  observe  pres- 
que toujours  l’engorgement  des  ganglions  qui  sont  douloureux. 

L'érysipèle  peut  ne  consister  qu’en  une  seule  plaque;  c’est 
V érysipèle  fixe;  d’autres  fois  il  s’étend  de  proche  eu  proche,  et 
peut  avoir  ainsi  une  durée  indéterminée,  chaque 'plaque  durant 
environ  trois  jours;  c’est  V érysipèle  ambulant.  Cette  variété 
d’érysipèle  peut  donner  lieu  à un  gonflement  énorme  et  rendre 
les  sujets  touL  à fait  méconnaissables,  surtout  quand  il  siège  à 
la  face.  Dans  ce  cas,  l’inflammation  superficielle  d’abord  peut 
se  propager  au  cerveau  et  déterminer  la  mort,  en  quelques  jours 
avec  des  signes  de  fièvre  cérébrale. 

D’autres  fois  l’érysipèle  occupe  les  parties  profondes,  et  il  ne 
tarde  pas  à s’établir  de  la  suppuration  ; c’est  cette  variété  qu’on 
appelle  érysipèle  plilegmoneux. 

L’érysipèle  qu’on  observe  le  plus  souvent  est  celui  de  la  face 
qui  débute  souvent  par  le  nez,  soit  spontanément,  soit  à la  suite 
d’écorchures  faites  avec  les  doigts.  Le  nez  devient  gros,  chaud, 
rouge;  la  rougeur  et  le  gonflement  s’étendent,  aux  joues,  aux 
paupières,  au  front,  à la  peau  du  crâne  qui  est  extrêmement 
sensible,  surtout  quand  on  appuie  en  touchant  les  cheveux  dans 
une  fausse  direction.  C’est,  comme  nous  l’avons  dit,  la  forme  la 
plus  grave  chez  l’adulte;  elle  est  presque  constamment  mortelle 
chez  les  enfants. 

On  rencontre  une  variété  au  moins  aussi  grave  chez  les  nou- 
veau-nés. 11  arrive  parfois  que  le  cordon  ombilical  est  tiraillé, 
nu  bien  qu’à  sa  chute  la  petite  cicatrice  est  imbibée  d’urine  ou 
de  malpropreté.  Ce  peut  être  là  le  point  de  départ  de  l’érysi- 
pèle qui  constitue  une  maladie  des  plus  graves. 

Traitement.  — Si  l’érysipèle  est  simple,  non  accompagné 
de  fièvre,  de  maux  de  tète,  d’embarras  d’estomac,  on  se  con- 
tentera de  boissons  rafraîchissantes  (77);  on  maintiendra  le 
ventre  libre  par  quelques  demi-lavements  émollients  (115)  ou 
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laxatifs  (117);  on  aura  recours  sur  les  parties  malades  aux 
dotions,  aux  fomentations  émollientes  de  guimauve,  de  fleurs 
,!de  sureau,  etc.  (161,  156),  ou  bien  on  enduira  ees  parties 
M ime  couche  d’huile,  de  beurre  frais,  de  crème  ou  de  saindoux, 
ilile  poudre  camphrée,  de  cérat.  S’il  se  développe  des  ampoules, 
ion  ne  les  déchirera  pas,  mais  on  pourra  les  percer  à la  partie  la 
palus  déclive,  et  on  recouvrira  ensuite  avec  la  poudre  d’amidon. 
Si  l’érysipèle  s’annonce  par  des  maux  de  tête,  on  fera  prendre 
les  bains  de  pieds  sinapisés,  salés,  etc.,  on  appliquera  des  sina- 
pismes ou  des  cataplasmes  sinapisés  aux  mollets  pour  détourner 
.■e  sang  de  la  tête.  On  fera  prendre  un  ou  deux  lavements  laxa- 
ifs.  C’est  dans  ces  cas  que  l'intervention  du  médecin  est  utile, 
•ar  il  peut  être  urgent  de  faire  une  saignée,  ou  bien  d’appliquer 
les  sangsues  à l’anus. 

Si  l’érysipèle  est  compliqué  d’embarras  de  l’estomac;  si  le 
naïade  a la  bouche  amère,  pâteuse,  la  langue  sale;  s’il  a de  la 
répugnance  pour  les  aliments,  il  est  indispenble  d'agir  prompte- 
ment et  directement,  en  faisant  prendre  une  purgation,  ou  bien 
n faisant  vomir,  en  mettant  cinq  à dix  centigrammes  d’émétique 
Hans  un  verre  d’eau  tiède,  qui  sera  bu  en  deux  ou  trois  fois,  à 
lilix  minutes  d’intervalle.  Dans  ces  cas,  les  boissons  qui  convien- 
dront le  mieux  seront  le  bouillon  aux  herbes,  la  tisane  de  chi- 
norée  (62),  de  petite  centaurée,  le  bouillon  de  veau.  Les 
nvemenls  émollients  et  purgatifs  seront  également  mis  en  usage. 

Le  régime  variera  selon  la  gravité  de  la  maladie  ; en  général, 
1 diète  sera  préférable. 

296.  Herpès.  — C’est  une  maladie  caractérisée  par  une 
ruption  de  vésicules  du  volume  d'une  tète  d’épingle,  rassem- 
blées en  groupe  sur  une  base  enflammée  et  séparées  entre  elles 
» ar  des  intervalles  où  la  peau  est  saine. 

Ce  sont  des  vésicules  d’herpès  qui  se  manifestent  aux  lèvres 
près  certaines  maladies,  et  qui  font  dire  que  « la  fièvre  sort.  » 
Symptômes.  — Au  début,  l’herpès  donne  lieu  à un  sentiment 
•c  cuisson  ; puis  apparaissent  de  petits  points  rouges  qui  s’em- 
lissenl  de  liquide  et  dont  le  pourtour  est  enflammé.  Ces  vési- 
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mies  sont  par  groupes  de  15  à 50.  Vers  le  quatrième  ou  le  cin- 
quième jour,  les  vésicules  se  dessèchent  et  les  croûtes  tombent. 

Traitement.  — Le  traitement  consiste  en  boissons  rafraîchis- 
santes, dans  le  repos  et  un  régime  doux.  Quant  aux  vésicules, 
on  les  arrosera  d’huile  fine  ; on  les  enduira  de  cérat  ou  de  crème, 
et  on  saupoudrera  avec  l’amidon  finement  pulvérisé. 

297.  Suctte  miliaire.  — Cette  maladie,  qui  règne  épidé- 
miquement,  est  caractérisée  par  des  sueurs  très-abondantes  et 
par  une  éruption  de  petits  boutons  ou  vésicules  du  volume  d’un 
grain  de  millet. 

Symptômes.  — Quelquefois  elle  est  précédée  de  malaises,  de 
courbature,  d’autres  fois  elle  débute  subitement.  Vers  le  qua- 
trième jour  apparaissent  de  petites  tachés  rouges,  légèrement 
saillantes,  qui  dans  quelques  cas  sont  remplies  d’un  liquide 
séreux.  L’éruption  occupe  le  tronc  et  les  membres,  et  est  accom- 
pagnée de  maux  de  tête,  d’agitation,  d’insomnie. 

Le  plus  souvent  à ces  symptômes  s’ajoutent  un  embarras  de 
l’estomac,  du  vomissement  et  un  resserrement  très-pénible  au 
creux  de  l’estomac. 

La  suetle  peut  être  bénigne,  et  alors  tous  les  symptômes  ci- 
dessus  vont  en  diminuant  peu  à peu,  et  l’éruption  a disparu  au 
bout  d’une  à deux  semaines.  S’il  y a des  signes  ou  des  compli- 
cations plus  graves,  des  défaillances,  des  évanouissements,  il  est 
important  d’appeler  le  médecin,  car  la  suetle  maligne  peut  tuer 
les  malades  très-promptement. 

Il  faut  éviter,  eu  temps  d’épidémie  de  suetle,  de  considérer 
comme  ayant  la  maladie  toute  personne  qui  est  prise  de  sueur  un 
peu  abondante  : la  sueur  seule  ne  constitue  pas  la  suette;  il  s’y 
joint  le  mal  de  tète  et  une  oppression  particulière,  avec  serrement 
au  bas  de  la  poitrine  et  au  creux  de  l’estomac. 

Traitement.  — Un  traitement  qui  réussit  souvent  consiste  à 
faire  vomir  le  malade  dès  le  début.  Un  gramme  ou  un  gramme 
cl  demi  d’ipécacuanha,  dans  un  verre  d’eau  tiède,  bu  en  deux 
lois,  à dix  minutes  d’intervalle,  est.  une  excellente  médication 
qui  favorise  l’éruption,  soulage  l’estomac  et  fait  cesser  le  res- 
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-serrement  si  pénible  en  provoquant  deux  ou  trois  vomissements: 
mais  c’est  au  médecin  qu’il  appartient  d’en  juger  l’opportunité. 

Il  faudra  bien  éviter  de  trop  couvrir  les  malades,  ce  qui  ne 
ferait  qu’aggraver  leur  position.  Un  aura  soin  de  les  essuyer 
i fréquemment  avec  des  serviettes  chaudes  qu’on  leur  appliquera 
dans  le  dos  et  sur  la  poitrine;  il  sera  bon  de  leur  en  laisser  plu- 
sieurs dans  le  lit,  afin  qu’ils  puissent  s’essuyer  un  peu  eux-mêmes. 

Contre  les  maux  de  tète,  on  emploiera  les  cataplasmes  sinapisés 
aaux  jambes;  contre  le  resserrement  de  l’estomac,  on  appliquera 
sur  le  siège  du  mal  un  cataplasme  arrosé  de  15  à 50  gouttes  de 
laudanum. 

Les  boissons  seront  données  fraîches  (limonade,  orangeade, 
'.solution  de  sirop  de  cerises  ou  de  groseilles),  en  très-petite 
quantité  à la  fois,  pour  ije  pas  fatiguer  l’estomac.  Pas  de  boissons 
chaudes,  ni  aromatiques,  ni  stimulantes. 

Le  plus  souvent  il  existe  de  la  constipation  pendant  et  après 
la  maladie;  on  administrera  un  demi-lavement  purgatif  ou 
i émollient  chaque  matin;  on  pourra  le  renouveler  le  *oir,  s’il  n’a 
ipas  produit  beaucoup  d'effet. 

La  convalescence  nécessite  de  grandes  précautions  quant  à 
l’alimentation,  qui  consistera  d’abord  eu  bouillon  de  veau, 
bouillon  de  poulet,  bouillon  gras  coupé  avec  égale  quantité  d’eau, 
en  lait  pur  ou  coupé  Puis  peu  à peu  on  permettra  les  potage-- 
légers,  les  œufs  à la  coque  et  les  viandes  blanches,  l’eau  légère- 
ment rougie  : quelques  personnes  se  trouvent  bien  de  l’usage 
de  l’eau  de  Seltz  préparé  à l’aide  du  gazogène  Briet  ou  de  la  li- 
monade gazeuse.  Les  écarts  de  régime  sont  graves  et  peuvent 
' être  la  cause  de  douleurs  nerveuses  d’estomac  tort  rebelles  cl 
souvent  fort  longues. 

298.  Fièvres  intermittentes.  — On  appelle  fièvres  inter- 
mittentes, fièvres  d'accès,  fièvres  marécageuses  ou  paludéen- 
nes, les  fièvres  qui  se  montrent  tous  les  jours,  tous  les  deux 
jours,  tous  les  trois  jours,  ou  bien  deux  fois  par  jour,  à peu 
près  a heure  lixe,  et  laissant  entre  deux  accès  un  intervalle  de 
smle.  — • On  leur  a donné  le  nom  de  fièvres  de  marais,  parce 
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<[iip  lo  plus  souvent  ('Iles  sont  produites  par  l’évaporation  des 
eaux  stagnantes,  qui  contiennent  presque  toujours  des  végétaux 
en  décomposition.  Les  débordements,  quand  l’eau  se  retire, 
laissent  souvent  de  grandes  flaques  d’eau  qui  peuvent  aussi  pro- 
duire ces  fièvres.  Le  rouissage  du  chanvre,  la  présence  des  riziè- 
res, les  défrichements  de  terres  vierges,  les  grands  travaux  de 
terrassements,  tels  que  ceux  occasionnés  par  la  construction  des 
chemins  de  fer,  agissent  de  la  même  façon.  Quelquefois  ces  fiè- 
vres se  développent  sans  cause  connue. 

Les  fièvres  intermittentes  se  divisent  en  : 

•1°  Fièvres  intermittentes  simples  ou  bénignes;  2°  fièvres 
intermittentes  pernicieuses;  5°  fièvres  intermittentes  larvées» 
■i°  fièvres  rémittentes. 

299.  FfèVres  intermittentes  simples.  — Quand  éclate 
l’affection  inlermittente  on  distingue  parfaitement  trois  périodes 
qui  se  suivent  régulièrement  : — une  période  de  frisson,  — une 
période  de  chaleur , — une  période  de  sueur.  Ces  périodes  ne 
sont  jamais  interverties,  mais  la  seconde  ou  la  troisième  peuvent 
manquer  ou  bien  être  peu  apparentes.  Chaque  période  peut  être 
plus  ou  moins  marquée;  le  frisson'esl  plus  ou  moins  violent, 
quelquefois  faible,  quelquefois  il  donne  lieu  à un  claquement  de 
dents.  Il  dure  de  un  quart  d’heure  à deux  heures  au  plus. 

La  période  de  chaleur  succède  insensiblement  à la  période  de 
frisson,  et  dure  environ  une  à deux  heures. 

Vient  enfin  la  période  des  sueurs  qui  donne  lieu  à une  sorte 
de  détente  générale  de  la  peau,  à un  état  de  bien-être,  à une 
respiration  plus  libre,  à des  urines  rouges  et  chargées  de  dépôt. 

Quand  la  fièvre  paraît  deux  fois  par  jour,  elle  est  double  quoti- 
dienne. Cette  fièvre  se  montre  rarement  sans  qu  il  existe  en 
même  temps  une  maladie  d’un  organe  quelconque. 

Quand  la  fièvre  se  montre  tous  les  jours,  elle  est  quotidienne; 
c’est  la  plus  commune. 

Quand  les  accès  ont  lieu  tous  les  deux  jours,  la  fièvre  est  ap- 
pelée tierce. 

Quand  ils  ont  lieu  tous  les  trois  jours,  on  l’appelle  quarte. 
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."IHI.  Fièvres  perniciriDies.  — Lu  fièvre  pernicieuse, 
comme  l’indique  son  nom,  est  extrêmement  grave  et  peut  faire 
i mourir  au  troisième  ou  au  quatrième  accès,  si  l’on  a négligé  île 
I la  combattre  activement.  Plus  fréquente  dans  les  contrées  ma- 
i récageuses  du  Midi,  on  l’observe  quelquefois  cependant  dans  les 
autres  localités.  Cette  fièvre  ne  se  manifeste  pas,  comme  les  pré- 
cédentes, par  du  frisson,  de  la  chaleur  et  des  sueurs  ; mais  elle 
présente  un  symptôme  particulier  grave,  symptôme  qui  est  fort 
variable  et  qui  a servi  à établir  une  sorte  de  classification  des 
lièvres  pernicieuses.  Ce  symptôme  est  le  point  qui  frappe  le  plus 
l’attention  ; il  se  répète  ou  bien  s’aggrave  tous  les  jours  ou  tous 
les  deux  jours,  et  c’est  celte  répétition  qui  doit  éveiller  l’atten- 
tion. Il  y a des  fièvres  pernicieuses  soporeuses,  délirantes,  convul- 
sives, algides,  cholériques,  syncopales,  cardialgiques,  etc. 

Ces  maladies  réclament  la  présence  prompte  du  médecin, 
on  ne  doit  pas  s’endormir  dans  une  sécurité  dangereuse  toutes 
les  fois  qu’un  symptôme  grave  se  renouvellera  deux  ou  trois 
jours  de  suite,  à peu  près  aux  mêmes  heures. 

501 . Fièvres  larvées.  — Dans  celle  variété  d’affections  in- 
termittentes, le  mot  fièvre  est  mal  employé,  car  le  plus  souvent 
la  fièvre  manque.  Nous  appellerons  affections  larvées , toutes 
les  affections  qui  se  montrent  à époques  fixes  et  cèdent  au  même 
traitement  que  les  fièvres  intermittentes.  Ces  affections  sont  en 
petit  ce  que  les  fièvres  pernicieuses  sont  en  grand.  Tantôt  elles 
se  manifestent  par  des  congestions  aux  yeux,  aux  poumons,  par 
de  l’insomnie,  par  des  névralgies,  par  des  accès  d’asthme,  etc. 

302.  Fièvres  rémittentes.  — Dans  les  pays  marécageux,  il 
arrive  souvent  que  dans  des  maladies  fébriles  on  constate  une 
augmentation  de  symptômes  qui  se  manifeste  tous  les  jours  ou 
tous  les  deux  jours  à heures  à peu  près  fixes.  C’est  pour  ainsi 
dire  une  fièvre  intermittente  existant  conjointement  avec  une 
fièvre  simple,  mais  avec  celte  différence  que  les  tiois  stades  sont 
généralement  très-faiblement  marqués. 

C’est  à ces  fièvres  qu’on  a donné  le  nom  de  fièvres  rémit- 
tentes. 
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I'raitemf.nt.  — Le  traitement  des  fièvres  intermittentes  ap- 
partient an  médecin.  Cependant  il  est  des  soins  particuliers 
qu  elles  réclament  et  cpii  varient  selon  le  stade  de  chaleur  on 
période  de  la  maladie. 

Soins  pendant  l’accès.  — Dès  que  le  frisson  apparaîtra,  le 
malade  se  couchera  dans  un  lit  bien  chaud;  il  boira  quelques 
Lasses  d’une  tisane  stimulante  (74)  ou  sudorifique  (70),  telles 
que  tisane  de  tilleul,  de  fleurs  de  sureau,  de  camomille,  de  mé- 
lisse, desauge.de  thé.  — Pendant  le  stade  de  chaleur , il  sera  un 
peu  moins  couvert,  prendra  une  boisson  acidulé  rafraîchissante, 
telle  que  limonade,  orangeade,  eau  de  groseilles,  etc.  (77). 
Pendant  la  période  de  sueur,  il  sera  un  peu  plus  couvert  que  dans 
la  période  de  chaleur,  et  moins  que  dans  la  période  de  froid  : le 
point  essentiel  est.  qu’il  ne  se  refroidisse  pas.  Alors  on  reviendra 
aux  boissons  de  la  première  période;  mais  ces  boissons  seront 
données  moins  chaudes. 

Soins  tendant  les  intervalles.  — C’est  pendant  les  inter- 
valles qu’on  administrera  les  médicaments  destinés  à couper  la 
fièvre.  Ici,  nous  ne  saurions  trop  nous  élever  contre  ce  préjugé 
ridicule  qui  existe  encore  dans  certaines  contrées,  à savoir  qu’il 
ne  faut  pas  guérir  une  fièvre  intermittente.  Non-seulement  il  faut 
la  guérir,  mais  encore  il  faut  la  guérir  le  plus  promptement 
possible,  sans  attendre,  dès  qu’on  l’aura  bien  reconnue.  Si  on 
la  laisse  marcher,  les  malades  s’affaiblissent,  deviennent  pâles, 
languissent,  et  quelques-uns  deviennent  hydropiques. 

Toutes  les  fois  qu’un  individu  est  atteint  d’une  fièvre  inter- 
mittente, il  est  indispensable  d’examiner  d’abord  l’étal  de  sa 
langue;  car  il  arrive  très-souvent  qu'un  simple  embarras  d’es- 
tomac donne  lieu  à des  accès  intermittents.  Dans  ce  cas,  le  trai- 
tement le  plus  efficace  consiste  à faire  vomir  le  malade  avec  f> 
à 10  centigrammes  d’émétique  que  l’on  fera  fondre  dans  un  verre 
d’eau  fraîche  ou  tiède,  ou  bien  avec  I gramme  ou  I gramme 
50  centigrammes  de  poudre d’ipécacuanha  que  l’on  fait  prendre  de 
la  même  façon  en  deux  ou  trois  lois  à cinq  minutes  d'intervalle.  La 
secousse  produite  par  le  vomissement  peut  déterminer  la  guéri- 
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-son.  S’il  yn  de  la  constipation,  une  purgation  avec  40  grammes 
. de  sulfate  demagnésie  dans  un  demi-litre  d’eau  fraîche  sera  pré- 
férable. En  général,  à moins  d’une  parfaite  intégrité  de  l’estomac 
et  des  intestins,  il  est  avantageux  de  débuter  par  une  purgation 
lafin  de  mieux  préparer  le  corps. 

Le  remède  par  excellence  est  le  quinquina  dont  on  emploie  la 
I partie  la  plus  active,  le  sulfate  de  quinine.  Bien  que  ce  soit  le 
médecin  qui  le  prescrive,  nous  allons  cependant  donner  quelques 
instructions  à ce  sujet.  Le  temps  le  plus  opportun  pour  l'admi- 
nistration du  sulfate  de  quinine  est  le  plus  loin  possible  de 
l’accès  à venir,  c’est-à-dire  presque  aussitôt  après  la  fin  de  la 
• sueur.  Pris  pendant  la  fièvre,  il  serait  plus  nuisible  qu’utile  ; on 
l’administre  avant  les  repas,  mais  jamais  pendant  le  travail  de  la 
digestion.  — La  dose  est  variable  selon  loge  du  sujet,  selon  la 
l forme  de  la  fièvre,  selon  son  intensité.  En  général,  la  dose  est 
de  5 centigrammes  pour  un  enfant  de  deux  à trois  ans,  et  ou 
augmente  selon  Page  du  sujet  jusqu’à  0,50  — 0,75 — 1 gramme 
imème,  dose  qu’il  n’est  pas  bon  de  dépasser.  Voici  les  doses  ap- 
proximatives: 

De  1 à 5 ans 5 à 2(1  centigrammes. 

De  5 à 15  ans 2(1  à 50  centigrammes. 

De  15  à 70  ans 50  à 75  centigrammes. 

Le  mode  d’administration  est  important  à noter  à cause  do 
l’excessive  amertume  du  sulfate  de  quinine.  On  peut  le  mettre 
en  pilules  de  I II  centigrammes,  que  l’on  prend  d’heure  en 
heure,  ou  de  deux  en  deux  heures.  On  peut  le  faire  prendre 
dans  un  peu  de  café  noir  qui  en  dissimule  l’amertume  ; on  peut 
le  faire  prendre  délayé  dans  une  petite  cuillerée  de  miel  ou  de 
confiture  ; enfin  on  peut  aussi  l’envelopper  dans  du  pain  azyme, 
ou  pain  à chanter  la  messe.  On  mouille  légèrement  le  pain 
azyme,  on  le  met  sur  une  cuillère,  on  verse  immédiatement  le 
sulfate  de  quinine,  on  relève  promptement  les  bords  du  pain 
azyme  afin  d’envelopper  complètement  le  sulfate  de  quinine  pour 
qu  il  ne  s’échappe  pas  cl  on  l’avale.  Immédiatement  après  fin- 
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gestion  du  sulfate  do  (|uiuiuo,  il  faut  boire  un  pou  d’eau  ou  do 
tisane  quelconque. 

Si  l’on  n’ose  administrer  le  médicament  par  la  bouche  à 
cause  d’un  dégoût  insurmontable  ou  d’un  mauvais  état  de  l’es- 
tomac, on  peut  le  faire  prendre  on  lavement,  aux  mêmes  doses 
et  on  une  seule  fois.  On  trempe  une  lige  de  fer  ou  une  allumette 
dans  l’acide  sulfurique  : une  ou  deux  gouttes  suffisent  pour  dis- 
soudre le  sulfate  de  quinine,  et  alors  on  ajoute  l’eau,  dont  la 
quantité  ne  doit  guère  dépasser  un  verre.  Préalablement  on  fait 
prendre  un  lavement  simple,  et  quant  ce  lavement  est  rendu, 
on  administre  le  lavement  au  sulfate  de  quinine  qui  doit  être 
conservé. 

De  tous  les  médicaments  employés  pour  guérir  les  fièvres  in- 
termittentes, le  sulfate  de  quinine  est  le  meilleur,  le  plus  effi- 
cace. Mais  il  coûte  cher,  et  chez  les  gens  pauvres  on  cherchera 
à y suppléer.  L’écorce  de  quinquina  jaune  coûte  quatre  fois 
moins  cher  que  le  sulfate  de  quinine,  et  à la  dose  de  8 à 10  grammes 
elle  agit  aussi  efficacement  que  1 gramme  de  sulfate  de  quinine. 
La  poudre  de  quinquina  jaune  se  prend  délayée  dans  un  peu  de 
sirop, en  consistance  de  patte  molle  : on  en  fait  ainsi  des  bols  ou 
boulettes  que  l’on  prend  dans  du  pain  azyme  comme  le  sulfate 
de  quinine.  Celle  dose  peut  être  renouvelée  deux  ou  trois  jours 
de  suite.  Ces  bols  se  prennent  en  plusieurs  fois,  à demi-heure 
d’intervalle. 

Quant  ou  a coupé  une  fièvre  intermittente,  tout  n’est  pas  fini  ; 
il  faut  craindre  les  rechutes,  c’est  pour  cela  qu  il  est  indispensa- 
ble de  suivre  le  traitement  trois  à quatre  jours  pour  les  fièvres 
quotidiennes',  — six  à huit  pour  les  fièvres  tierces,  huit  a 
douze  pour  les  quartes,  et  cela  toujours  aux  mêmes  heures. 

On  a cherché  pour  les  personnes  pauvres  des  médicaments 
pouvant  remplacer  le  quinquina,  et  le  café  est  celui  qui  a le 
mieux  réussi.  Aujourd’hui  le  café  est  devenu  un  aliment  indis- 
pensable pour  les  individus  qui  habitent  les  pays  où  régnent  les 
lièvres  intermittentes,  comme  l’Afrique.  Le  café  torréfié  ou  grille 
ne  vaut  pas  le  café  dans  son  état  naturel  ou  cru.  Voici  comment  on 
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le  prépare  : — Ou  réduit  en  poudre  la  graine  de  calé;  ou  en  fait 
i bouillir  50  grammes  dans  500  grammes  ou  un  demi-litre  d'eau 
jjus  ju’à  réduction  de  la  moitié,  on  passe  à travers  un  linge  et  on 
>sucre  convenablement.  Nous  avons  l’habitude  d’y  ajouter  ï!0  à 
'50  gouttes  de  jus  de  citron.  La  décoction  concentrée  se  donne 
quelques  heures  avant  l’accès  à venir.  50  grammes  chaque  jour 
pendant  une  semaine  suffisent  généralement  pour  cou]  er  une 
I lièvre  légère:  on  peut  aller  jusqu’à  00  grammes. 

L’avanlage  de  cette  décoction  de  café  vert  est  de  ne  pas 
(exciter  les  nerfs  et  de  ne  pas  provoquer  l’insomnie  connue  le 
ferait  le  café  noir. 

Avec  le  sulfate  de  quinine,  la  quinine  et  le  calé,  il  est  hon  de 
. faire  hoirc  une  tisane  amère,  telle  que  petite  centaurée,  gen- 
tiane. 

Si  la  lièvre  intermittente  offrait  des  symptômes  inquiétants,  il 
I faudrait  s’adresser  directement  et  immédiatement  au  médecin, 
sans  perdre  de  temps,  car  les  fièvres  pernicieuses  sont  souvent 
mortelles. 

Lu  toutcas,  ou  en  l’absence  du  médecin,  il  est  quelques  soins 
particuliers  qu’on  peut  donner  aux  malades,  selon  les  symptômes 
qu’ils  éprouvent 

Le  mal  de  tète,  le  délire,  seront  combattus  par  les  sinapismes 
aux  jambes,  par  les  compresses  d’eau  fraîche  au  front.  — l’our 
les  crises  de  suffocation,  pour  les  étouffements,  la  gène  à la 
poitrine,  on  appliquera  les  mêmes  sinapismes  sur  les  côtes.  — 
Le  froid  glacial  sera  combattu  par  les  frictions  à l’alcool  simple 
ou  camphré. 

Soins  consécutifs.  — Le  régime  à suivre  sera  fixé  par  le  mé- 
decin. 'Ions  mets  excitants  sont  funestes;  et  les  toniques  sont 
spécialement  recommandés  pendant  un  temps  variable  selon  l’in- 
tensité du  mal.  Ces  toniques  consistent  en  fer,  en  quinquina,  en 
gentiane. 

O 
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CH Al’ mu-  Il 

MILADIES  l»i:  LA  TÈTE 

Maladies  de  tôle.  — Congestion.  — Coii|>  de  sang  ou  apoplexie.  — Hémor- 
rhagie cérébrale.  — Paralysie.  — Étourdissements.  — Vertiges.  — Coup 
de  soleil.  — Fièvre  cérébrale.  — Gourme  chez  les  entants.  — Poux. — 
Fluxion.  — Maladies  des  yeux.  — Maladies  de  la  bouche.  — Maladies  îles 
oreilles.  — Engelures.  — Maladies  du  liez. — Rhume  de  cerveau. 

305.  Congestion,  eonp  tle  sang,  Ull  :t|to|tl<*\ic,  OII  hé- 
morrhagie cérébrale,  OU  paralysie.  — Toutes  CCS  maladies 
oui  entre  elles  une  analogie  telle,  qu’on  peu t les  considérer 
comme  des  variétés  de  la  même  maladie. 

Toutes  les  fois  que  le  sang  se  porte  au  cerveau  avec  trop  tle 
\iolence,  il  en  résulte  une  congestion ; mais  si  cette  violence 
est  très-considérable,  au  point  de  donner  lieu  à une  rupture  des 
vaisseaux  sanguins  qui  circulent  dans  le  cerveau,  ce  n’est  plus 
seulement  une  congestion,  c’est  ce  qu’on  appelle  vulgairement 
un  coup  de  sang,  une  attaque  d'apoplexie , une  attaque  de  pa- 
ralysie, c’est  Y hémorrhagie  cérébrale. 

Causes.  — On  observe  le  plus  habituellement  ces  maladies 
chez  les  personnes  qui  ne  sont  plus  jeunes,  qui  sont  replètes, 
rouges,  colorées,  qui  font  usage  d’une  alimentation  très-sub- 
stantielle, ou  qui  font  des  excès  de  boisson,  ou  bien  qui  s'adon- 
nent à des  travaux  qui  exigent  la  tête  baissée,  par  un  temps 
très-chaud,  comme  on  l’observe  cliez  les  moissonneurs.  La  même 
position,  par  un  temps  très-froid,  peut  déterminer  les  mêmes 
accidents,  parce  que  le  sang  est  gêné  dans  sa  circulation,  et 
qu’il  se  porte  avec  plus  de  violence  au  cœur  et  au  cerveau.  Les 
coups  ou  les" chutes  sur  la  tête,  les  excès  de  joie  ou  de  peine,  les 
efforts  de  vomissement,  ou  bien  ceux  auxquels  se  livrent  les  per- 
sonnes très-constipées,  l’usage  de  cravates  trop  épaisses,  do  cor- 
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-sels  trop  serrés,  peuvent  encore  produire  la  congestion  cérébrale 
ou  le  coup  de  sang. 

Symptômes.  — La  congestion  cérébrale  débute  subitement  ou 
i bien  est  accompagnée  de  signes  qui  peuvent  taire  craindre  sou 
«arrivée.  Ces  signes,  qu’on  appelle  précurseurs,  consistent  en  lé- 
.gcrs  étourdissements,  pesanteur  de  tète,  tendance  au  sommeil, 
[bourdonnements  d’oreilles,  bouffées  de  chaleur  au  visage;  quel- 
ques-uns peuvent  manquer.  D’autres  fois  la  congestion  débute 
(brusquement,  le  sujet  tombe  sans  connaissance,  avec  ou  sans 
paralysie. 

Le  coup  de  sang  ou  apoplexie  peut  débuter  de  la  meme  façon. 
Quand  il  y a des  signes  précurseurs,  ils  sont  les  mêmes  que 
pour  la  congestion.  Dans  l’apoplexie,  il  y a toujours  paralysie. 
La  paralysie  occupe  habituellement  un  seul  côté  du  corps;  pres- 
que toujours  le  bras  est  plus  paralysé  que  la  jambe,  et  la  para- 
lysie a toujours  lieu  du  côté  opposé  à celui  où  s’est  produit 
I l'épanchement  de  sang  au  cerveau  l ce  que  démontre  l’ana- 
tomie). 

L’apoplexie  peut  être  légère.  Dans  ce  cas,  il  y a étourdisse- 
ment, chute,  perte  incomplète  de  connaissance;  le  malade 
éprouve  de  la  faiblesse  dans  un  bras  ou  une  jambe.  Dans  l’apo- 
plexie grave,  il  y a perte  de  connaissance,  insensibilité  et  para- 
lysie d’un  côté  du  corps. — Dans  l’apoplexie  foudroyante,  lesujel 
l tombe  sans  mouvement,  sans  connaissance;  il  a la  respiration 
embarrassée,  ronflante  et  est  insensible  au  toucher.  Dans  ce  cas, 
lia  mort  arrive  promptement. 

Marche  et  teumin uson.  — La  congestion  cérébrale  se  ter- 
imiue  habituellement  par  la  guérison.  — Il  n’en  est  pas  de 
i même  de  l’hémorrhagie  qui,  lorsqu’elle  est  légère,  se  termine 
heureusement,  mais  qui,  lorsqu’elle  e»t  grave,  guérit  quel- 
quefois, le  plus  souvent  laisse  le  malade  parai vsé,  et  qui  lue 
dans  les  cas  plus  graves.  En  tout  cas,  l’hémorrhagie  cérébrale 
est  sujette  à des  rechutes,  si  le  malade  ne  suit  pas  un  régime 
très-sévère. 

Traitement  des  accidents.  — Il  faut  découvrir  la  tcte  du 
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malade,  lui  desserrer  le  cou,  agiter  l’air  autour  de  lui,  de  ma- 
nière à lui  l'aire  respirer  un  air  Irais.  On  le  couchera  sur  sôn 
lit,  ou  bien  ou  le  mettra  sur  un  fauteuil,  la  tète  haute  et  les 
pieds  pendants.  On  fera  prendre  immédiatement  un  bain  de 
pieds  révulsif,  additionné  d’une  poignée  de  sel  de  cuisine,  de 
cendres  ou  de  farine  de  moutarde.  Ce  bain  sera  autant  que  pos- 
sible pris  debout,  et  sa  durée  sera  de  quinze  à vingt  minutes.  Si 
le  malade  ne  peut  prendre  un  bain  de  pieds,  on  lui  appliquera 
aux  mollet-:,  s’il  n’a  pas  de  varices,  ou  bien  aux  cuisses,  s’il  a 
des  varices,  de  larges  cataplasmes  sinapisés  ou  des  sinapismes, 
qu’on  laissera  en  place  jusqu’à  ce  qu’ils  aient  rougi  la  peau.  Si 
I on  n’a  pas  de  farine  de  moutarde,  on  pourra  la  remplacer  par 
le  moyen  suivant  : On  trempe  une  serviette  dans  l’eau  bouillante, 
on  l’égoutte  un  peu,  et  on  l’applique  sur  les  mollets  pendant 
Ib  à *20  secondes  au  plus.  Laissée  plus  longtemps,  elle  pourrait 
occasionner  des  plaies  en  brûlant  la  peau.  On  appliquera  sur  le 
Iront  des  compresses  d’eau  fraîche  ou  d’eau  vinaigrée.  On  lavera 
la  ligure  avec  la  même  eau.  On  administrera  ensuite  un  demi- 
lavement  purgatil,  au  sel  de  cuisine.  Ce  lavement  pourra  être 
renouvelé,  s’il  n’était  pas  rendu.  Nous  insistons  sur  les  lavements 
purgatifs,  car  il  arrive  quelquefois  que  la  constipation  soit  la 
cause  occasionnelle  de  la  congestion  ou  de  l’apoplexie,  par  suite 
des  efforts  auxquels  sc  livrent  ceux  qui  sont  constipés  quand  ils 
veulent  aller  à la  garde-robe.  Si  le  malade  peut  boire,  ou  lui 
donnera  un  peu  d’eau  de  groseilles,  de  limonade,  d’eau  fraîche 
ou  de  décoction  de  pruneaux. 

Pendant  qu’on  donnera  ces  soins  au  malade,  on  aura  le  temps 
île  faire  demander  le  médecin,  qui,  selon  les  indications,  fera 
appliquer  des  sangsues,  ou  bien  pratiquera  une  saignée,  ou  bien 
fera  prendre  une  purgation. 

11  est  une  recommandation  importante,  c’est  de  ne  pas 
faire  renifler  des  odeurs  fortes,  comme  l’eau  de  Cologne,  l’al- 
cali volatil  (ammoniaque),  qui  pourraient  augmenter  la  con- 
gestion. 

Soi. ns  consécutifs.  — Les  soins  consécutifs  à donner  aux  ma- 
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hiles  sont  eu  général  ceux  de  toutes  les  maladies.  Cependant, 
comme  les  congestions  et  les  apoplexies  sont  sujettes  à récidiver, 
il  est  essentiel  de  chercher  à en  prévenir  le  retour.  La  sobriété 
dans  le  boire  et  dans  le  manger  est  la  première  de  toutes  les 
conditions.  Pas  de  vin  pur,  pas  de  liqueur,  pas  de  calé  à l’eau  ; 
usage  de  Iruits  aqueux,  de  cerises,  de  poires,  de  raisins,  de 
prunes,  de  pèches,  etc.  ; viandes  blanches,  viandes  bouillies, 
veau  à l’oseille;  légumes  herbacés;  peu  ou  pas  de  légumes  fari- 
neux, tels  que  haricots,  pois,  lèves;  deux,  trois  ou  quatre  pur- 
gations par  an;  lavements  purgatifs  ou  émollients,  dès  qu’il  y 
aura  de  la  constipation  ; exercice  au  grand  air,  de  hou  malin, 
mais  pas  au  soleil  ; fuir  l'atmosphère  des  cafés,  des  spectacles, 
des  hais,  etc.;  bains  de  pieds  révulsifs,  vie  calme,  — tels  sont 
les  moyens  qui  devront  être  mis  en  usage  pour  prévenir  le  re- 
tour de  la  congestion  cérébrale  ou  de  l’apoplexie. 

.>04.  Étourdissements,  Vertiges.  — Les  étourdissements 
et  les  vertiges  ne  sont  pas  positivement  une  maladie;  dans 
quelques  cas,  c’est  le  résultat  de  mauvaises  conditions  hygiéni- 
ques; dans  d’autres,  ce  sont  des  signes  de  maladies. 

Causes.  — La  constipation,  les  excès  de  boissons,  d'aliments, 
l’usage  excessif  du  tahaeà  fumer,  le  séjour  dans  un  air  malsain, 
dans  une  chambre  étroite,  la  chaleur  des  poêles,  l’odeur  du 
charbon,  etc.,  peuvent  occasionner  des  étourdissements  ou  des 
vertiges.  Les  étourdissements  peuvent  aussi  être  le  résultat  d’un 
mauvais  état  de  l’estomac,  ou  les  symptômes  précurseurs  de 
congestions  cérébrales. 

J’iiAiTEMKjiT.  — Dans  le  premier  cas,  qui  est  fréquent,  le  mé- 
decin seul  est  apte  à les  traiter  convenablement.  — Dans  le  se- 
cond cas,  oif  fera  également  bien  de  prendre  scs  avis;  mais,  en 
attendant,  on  dévia  suivre  le  traitement  préservatif  de  la  con- 
gestion cérébrale  C20!2). 

oün.  Coups  de  soleil. —- Causes.  — Dans  deux  saisons  de 
1 année,  au  printemps  et  pendant  l’été,  on  est  exposé  aux  coups 
de  soleil.  Au  printemps,  ce  sont  plutôt  les  gens  de  la  ville,  ha- 
bituellement plus  sensibles,  oui  y sont  le  plus  exposés,  quand 
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ils  sortent  la  tète  nue;  pendant  l'été,  ce  sont  les  gens  de  la  cam- 
pagne, qui  travaillent  aux  champs,  la  tète  soumise  à l'action  des 
rayons  du  soleil.  Cet  accident  s’observe  fréquemment  aussi  chez 
les  personnes  qui  sont  assez  imprudentes  pour  dormir  en  plein 
air,  sur  l’herbe,  sur  le  foin,  la  tète  nue;  et  cela  surtout,  si  ces 
individus  ont  bu  du  vin  pur  ou  des  liqueurs. 

Symptômes.  — Les  coups  de  soleil  donnent  lieu  à une  rou- 
geur érysipélateuse  de  la  peau  du  crâne  ou  des  parties  sur  les- 
quelles le  soleil  a dardé  ses  rayons;  — ils  donnent  encore  lieu  à 
la  congestion  cérébrale,  ou  bien  à une  véritable  lièvre  céré- 
brale . 

Traitement  de  e’accjdent.  — Pour  la  forme  érysipélateuse, 
voir  Erysipèle  (‘295).  Joignez-y  les  bains  de  pieds  sinapisés, 
les  lavements  purgatifs,  les  tisanes  rafraîchissantes.  — Pour  la 
forme  congestive,  voir  Conyestion  (305).  — Pour  la  lièvre 
cérébrale,  voir  ci-dessous  (500). 

Traitement  préservatif.  — Il  consiste  à éviter  les  causes;  un 
chapeau  de  paille  très-léger,  à larges  bords,  est  l’un  des  meil- 
leurs préservatifs. 

500.  Fièvre  cérébrale.  — C’est  une  maladie  des  plus  gra-> 
ves,  et  qui  réclame  l’intervention  immédiate  et  active  du  mé- 
decin. 

Causes.  — Elle  peut  arriver  sans  cause  connue,  et  lient  être 
le  résultat  de  coups,  de  chutes  sur  la  tète,  ou  de  coups  de  soleil. 

Symptômes. — Maux  de  tète,  envie  de  vomir  ou  vomissements, 
convulsions  chez  les  enfants,  délire,  cris  perçants,  agitation, 
spasmes,  constipation,  quelquefois  anéantissement,  vue  trou- 
ble, strabisme,  grincements  de  dents,  rougeur  et  pâleur  alter- 
native de  la  face,  étal  de  lièvre  continue  ou  quelquefois  de 
forme  intermittente;  tels  sont  les  principaux  signes  de  la  fièvre 
cérébrale. 

Traitement.  — Il  consiste  en  boissons  rafraîchissantes,  lave- 
ments purgatifs,  bains;  en  saignées  ou  sangsues,  vésicatoi- 
res, etc.  — Les  soins  généraux  sont  ceux  de  toutes  les  maladies; 
mais  ici,  connue  dans  la  lièvre  typhoïde,  nous  répéterons  que 
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les  soins  doivent  être  donnés  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude. 

507.  Migraine.  — C’est  une  maladie  nerveuse,  extrêmement 
tenace,  sujette  à des  retours  à peu  près  réguliers,  et  disparais- 
sant le  plus  souvent  avec  les  années.  Elle  occupe  habituellement 
un  seul  côté  de  la  tête. 

Causes.  — Tempérament  nerveux,  retour  périodique  chez  la 
femme,  mauvaise  digestion,  émotions  vives,  gaies  ou  tristes, 
excès  dans  l’alimentation,  dans  la  boisson,  dans  le  travail,  dans 
les  veilles,  privations  de  sommeil,  air  malsain,  besoin  de  man- 
ger, maux  d’estomac;  telles  sont  les  principales  causes  connues; 
d’autrefois  on  les  ignore  complètement. 

Symptômes.  — Malaise,  bâillement,  envie  de  vomir  ou  vomis- 
sements, douleur  très-vive  de  la  tète,  impression  pénible  pro- 
duite par  le  bruit  et  la  lumière. 

Traitement. — Si  l’estomac  est  embarrassé,  la  langue  sale, 
on  fera  prendre  5 à 10  centigrammes  d’émétique  en  trois  ou 
quatre  fois  dans  une  demi-bouteille  d’eau,  ou  bien  I gramme  de 
poudre  d’ipécacuanha  dans  un  verre  d'eau  tiède.  Silence  absolu; 
repos  dans  une  chambre  obscure;  application  sur  le  front  de 
compresses  trempées  dans  l’eau  fraîche,  dans  l’eau  vinaigrée  ou 
bien  dans  l’eau  sédative.  — Pour  boisson,  tisane  de  centaurée, 
de  trèfle  de  marais,  café  à l’eau.  — Eviter  toutes  les  odeurs  for- 
tes. — Si  la  migraine  est  occasionnée  par  le  besoin  de  manger, 
on  la  guérira  avec  une  tasse  de  bouillon. 

508.  Gourmes  chez  les  enfants. — Ou  appelle  (jOUrmeft 
certaines  éruptions  de  la  face,  du  cuir  chevelu,  qui  sont  souvent 
accompagnées  du  gonflement  des  glandes  du  cou.  Quelques  per- 
sonnes pensent  encore  que  ces  maladies  sont  salutaires  et  qu’il 
faut  bien  se  garder  de  les  guérir. 

Causes.  — Les  gourmes  sont  le  plus  souvent  le  résultat  d’un 
état  lymphatique  général,  d’une  mauvaise  constitution.  Il  ne 
laut  pas  les  laisser  sans  traitement,  comme  quelques  gens  le 
croient;  il  ne  faut  pas  non  plus  les  traiter  localement  seulement, 
c est-a -dire  qu  il  ne  faut  pas  se  borner  à leur  appliquer  des  ca- 
taplasmes, des  poudres  ou  des  pommades. 
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Cos  gourmes  sonl  désignées  sous  le  nom  ( Yimpetiqo , do  dar- 
tres impétigineuses,  eczémateuses. 

Symptômes.  — A la  tête,  elles  donnent  lieu  à un  suintement 
muqueux,  assez  abondant,  ayant  une  odeur  désagréable,  qui  se 
dessèche  et  se  convertit  en  croûtes,  collant  les  cheveux  sons 
forme  de  larges  plaques  irrégulières.  Une  nouvelle  éruption  se 
fait  sous  ces  plaques  et  s’étend  dans  le  voisinage.  Ces  gourmes 
occasionnent  des  démangeaisons  assez  violentes,  pendant  les- 
quelles les  enfants  se  grattent  et  s’écorchent  : souvent  les  gan- 
glions ou  glandes  du  cou  s’engorgent  et  peuvent  suppurer.  Si 
les  enfants  ne  sont  pas  tenus  proprement,  il  se  développe  des 
poux  qui  ne  sont  pas,  comme  le  croient  encore  certaines  per- 
sonnes, la  santé  du  corps;  au  contraire. 

Ces  gourmes  peuvent  durer  longtemps  ; elles  font  quelquefois 
tomber  les  cheveux,  mais  ils  repoussent,  ce  qui  n’a  pas  lieu  pour 
la  teigne. 

A la  face,  les  gourmes  occupent  les  joues,  les  paupières,  le 
derrière  des  oreilles,  les  lèvres,  le  menton.  Elles  sont  constituées 
par  des  pustules  qui  contiennent  un  liquide  jaunâtre,  qui  se 
dessèche  et  forme  ainsi  des  croûtes  qu’on  appelle  croûtes  lai- 
teuses. 

Traitement.  — Doit-on  guérir  les  gourmes?  Oui,  assuré- 
ment; mais  il  y a des  précautions  à prendre.  Si  les  gourmes 
existent  chez  des  enfants  lymphatiques,  pâles,  bouffis,  de  mau- 
vaise constitution,  on  ferait  mal  de  traiter  directement  les  gour- 
mes, sans  s’occuper  de  la  constitution  ; c’est  dans  ces  cas  qu’il 
pourrait  dans  la  suite  survenir  des  accidents.  Chez  ces  enfants,  il 
faut  d’abord  fortifier  le  tempérament,  à l’aide  de  l’huile  de  foie  de 
morue  (une  ou  deux  cuillerées  chaque  jour),  du  sirop  de  quin- 
quina, du  bouillon  gras,  et  de  la  promenade  au  grand  air.  On  les 
fera  coucher  sur  des  matelas  de  fougère,  de  varechs.  Eri  fortifiant 
la  constitution,  il  n’y  a aucun  inconvénient  à guérir  les  gourmes. 
En  même  temps,  on  appliquera  sur  les  parties  malades  des  cata- 
plasmes de  fécule  de  pomme  de  terre,  d’amidon,  de  riz,  que  l’on 
renouvellera  deux  ou  trois  fois.  On  lotionnera  avec  la  décoction 
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île  graine  de  lin  on  rie  rac’ne  de  gnimanve  ou  de  .«on.  On  net- 
loiera  la  tcle  avec  une  hro.-se  douce,  jamais  avec  un  peigne. 

De  temps  en  temps,  on  fera  prendre  une  petite  purgation,  à 
moins  que  1’  1 tuile  de  morue  ne  produise  cet  eflet.  La  purgation 
consistera  en  manne,  ou  mie  x en  soufre  sublimé,  une  demi- 
cuillerée  à une  cuillerée  à café  délayée  dans  du  sirop  ou  dans  des 
confitures. 

Chez  les  enfants  qui  ne  sont  pas  lymphatiques,  le  traitement 
local  ci-dessus  suffit  généralement.  On  y joindra  quelques  légères 
purgations,  et  l’usage  d’une  tisane  amère  antiscrofuleuse  (79). 

Si  les  gourmes  occupent  b*  visage,  si  l'on  ne  peut  appliquer 
des  cataplasmes,  on  enduira  les  parties  de  cérat  simple,  de 
crcme,  d’huile,  à l’aide  d’un  pinceau,  d’une  barbe  de  plume. 
On  saupoudrera  ensuite  avec  la  poudre  de  riz,  d’amidon  ou  fé- 
cule. Si  les  gourmes  siègent  derrière  les  oreilles,  on  appliquera 
un  petit  linge  qu’on  aura  soin  d’enduire  de  cérat.  Nous  insistons 
sur  ce  point;  caron  a l’habitude  de  mettre  le  linge  sec;  il  s'hu- 
mecte du  liquide  qui  sort  des  pustules;  il  devient  adhérent,  et 
quand  on  l’enlève,  on  fait  saigner  la  peau  qui  s’irrite  et  s’en- 
flamme. C’est  quelquefois  le  point  de  départ  des  abcès  qui  sur- 
viennent sur  les  côtés  du  cou,  et  qui  laissent  ainsi  d’horribles 
cicatrices. 

Est-il  nécessaire  d’appliquer  un  vésicatoire  au  bras?  Non  ; 
c’est  une  plaie  de  plus,  sans  profit.  Le  vésicatoire  serait  indis- 
pensable si  la  suppuration  s’arrêtait  brusquement;  dans  ce  cas, 
il  pourrait  empêcher  l'humeur  de  se  poi  ter  ailleurs.  Fortifiez 
la  constitution,  elle  fournira  moins  d’humeur;  purgez  les  en- 
fants, l’humeur  s’en  ira  par  les  selles;  mais  n’établissez  pas  in- 
considérément ces  vésicatoires,  qui  le  plus  souvent  sont  placés 
sans  utilité.  Le  médecin  est  seul  juge  des  circonstances  où  les 
vésicatoires  sont  utiles  ou  inutiles,  et  il  ne  faut  jamais  en  appli- 
quer sans  prendre  son  avis. 

Û09.  Poux.  — Les  poux,  outre  qu’ils  sont  un  objet  de  saleté 
et  de  répulsion,  ont  encore  l’inconvénient  de  déterminer  des 
démangeaisons  qui  poussent  les  enfants  à se  gratter,  à s’écorcher 
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la  peau,  el  qui  sont  quelquefois  le  poinl  de  départ  de  gourmes, 
de  glandes. 

1 raitement.  — Les  poux  doivent  être  détruits  avec  soin.  La 
brosse  et  le  peigne  les  font  tomber;  mais  ils  repullulent  très- 
vite.  On  les  tue  promptement  en  saupoudrant  la  tète  avec  la 
poudre  de  stapbysaigre,  pendant  trois  ou  quatre  jours.  Cela 
sulfit  généralement.  Les  figures  7 fi  et  77  représentent  les  poux 
de  la  lète  à un  fort  grossissement. 


Fig.  7 fi.  — Pmi  <le  ln  lète, 
le  mille. 


Fig.  77. — Pou  de  la  tôle, 
la  femelle. 


510.  Fluxions. — Les  fluxions  sont  le  résultat  d'un  coup 
d’air,  ou  bien  sont  produites  par  une  dent  gâtée. 

Traitement.  — On  fera  prendre  quelques  bains  de  pieds  ré- 
vulsifs ; on  appliquera  sur  la  joue  des  cataplasmes  calmants 
(120).  S’il  existe  une  dent  malade,  on  fera  usage  de  gargaris- 
mes faits  avec  la  décoction  de  têtes  de  pavot. 

511  . Maladies  des  yeux.  — SOINS  HABITUELS.  — Il  UC  faut 
pas,  à son  réveil,  s’exposerdesuiteà  une  vive  lumière:  on  évitera 
de  se  frotter  trop  rudement  les  yeux  avec  les  doigts,  on  s’expose 
ainsi  à arracher  les  cils.  On  les  lavera  matin  et  soir  avec  l’eau 
fraîche.  On  évitera  également  de  fixer  les  objets  trop  brillants. 
Si  les  yeux  sont  chassieux  le  matin,  on  enduira  le  bord  des  pau- 
pières avec  un  corps  gras,  cérat,  beurre,  crème,  et  on  attendra 
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que  les  paupières  soient  décollées.  On  pourra  en  faciliter  le  dé- 
collement en  les  lavant  avec  l'eau  de  graine  de  lin  tiède. 

312.  Inflammation  «les  jeiiv.  — L'inflammation  des  yeux 
'■consiste  en  une  rougeur  de  la  conjonctive  (blanc  de  l’œil)  avec, 
-sensation  de  grains  de  sable  dans  l’œil  ; larmoiement  et  difficulté 
Ide  voir  la  lumière. 

Causes . — Elle  peut  se  montrer  seule,  sans  cause  connue,  ou 
ià  la  suite  d’un  courant  d’air,  ou  par  la  présence  d’une  ordure 
dans  l’œil,  elle  s’observe  chez  les  sujets  lymphatiques. 

Traitement.  — Quelques  lotions  d’eau  fraîche,  d’infusion  de 
plantain,  de  roses,  de  laitue,  de  mélilot,  toutes  les  deux  heures; 
'(quelques  bains  de  pieds  révulsifs  suffisent  quand  l’inflammation 
est  légère.  Les  collyres  sont  prescrits  par  les  médecins  (179). 

51  3.  Orjteolet.  orgelet,  Compare  loriot.  — C’est  line  al- 
fection  inflammatoire  qui  se  montre  chez  les  jeunes  su  jets,  sur  le 
bord  libre  des  paupières.  On  ressent  d’abord  de  la  démangeai- 
-son,  de  la  cuisson,  puis  apparaît  un  petit  point  rouge,  dur,  qui 
'augmente,  acquiert  le  volume  d’un  grain  d’orge,  ce  qui  lui 
ia  valu  son  nom;  le  bouton  blanchit,  se  perce  et  laisse  échapper 
un  petit  bourbillon  ou  germe.  C’est  l’affaire  de  quatre  à six 
jours.  Bientôt  la  douleur  disparait. 

Traitement.  — • On  se  bornera  à laver  souvent  l’œil  avec  de 
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l’eau  tiède  de  guimauve  ou  de  graine  de  lin.  On  appliquera  de 
I petits  cataplasmes  de  farine  de  graine  de  lin,  de  mie  de  Min 
délayée  avec  du  lait,  ou  bien  faits  avec  la  pomme  de  reinetfc. 

514.  Corps  étrangers.  (Voir  IIIe  partie.) 

515.  Maladie*  «le  la  iioiielie.  — Nous  étudierons  les  ma- 
ladies des  dents,  des  gencives,  le  muguet,  les  aphthes  et  les  ger- 
çures des  lèvres. 

516.  Maladie*  de*  déni*  — Le  travail  de  la  dentition  oc- 
casionne souvent  du  dérangement  dans  la  santé  des  enfants,  qui 
peuvent  être  pris  de  diarrhées,  de  vomissements,  de  convul- 
sions, d’éruptions  à la  peau  ou  feux  de  dents,  ou  bien  qui  ne 
dorment  pas,  pleurent  souvent  et  maigrissent. 

Traitement.  — On  modérera  la  diarrhée  en  faisant  boire  de 
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l’eau  de  riz,  do  l'eau  d'orge,  de  l’eau  panée  sucrée  avec  le  sirop 
do  gomme  : en  administrant  malin  et  soir  un  quart  de  lavement 
d’eau  de  riz  ou  d’eau  de  gruau.  On  fera  prendre  un  bain  de  15 
à 20  minutes  tous  les  jours  ou  tous  les  deux  jours  pour  calmer 
les  convulsions,  pour  éteindre  les  rougeurs  de  la  peau.  On  fric- 
lionnera  doucement  les  gencives  avec  la  pulpe  du  doigt  enduit  de 
miel  ; on  mettra  dans  la  bouche  des  enfants  un  morceau  de  ra- 
cine de  guimauve  trempe  dans  le  miel,  ou  bien  un  bâton  de  bois 
de  réglisse. 

Les  adultes  devront  tenir  leurs  dents  propres  pour  en  prévenir 
la  carie;  ils  se  rinceront  la  bouche  lous  les  matins  avec  de  l’eau 
tiède,  dans  laquelle  ils  mettront  quelques  gouttes  d’eau  de  Co- 
logne ou  d’eau-de-vie;  ils  se  frotteront  légèrement  les  dents  avec 
une  brosse  douce,  ou  une  petite  éponge,  ou  le  bout  de  la  serviette 
mouillée,  ou  bien  chargée  d’un  peu  de  poudre  de  charbon.  Ils 
éviteront  de  se  servir  de  couteaux,  de  canifs  ou  d instruments 
en  fer  pour  enlever  le  tartre  qui  se  développe  autour  des  dents. 
Les  cure-dents  en  plume  sont  les  meilleurs. 

Traitement.  — Si  les  dents  sont  cariées,  il  faut  les  faire 
plomber  ou  arracher  quand  elles  occasionnent  des  douleurs  vives 
■ou  fréquentes  ; la  présence  d’une  dent  cariée  donne  une  mau- 
vaise odeur  à la  bouche  et  peut  occasionner  des  fluxions,  des  abcès 
aux  gencives. 

Les  douleurs  de  dents  seront  combattues  en  introduisant  dans 
la  partie  cariée  une  petite  boulette  de  colon  imbibée  de  lauda- 
num ; on  en  introduira  également  dans  l’oreille  du  côté  malade. 
Si  la  douleur  est  nerveuse,  c'est-à-dire  s’il  n’y  a pas  de  carie,  ou 
se  gargarisera  la  bouche  avec  la  décoction  de  têtes  de  pavot  ; 
on  prendra  des  bains  de  pieds  sinapisés,  on  recouvrira  la  joue 
correspondante  avec  un  morceau  d’ouate. 

517.  Maladies  «les  gencives.  — Les  gencives  peuvent  être 
enflées,  ulcérées  ou  salariantes;  elles  peuvent  ctre  aussi  le 
siège  d’une  fluxion. 

518.  Enflure  «les  gencives.  — V enflure  est  souvent,  oc- 
casionnée par  la  présence  du  tartre  autour  des  dents. 
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Traitement.  — Il  fnmlra  d’abord  enlever  le  tartre  avec  un 
petit,  morceau  de  bois,  une  allumelte  non  soufrée,  un  cure- 
dents;  ensuite  on  se  gargarisera  avec  un  gargarisme  émollient, 
calmant,  par  exemple,  la  décoction  de  quelques  figues  grasses, 
de  tètes  de  pavot,  ete.  (fin). 

519.  Ulcération  des  gencives.  — TRAITEMENT.  — Si  les 

gencives  sont  ulcérées  on  saignantes,  on  emploiera  d’abord  les 
mêmes  gargarismes  quand  il  existera  un  peu  d’inflamm.ilion  ; 
quand  l’inflammation  aura  disparu,  on  touchera  légèrement  les 
gencives  avec  un  petit  pinceau  de  blaireau  ou  de  charpie  trempé 
dans  du  vin  qu’on  aura  fait  bouillir  avec  un  peu  de  cresson  eu 
de  cochléaria.  Une  cuillerée  à café  d’alun  dissous  dans  un  verre 
d’eau  d’orge,  — le  miel  rosat, — le  suc  d’oseille,  de  pissenlit, 
— le  jus  de  citron  ; — l’eau  vinaigrée  ou  le  vinaigre  pur  consti- 
tuent d’excellents  moyens  de  guérir  le  saignement,  l’ulcération 
des  gencives.  On  évitera  la  constipation  en  prenant  des  lave- 
ments; on  détournera  le  sang  de  la  tête  eu  prenant  des  bains  de 
pieds  révulsifs  (244). 

320.  Fluxion  «les  gencives.  — La  fluxion  des  gencives  dé- 
pendant presque  toujours  de  dents  cariées,  on  emploiera  le  même 
traitement  que  pour  l'inflammation  des  gencives;  on  fera  enle- 
ver la  dent. 

321  Muguet.  — Le  muguet  ou  Manchet,  < pie  les  gens  de  la 
campagne  appellent  chancre, consiste  en  nue  matière  blanchâtre, 
ressemblant  à des  grumeaux  de  fromage  blanc,  qui  se  développe 
sur  la  langue,  sur  les  gencives,  sur  les  lèvres,  dans  tout  l’inté- 
rieur de  la  bouche,  chez  les  enfants  qui  sont  élevés  dans  des  con- 
ditions d’insalubrité,  ou  privés  des  soins  ordinaires  de  propreté. 

Traitement.  — Si  le  muguet  est  compliqué  de  diarrhée,  si 
l’on  observe  également  du  muguet  à l’anus,  c’est  grave;  il  faut 
appeler  le  médecin.  Si  le  muguet  est  peu  abondant,  il  disparaît 
facilement  en  touchant  deux  lois  par  jour  les  points  blancs  avec 
un  pinceau  trempé  dans  le  miel  rosat,  auquel  on  a ajouté  un  peu 
de  vinaigre.  Le  borax  mélangé  avec  égale  quantité  de  miel  est 
un  remède  presque  infaillible. 
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322.  Apiitiios.  — - Les  a|»lit!ies  son!  constitués  j >n r do  petits 
hou  Ion  s blancs,  qui  se  percent  et  laissent  à leur  place  une  petite 
ulcération  à fond  grisâtre  et  assez  douloureuse.  — Leur  siège 
habituel  est  le  bord  de  la  langue,  la  paroi  interne  des  joues. 
Quelquefois  ils  se  développent  seuls;  d’autres  fois  ils  sont  occa- 
sionnés par  le  frottement  de  la  langue  nu  de  la  paroi  de  la  joue 
contre  une  dent  cassée. 

Traitement.  — Il  consiste  en  gargarismes  émollients  d’abord  ; 
puis  on  touche  les  ulcérations  avec  un  peu  d’alun  calciné. 

325.  Gerçures  des  lèvres.  — Elles  sc  montrent  le  plus 
souvent  par  les  temps  froids,  secs. 

Traitement.  — On  graisse  les  lèvres  gercées,  soiL  avec,  la 
pommade  de  concombre,  soit  avec  du  beurre  frais, soit  avec  de  la 
crème  et  du  beurre  de  cacao,  cela  trois  à quatre  fois  par  jour. 

524.  inflammation  de  l’oreille.  — L’inflammation  de 
l’oreille  est  caractérisée  par  de  la  rougeur,  du  gonflement,  des 
élancements  et  quelquefois  par  un  écoulement  d’un  liquide  plus 
ou  moins  épais. 

Traitement.  — On  fait  des  injections  toutes  les  heures  on 
toutes  les  deux  heures  dans  l’oreille  avec  la  décoction  de  la  ra- 
cine de  guimauve  et  de  tête  de  pavot  tiède.  On  applique  sur 
l’oreille  malade  des  cataplasmes  de  farine  de  graine  de  lin  ar- 
rosés de  dix  à vingt  gouttes  de  laudanum.  On  introduit  dans 
l’oreille  une  boulette  de  coton  imbibée  de  laudanum  : cependant 
quelques  malades  ne  peuvent  garder  ces  boulettes  qui  sont  par- 
fois douloureuses.  On  prendra  des  bains  de  pieds  sinapisés  et  des 
lavements  émollients. 

525.  Catarrhe  «le  l’oreille.  — S’il  existe  un  écoulement 
catarrhal  ancien,  s’il  n'y  a pas  de  douleurs,  on  fera  des  injec- 
tions astringentes  de  décoction  d'  roses  de  Provins,  de  feuilles 
de  noyer,  additionnée  d’eau  blanche  (194). 

526.  Engelures.  — Ou  observe  souvent  pendant  l’hiver  des 
engelures  aux  oreilles  des  sujets  lymphatiques.  Les  engelures 
peuvent  se  fendre,  s’ulcérer  cl  déterminer  une  infirmité  désa- 
gréable par  sa  durée. 
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Traitement. — Si  le  sujet  est  lymphatique,  un  lui  fera  prendre 
idc  l’huile  de  l'oie  de  morue,  de  la  tisane  antiscrofuleusc  (79) 
sucrée  avec  le  sirop  de  gentiane  ou  de  fumelerre  (87).  S’il 
m’existe  pas  d’ulcérations,  on  recouvrira  l’oreille  avec  des  com- 
i presses  imbibées  d’alcool  léger  ou  d’eau-de-vie  camphrée,  ina- 
l tin  et  soir.  — S’il  existe  des  ampoules  ou  phlyclènés,  on  lavera 
I l’oreille  avec  la  décoction  tiède  de  feuilles  de  noyer  ou  de  méli- 
1 lot.  — S’il  y a ulcération  et  inflammation,  on  appliquera  des  ca- 
I laplasmes  de  fécule  de  pomme  de  terre. 

327.  Oreillons.  — On  appelle  oreillons  ou  parotides  l’in- 
llamniation  des  glandes  qui  existent  derrière  les  oreilles.  Les 
oreillons  viennent  quelquefois  seuls;  quelquelois  ils  se  montrent 

I pendant  une  maladie  ou  bien  à la  lin. 

Traitement.  — Il  faut  couvrir  les  oreilles  avec  de  bous  lam- 
I polis  d’ouate  chaude,  graissée  ou  non. 

328.  Oreilles  bouchées. — CAUSES.  — L accumulation  dit 
cérumen,  matière  jaunâtre,  dans  le  conduit  de  l’oreille,  est  une 

t cause  fréquente  de  surdité  chez  les  vieillards  et  chez  les  sujets 
i malpropres. 

Traitement.  — Il  faut  nettoyer  chaque  malin  l’oreille  avec 
i un  cure-oreille  ordinaire  qu’on  introduit  doucement.  Si  le  ce- 
i rumen  ne  vient  pas,  ou  pousse  dans  l’oreille  quelques  injec- 
tions émollientes  tièdes. 

329.  €orp»  étrangers.  — Si  des  insectes,  tels  que  grillons, 
fourmis,  etc.,  se  sont  introduits  dans  l'oreille,  on  poussera  une 
I petite  injection  d’huile  pour  noyer  et  faire  mourir  l’insecte; 
on  fait  ensuite  une  injection  d’eau  tiède  pour  l'amener  au 
dehors. 

Si  par  maladresse  on  s’est  introduit  un  corps  étranger  dans 
l’oreille,  on  essayera  d’abord  de  le  faire  sortir  à l’aide  d’injection 
d’eau  tiède,  et  en  ayant  bien  soin  de  se  coucher  sur  cette  oreille 
pour  que  le  corps  puisse  sortir  naturellement.  Si  c’est  un  corps 
qu’on  puisse  saisir,  on  fixe  une  épingle  recourbée  eu  crochet  à 
une  petite  lige  de  bois  ; on  l’introduit  doucement  entre  le  corps 
étranger  et  le  conduit,  et  on  l’attire  ainsi  au  dehors.  Quoique 
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très-simple,  celte  petite  opération  doit  plutôt  être  abandonnée 
au  médecin  ; car  il  se  pourrait  que  le  corps  étranger  lut  poussé 
dans  l’oreille  au  lieu  d’ètre  extrait. 

350.  Maladie»  du  ne*. — Nous  étudierons  le  saignement  de 
nez,  le  rhume  de  cerveau  ou  coryza. 

531.  Saignement  du  nez  ou  épistaxis.  — Quant  le  sai- 
gnement de  nez  est  peu  abondant,  quant  il  se  manifeste  par  des 
temps  chauds,  chez  des  sujets  qui  ont  la  tète  lourde,  il  ne  faut 
rien  faire  ; c’est  une  chose  salutaire. 

Si  le  saignement  de  nez,  au  contraire,  apparaît  chez  des  sujets 
faibles,  s’il  dure  longtemps,  s’il  se  renouvelle  assez  fréquem- 
ment, il  faut  chercher  à l’arrêter. 

On  débarrassera  le  cou  de  la  cravate  ou  des  objets  de  toilette 
qui  pourraient  le  serrer;  on  fera  respirer  un  air  frais,  ou  appli- 
quera sur  le  nez  et  sur  le  front  des  compresses  imbibées  d’eau 
froide  et  renouvelées  à mesure  qu’elles  s’échauffent.  On  fera 
renifler  de  l’eau  fraîche  additionnée  de  quelques  cuillerées  de 
vinaigre  ou  bien  d’alun  ; ou  fera  priser  un  peu  d’alun  en  poudre 
ou  de  colophane.  On  appliquera  dans  le  dos  un  cataplasme  siua- 
pisé  : un  corps  froid,  une  clef  produisent  le  même,  elfet  astrin- 
gent. Chez  les  femmes  ce  moyen  peut  être  nuisible  à certaine; 
époques.  On  fera  prendre  un  bain  de  pieds  sinapisé,  le  malade 
restant  debout.  Quelquefois  il  suffit  de  tenir  élevé,  pendant  quel- 
que temps,  le  bras  du  côté  où  se  fait  l’écoulement  de  sang  et  de 
taire  de  longues  inspirations. 

Si  le  saignement  résiste  à ces  moyens,  il  faut  tamponner  le  nez, 
opération  que  le  médecin  seul  peut  pratiquer. 

552 . Rhume  de  cerveau  Oll  corvza . — C.UJSliS. — Ce  sont  : 
le  tempérament  lymphatique,  1 action  des  brouillards,  le  re-  j 
froidissement  de  la  tête,  des  pieds,  une  transpiration  habituelle  ' 
arrêtée. 

Tiiaitemknt.  — Quant  ie  coryza  est  peu  intense,  il  sullit  le  j 
plus  souvent,  pour  le  guérir,  de  quelques  bains  de  pieds  révul- 
sifs, de  tisanes  émollientes  ou  sudoritiques,  d’éviter  le  froid.  — 
S’il  y a sécheresse  du  nez,  on  aspirera  par  les  narines  des  j 
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vapeurs  de  plantes  ou  espèces  émollientes.  — Un  graissera 
plusieurs  lois  par  jour  le  nez,  le  front,  la  lèvre  supérieure  avec 
un  corps  gras,  tel  que  cérat,  graisse  de  porc,  huile. 

Faites  bouillir  une  poignée  de  marjolaine  dans  un  demi-litre 
d’eau  jusqu’à  réduction  de  moitié  ; passez  et  conservez  dans  une 
bouteille.  On  en  verse  une  cuillerée  dans  le  creux  de  la  main  et 
ou  aspire  assez  fortement.  Ou  peut  s’en  servir  jjssez  fréquem- 
ment. Cette  eau  fait  éternuer. 

On  s’abstiendra  de  ce  moyen  si  les  personnes  ont  des  polypes 
dans  le  nez. 

Si  l’écoulement  est  douloureux  et  abondant,  on  prisera  de  la 
poudre  de  camphre  pure  ou  bien  mêlée  avec  un  peu  de  poudre 
de  gomme  ou  de  poudre  d’amidon. 

Il  est  un  excellent  moyeu  de  guérir  vite  le  rhume  de  cerveau 
(pii  dépend  d’un  refroidissement;  il  consiste  à appliquer, le  soir 
en  se  couchant,  un  large  cataplasme  sinapisé  entre  les  deux 
épaules;  le  matin  on  prend  un  bain  de  pieds  sinapisé.  Ce  moven 
nous  a souvent  réussi. 


CHAPITRE  III 

MALADIES  DI'  LARYNX 

Maux  de  "orge.  — Angines.  — Laryngite.  — Angine  couenueiisc 
cl  croup. 

<).>5.  M aux  «le  gorge.  — Ces  maladies  sont  tres-lrequeiiles, 
surtout  chez  les  enfants,  et  peuvent  être  fort  graves. 

Causes.  — Elles  dépendent  de  cris  excessifs,  de  refroidisse- 
ments ; quelquefois  elles  régnent  épidémiquemenl. 

Thaitement.  — Les  maux  de  gorge  les  plus  légers  débutent 
souvent  de  la  même  façon  que  les  angines  de  nature  grave. 
Il  importe  donc  d’agir  promptement  et  avec  vigueur  dans  l’un 
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ou  l’autre  cas,  et  voici  le  moyen  curatif  que  nous  recomman- 
dons. 

Point  de  sangsues  ni  de  saignées,  à moins  d’indication  for- 
melle (ce  qui  est  rare),  mais  l’usage  de  la  glace  en  petits  mor- 
ceaux qu’on  laisse  foudre  dans  la  bouche  en  portant  la  tête  en 
arrière,  de  manière  que  la  glace  soit  toujours  en  contact  avec 
le  fond  de  la  gorge.  Au  bout  de  trois  ou  quatre  heures,  le  sou- 
lagement est  énorme,  mais  il  ne  faut  pas  pour  cela  se  considé- 
rer connue  guéri. 

Le  moment  est  venu  alors  de  cautériser  la  gorge,  non  pas 
d’une  manière  brutale,  mais  très-doucement  au  contraire, 
au  moyen  du  jus  du  citron  qu’on  avale  lentement,  souvent 
(toutes  les  cinq  minutes),  à la  dose  chaque  fois  d’une  cuillerée 
à thé. 

Si  dès  le  début  du  mal  on  a employé  cette  médication  simple 
et  facile,  on  se  trouve  guéri  au  bout  de  six  heures.  11  en  faut 
vingt-quatre  si  l’on  a tardé  à se  soigner,  dette  méthode  de  trai- 
tement est  rationnelle.  Le  jus  de  citron,  par  son  action  vive  sur 
la  membrane  muqueuse,  la  fait  dégorger  et  s'oppose  ainsi  à la 
formation  des  fausses  membranes. 

oo4.  Angines.  — L’angine  est  l'inflammation  de  l’arrière- 
gorge,  des  amygdales,  de  la  luette,  etc. 

L’angine  s’appelait  autrefois  esquinancie. 

Symptômes.  — L’angine  est  caractérisée  par  une  rougeur  du 
fond  de  la  gorge  avec  gène  de  la  parole,  gêne  pour  avaler,  11a- 
sonnemeut  de  la  voix.  — On  constate  le  siège  et  la  nature 
de  la  maladie  en  faisant  placer  le  malade  vis-à-vis  la  lumière, 
en  lui  faisant  ouvrir  largement  la  bouche  et  tirer  la  langue; 
alors  on  abaisse  fortement  la  langue  au  moyen  du  manche 
d’une  cuiller  ou  d’une  fourchette,  afin  d’examiner  le  fond  de 
la  gorge.  S’il  est  rouge,  tendu,  luisant,  gonflé,  c’est  une  an- 
gine simple  ; si  les  amygdales  sont  enflammées,  on  observe  une 
grosseur  variable  sur  l’un  ou  l’autre  des  côtés  de  la  gorge  el 
quelquefois  sur  les  deux  à la  fois:  c’est  l’ angine tonsUlaire  ou 
amygdalite.  Souvent  ces  parties  sont  recouvertes  d'une  sécrétion 
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visqueuse,  blauchàtre,  que  le  malade  rejette  en  oiacliant  et 
quelquefois  avec  beaucoup  de  peine.  La  luette  est  dans  quelques 
cas  rouge,  allongée,  vient  chatouiller  le  fond  de  la  gorge  et 
i donne  lieu  à de  fréquents  besoins  de  déglutition.  Les  malades 
i ne  peuvent  pas  manger  et  ont  souvent  la  lièvi  e. 

Traitement.  — Bains  de  pieds  sinapisés,  malin  cl  soir;  ca- 
taplasmes de  farine  de  graine  de  lin  autour  du  cou,  deux  lave- 
imcnts  purgatifs  fi  l 7),  gargarismes  émollients  (172)  : tisanes 
émollientes  miellées,  de  ileurs  de  mauve,  de  guimauve,  d’orge, 

! de  ronces;  toucher  très-souvent  le  fond  de  la  gorge  avec  un  pin- 
I:  eeau  de  charpie  trempé  dans  l’huile  ou  dans  le  miel  rosat.  Lait 
et  bouillon  pour  alimenter  le  malade. 

Ce  traitement  suffit  dans  les  cas  simples.  D'autres  lois,  l’amyg- 
dale devient  le  siège  de  douleurs  plus  vives,  d’élancements  ; elle 
i est  plus  tendue;  il  s’y  développe  un  abcès  que  le  médecin  doit 
ouvrir  ou  bien  qui  s’ouvre  naturellement. 

Vers  le  déclin  de  la  maladie,  on  emploiera  les  gargarismes 
d’eau  d’orge  miellée  additionnée  d’une  petite  cuillerée  d’alun  pour 
! : resserrer  les  parties,  en  chasser  le  sang.  Le  miel  rosat  facilite 
l’expectoration  et  favorise  la  sortie  des  mucosités  : on  l’emploie 
en  gargarismes  dans  l’eau  d’orge  au  commencement  et  à la  lin 
! des  angines,  à la  dose  d’une  cuillerée  à bouche  pour  un  verre 
d’eau  d’orge  ou  de  ronce.  Au  déclin,  les  tisanes  rafraîchissantes 
sont  plus  agréables  aux  malades. 

11  est  très-bon  de  leur  faire  tenir  dans  la  bouche  un  morceau 
de  gomme  arabique  ou  de  suc  de  réglisse,  qui  fond  len- 
tement, humecte  et  adoucit  les  parties  rouges  et  enflam- 
mées. 

5o5.  Laryngite.  — La  laryngite  est  l'inflammation  des  par- 
j lies  les  plus  profondes  de  la  gorge,  là  où  se  produit  la  voix.  Elle 
| arrive  quelquefois  sans  cause  connue,  quelquefois  à la  suite 
d un  léger  refroidissement,  ou  bien  elle  règne  épidémique- 
mcnl. 


H y il  Uüc  laryngite  simple  et  une  laryngite  dite  striduleuse 
I ou  faux  croup. 
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556.  Laryngite  simple . — SYMPTÔMES.  — Ce  SOllt  : une 
sensation  douloureuse  au  niveau  du  larynx,  à l’endroit  appelé 
pomme  d’Adam,  une  impression  désagréable,  causée  par  le  pas- 
sage de  l’air;  l’altération  du  timbre  de  la  voix,  qui  n’est  pas  na- 
sonnée  comme  dans  l’angine,  mais  qui  est  rauque,  mêlée  de  sons 
aigus,  criards  ou  bien  éteints.  La  toux  n’est  jamais  violente  ; 
quelquefois  elle  est  nulle,  ou  bien  elle  est  sollicitée  par  des  pico- 
tements; d’autres  lois  elle  est  sifllaule,  voilée',  caverneuse.  Les 
crachats  sont  peu  abondants,  blancs,  écumeux.  Les  malades  ava- 
lent facilement  les  boissons,  ce  qui  n’a  pas  lieu  dans  les  angines. 
La  fièvre  est  plus  ou  moins  intense;  parfois  il  s'y  joinl  du 
délire. 

557.  Laryngite  stritliiletise  ou  faux:  eroup.  — SYMPTÔMES. 
— Ils  sont  effrayants.  11  existe  une  certaine  ressemblance  avec 
le  croup  véritable;  heureusement  la  terminaison  n’est  pas  la 
même. 

Le  laux  croup  est  remarquable  par  son  début  brusque,  vio- 
lent, souvent  au  milieu  du  sommeil,  soit  pendant  la  santé,  soit 
pendant  le  cours  d’un  rhume,  le  plus  souvent  à la  suite  d’un  re- 
froidissement. On  observe  assez  fréquemment  connue  signe  pré- 
curseur un  peu  d’enrouement,  de  larmoiement,  de  malaise. 
Puis  tout  à coup,  le  jour  ou  la  nuit,  l’enlant  est  réveillé  en  sur- 
saut, ou  s’arrête  dans  ses  jeux  ; il  se  manifeste  une  toux  forte, 
sonore,  rauque,  qu’on  a comparée  aux  aboiements  d’un  petit 
chien,  et  qui  revient  par  quintes. — La  respiration  est  rapide, 
pénible,  et,  pendant  l’inspiration,  on  entend  souvent  un  bruit 
aigu,  sifflant,  strident.  La  voix  est  enrouée,  déchirée,  tantôt 
éteinte,  tantôt  forte.  L’enfant  est  inquiet,  la  face  congestionnée, 
les  lèvres  bleues  ; la  tête  est  penchée  en  arrière;  la  bouche  s cu- 
tr’ouvre  pour  respirer  plus  facilement.  La  lièvre  manque  assez 
souvent. 

Ces  accès,  qui  durent  vingt  minutes,  une  ou  deux  heures,  sc 
calment  peu  à peu,  puis  ils  reparaissent. 

Tous  ces  symptômes  diffèrent  de  ceux  du  croup,  comme  nous 
le  dirons  plus  loin  ; mais  ce  qui  est  encore  caractéristique,  c’est 
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tjiic,  si  l’on  examine  la  gorge  de  l’enfant,  comme  nous  l’avons 
i indiqué  pour  les  angines,  on  ne  trouve  rien,  si  ce  n’est  quel- 
quefois un  peu  de  rougeur;  mais  il  n’y  a jamais  de  peaux  blan- 
i elles. 

Traitement.  — La  laryngite  simple  se  traite  comme  l’angine. 
— La  laryngite  stridulcnse  demande  un  traitement  un  peu  plus 
énergique. 

Pendant  la  crise,  cataplasmes  sinapisés  ou  vinaigrés  aux  jaut- 
i lies;  passer  une  éponge  chaude  autour  de  la  gorge  ; frictions  aux 
liras  avec  l’alcool  camphré.  Quand  l’accès  est  sur  son  déclin,  on 
fera  vomir  l’enfant  avec  la  poudre  d’ipécacuanha,  (1,50  à 0,75 
centigrammes,  selon  l’àge  et  la  force  du  petit  malade.  Quand  il 
mura  vomi,  on  le  tiendra  chaudement  au  lit,  on  lui  donnera  des 
• tisanes  émollientes  de  mauve,  de  violette,  de  fleur  de  tilleul.  On 
liera  prendre  un  ou  deux  demi-lavements  émollients;  on  tiendra 
! l’enfant  à la  diète. 

.•38.  Angine  eouenneuse  et  croup.  — Cette  maladie  ter- 
irihle,  qui  enlève  chaque  année  tant  de  victimes,  est  caractérisée 
; par  la  présence  de  peaux  ou  fausses  membranes  qui  se  dévelop- 
pent dans  la  gorge,  soit  spontanément,  soit  épidémiquement. 

I hile  prend  plus  spécialement  les  enfants;  mais  on  la  ren- 
contre aussi  chez  les  adultes,  et  elle  peut  se  gagner  par  la 
j contagion. 

Quand  les  fausses  membranes  ne  se  montrent  que  dans  la 
1.  gorge,  sur  les  amygdales,  c’est  Y angine  covennense,  ainsi  ap- 
ji  pelée  parce  que  les  fausses  membranes  ont  une  entière  analogie 
i avec  la  couenne  de  lard. — Quand  les  fausses,  membranes  s’éten- 
j dent  au  larynx,  c’est  le  croup  proprement  dit.  Le  croup  peut 
j donc  succéder  à l’angine. 

Symptômes.  — Ils  sont  souvent  peu  marqués  au  début;  il  y a 
| un  peu  de  fièvre,  gêne  de  déglutition,  pâleur  du  visage,  abalte- 
| ment.  La  voix  est  étouffée,  pénible,  la  toux  Iréquente,  doulou- 
i reuse,  rauque,  avec  sifflement  apres  chaque  secousse.  11  y a 
j egalement  du  sifflement  pendant  l’inspiration,  qui  est  courte  et 
i pénible,  tandis  que  l’expiration  se  fait  [dus  facilement.  Celle 
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gêne  peut  augmenter  par  accès  dans  lesquels  il  semblerait  que 
l’enfant  est  sur  le  point  d’étouffer;  alors  la  face  est  injectée, 
rouge;  les  yeux  sont  saillants  ; il  porte  la  lêle  en  arrière,  en- 
tr’ouvre  la  bouche  pour  absorber  l’air  qui  pénètre  avec  peine 
dans  la  gorge  ; il  met  la  main  à la  gorge,  comme  s’il  voulait 
repousser  l'obstacle  qui  gêne  le  passage  de  l’air.  11  y a de  la  fiè- 
vre; le  pouls  est  accéléré,  petit. 

L’examen  de  la  gorge  se.  fait  comme  dans  les  angines,  mais, 
sachant  que  le  croup  est  contagieux,  la  personne  qui  fera  cet 
examen  aura  soin  de  se  placer  un  peu  de  côté,  afin  de  ti’êlrepas 
exposée  directement  aux  émanations  de  la  bouche.  À l’aide  de 
la  cuiller,  on  observera  dans  le  fond  de  la  gorge,  sur  les  amyg- 
dales, ces  produits  blanchâtres  dont  nous  avons  parlé.  Ce  sont 
précisément  ces  produits  qui  constituent  la  nature  particulière 
du  croup.  Sous  les  côtés  delà  mâchoire,  on  trouve  des  ganglions 
engorgés. 

Quand  on  a examiné  la  gorge  de  l’enfant,  et  quand  on  a 
trouvé  ces  productions  morbides,  il  faut  faire  appeler  immédia- 
tement le  médecin,  car  la  maladie  est  grave.  Mais  aussi  il  ne 
faudra  pas  perdre  de  vue  que  la  maladie  est  contagieuse,  et  que 
l’on  ne  saurait  trop  prendre  de  précautions  pour  laver  la  cuiller 
dans  de  l’eau  vinaigrée,  afin  de  ne  pas  exposer  d’autres  per- 
sonnes à contracter  le  croup.  On  fera  bien  aussi,  si  l’on  a 
examiné  l’enfant  de  près,  de  se  gargariser  avec  de  l’eau  vi- 
naigrée. 

La  présence  des  pellicules  dans  le  gosier,  l’augmentation  pro- 
gressive des  symptômes,  l’engorgement  des  glandes  du  cou,  la 
voix  voilée,  éteinte,  signe  qu’on  observe  dans  le  croup,  empê- 
cheront de  le  confondre  avec  la  laryngite  striduleuse,  qui  débute 
brusquement,  ne  donne  lieu  qu’à  la  rougeur  du  fond  de  la 
gorge,  etc. 

Traitement.  — En  attendant  l’arrivée  du  médecin,  on  em- 
ploiera le  ti  aitement  de  la  laryngite  striduleuse,  bains  de 
pieds  sinapisés,  cataplasmes  sinapisés,  vomitifs.  Pas  de  sang- 
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[/opération  qu’exécutera  le  médecin  consiste  à pratiquer  une 
ouverture  à la  trachée  pour  que  l’air  puisse  pénétrer  dans 
les  poumons.  C’est  une  opération  assez  facile,  et  qui  a donné 
beaucoup  de  bons  résultats,  car  elle  sauve  environ  un  malade 
sur  cinq.  Quelque  terrible  que  cette  opération  puisse  paraître 
aux  parents,  ils  ne  doivent  pas  hésiter  à l’accepter. 


CHAPITRE  IV 

MALADIES  DE  LA  POITRINE 

Maladies  de  poitrine.  — Bronchite.  — Rlnimes.  — Point  de  côté.  — Pneu- 
monie. — Pleurésie.  — Phthisie  pulmonaire.  — CrachemAnt  de  sang. 

— 'Asthme. 

Ô39.  Bronchite,  rhume  de  poitrine,  fièvre  de  rhume 

— Cette  maladie  est  très-fréquente  pendant  l’hiver,  l’automne 
et  surtout  par  les  temps  pluvieux. 

Causes.  — Elle  est  le  plus  souvent  déterminée  par  l’impres- 
sion du  froid,  par  le  passage  trop  brusque  dans  deux  tempéra- 
tures différentes,  par  la  suppression  intempestive  de  vêtements 
d’hiver. 

Sa  durée  est  eu  général  moins  longue  chez  les  enfants  que 
chez  les  adultes;  elle  est  plus  longue  chez  les  sujets  scro- 
fuleux, lympathiques,  que  chez  ceux  qui  ont  une  forte  con- 
stitution. Chez  les  vieillards,  elle  est  tenace,  donne  souvent 
lieu  à des  crachats  très-abondants,  très-épais,  et  constitue 
chez  eux  la  bronchite  catarrhale  ou  catarrhe  proprement 
dit. 

Syhftôhes.  — La  bronchite  légère  débute  souvent  par  un 
rhume  de  cerveau  et  offre  les  mêmes  symptômes.  Ils  consistent 
dans  un  sentiment  d’oppression,  d’irritation  dans  la  gorge, dans 
la  poitrine,  suivi  d’une  toux  d’abord  sèche,  puis  d’une  excrétion 
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plus  ou  moins  abondante  de  crachats  d’abord  incolores,  puis 
épais.  En  général,  il  n'y  a ni  lièvre  ni  courbature. 

La  bronchite  intense  débute  par  des  frissons,  de  la  courbature, 
de  la  toux,  de  l’oppression  et  de  la  fièvre.  La  toux  devient  de 
plus  en  plus  fatigante,  moins  sèche,  et  les  crachats  qui  sont 
visqueux,  transparents,  viennent  avec  une  certaine  difficulté.  Au 
bout  de  quelques  jours,  la  courbature  diminue,  le  mal  de  tête 
s’amoindrit,  la  fièvre  baisse  et  l’expectoration  se  fait  plus  facile- 
ment; les  crachats  sont  plus  épais. 

Selon  les  époques,  la  bronchite  se  montre  avec  un  caractère 
particulier  : le  plus  souvent  elle  est  inflammatoire,  c’est-à-dire 
que  la  fièvre  est  forte,  le  visage  rouge,  la  tète  lourde,  le 
pouls  dur.  — D’autres  fois  elle  est  accompagnée  de  signes 
bilieux,  c’est-à-dire  que  la  langue  est  sale,  la  bouche  amère, 
pâteuse. 

D’autres  fois  la  bronchite  a un  caractère  nerveux,  suffocant, 
c’est-à-dire  que  l’oppression  est  plus  considérable,  les  quintes  de 
toux  sont  plus  fortes,  plus  tenaces,  la  toux  est  sèche,  pénible, 
déchirante,  le  sommeil  est  presque  nul  ; la  courbature  est  très- 
prononcée;  c’est  à cette  variété  qu’appartient  la  grippe. 

Traitement.  — La  bronchite  légère  disparaît  en  quelques 
jours  à la  suite  du  repos  et  de  l’usage  de  boissons  pectorales, 
émollientes  (59),  telles  que  (leurs  de.  mauve,  de  violettes,  ca- 
pillaire, bourrache,  etc.,  lait  de  poule  le  soir. 

La  bronchite  plus  intense  réclame  l’emploi  des  mômes  tisanes; 
souvent  la  diète  est  nécessaire.  Les  bains  de  pieds  révulsifs,  les 
demi-lavements  émollients  ou  laxatifs  sont  très-utiles  pour  com- 
battre l’oppression.  Si  l’expectoration  est  pénible,  on  appliquera 
sur  la  poitrine,  matin  et  soir,  des  cataplasmes  émollients;  on 
aura  également  recours  aux  fumigations  émollientes  ou  cal- 
mantes (1267)  deux  ou  trois  fois  par  jour.  Il  est  nécessaire  que 
le  malade  ait  le  corps  libre.- 

La  bronchite  inflammatoire  demande  le  même  traitement,  mais 
très-sévèrement  suivi , car  la  négligence  pourrait  (aire  dégénérer 
la  maladie  en  inflammation  du  poumon.  L’eau  d’orge  miellée 
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sera  donnée  à discrétion.  Quelquefois  il  est  nécessaire  de  re- 
tirer un  peu  de  sang,  soit  par  la  saignée,  soit  par  les  sang- 
sues à l’anus.  C’est  au  médecin  à juger  de  l'opportunité  de  . 
ce  moyen. 

La  bronchite  bilieuse  sera  avantageusement  modifiée  par  un 
vomitif  pris  au  début,  75  centigrammes  à I gramme  50  d’ipé- 
racuanha  en  deux  ou  trois  fois  dans  un  peu  d'eau  tiède,  ou 
bien  5 centigrammes  d’émétique  dans  un  verre  d’eau  tiède. 
Le  reste  du  traitement  est  le  même  que  précédemment;  seu- 
lement les  lavements  émollients  et  laxatifs  sont  extrêmement 
utiles. 

La  bronchite  nerveuse  ou  suffocante  sera  traitée  par  le  repos 
au  lit,  par  l’usage  des  tisanes  calmantes,  l’infusion  de  coquelicot, 
de  feuilles  d’oranger  mêlées  avec  les  fleurs  pectorales;  par  l’ap- 
plication de  cataplasmes  sur  la  poitrine.  Le  soir,  lait  de  poule  fait 
avec  un  jaune  d’œuf  délayé  dans  une  tasse  de  décoction  de  tètes 
de  pavot  (un  quart  de  tète  sulfit).  Usage  fréquent  de  pâtes  de  ré- 
glisse, de  réglisse  noire,  de  pâte  de  guimauve,  de  gomme  ara- 
bique dans  la  bouche.  Si  les  symptômes  nerveux  sont  intenses, 
s'il  n’y  a pas  sommeil,  on  aura  recours  à la  potion  calmante 
(105),  en  attendant  l’arrivée  du  médecin. 

Chez  les  enfants  on  emploiera  presque  toujours  avec  le  phi  s 
grand  avantage  le  sirop  d’ipécacuanha  tous  les  jours  ou  tous  les 
deux  jours,  le  matin  à jeun.  Le  vomissement  débarrassera  heu- 
reusement la  poitrine.  On  leur  appliquera  des  cataplasmes  sur  le 
devant  de  la  poitrine  si  la  toux  est  fatigante  : sinon,  on  se  con- 
tentera de  la  recouvrir  avec  de  bons  tampons  d’ouate  bien  chaude. 
Le  lait  de  la  nourrice  est  la  meilleure  tisane  pour  les  enfantsqui 
sont  au  sein  : à ceux  qui  sont  plus  avancés  eu  âge,  on  donnera 
du  lait  coupé  avec  l’infusion  de  fleurs  pectorales,  ou  bien  la  tisane 
de  fleurs  de  violettes  ou  de  capillaire.  Lait  de  poule  le  soir. 

Le  vin  chaud  employé  pour  guérir  le  rhume  est  un  moyen 
bon  ou  mauvais,  selon  le  moment  où  on  l’emploie  et  selon  les 
individus.  Le  vin  chaud  est  bon  au  début,  chez  les  sujets  ro- 
bustes; il  a pour  effet  de  ramener  la  transpiration  qui  a étésup- 
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primée  ou  arrêtée.  Mais  quand  le  rhume  est ‘déclaré,  quand 
l’individu  est  faible,  c’est  un  moyen  fort  dangereux. 

540.  l'oînt  «le  — Le  point  de  côté  n’est  pas  une  maladie 

proprement  dite,  mais  c’est  le  signe  ou  symptôme  d’une  maladie 
plus  ou  moins  grave  qu’il  importe  de  traiter  promptement. 

1 " Si  le  point  de  côté  se  manifeste  à chaque  inspiration,  s’il  a 
été  précédé  de  frisson,  si  le  malade  crache  du  sang,  on  aura  à 
craindre  une  fluxion  de  poitrine  ou  pneumonie  ; il  faudra  faire 
coucher  le  malade  dans  un  lit  bien  chaud,  lui  faire  une  tisane 
pectorale, émolliente  ou  sudorifique,  lui  appliquer  un  cataplasme 
sur  le  côté  douloureux,  le  tenir  à la  diète  absolue  et  réclamer 
l’intervention  du  médecin. 

2°  Si  le  point  de  côté  se  manifeste  également  pendant  l’inspi- 
ration, si  la  toux  est  sèche,  l’oppression  pinson  moins  marquée, 
s’il  n’y  a pas  de  crachats  sanguinolents,  souvent  absence  de 
fièvre,  il  est  plus  que  probable  qu’on  a à redouter  une  pleurésie. 
Le  traitement  sera  le  même  que  plus  haut,  en  attendant  l’arrivée 
du  médecin  qui,  par  l’auscultation  et  la  percussion  de  la  poitrine, 
reconnaîtra  la  nature  de  la  maladie. 

5"  Si  le  point  de  côté  existe  sans  fièvre,  s’il  y a peu  ou  pas  de 
loux,  si  l’on  augmente  les  douleurs  eu  appuyant  sur  le  point 
sensible,  il  est  probable  qu’il  n’y  a ni  fluxion  de  poitrine,  ni 
pleurésie,  mais  seulement  une  douleur  de  nature  nerveuse  ou 
rhumatismale  et  qu’on  appelle  pleurodynie  ; c’est  une  maladie 
quelquefois  longue,  mais  sans  gravité  en  général.  On  appli- 
quera sur  le  point  douloureux  un  cataplasme  sinapisé,  ou  bien 
d’avoine  bouillie,  ou  de  verveine.  Quelquefois  cependant  ce  point 
de  côté  est  le  point  de  départ  d une  pleurésie;  aussi  faut-il  voir 
le  médecin. 

541.  Pneumonie,  Pleurésie.  — Causes.  Ces  deux  maladies 
sont  toujours  le  résultat  de  l’impression  subite  du  froid,  le  corps 
étant  en  sueur.  Elles  peuvent  quelquefois  se  compliquer  1 une 
et  l’autre.  La  pneumonie  on  fluxion  de  poitrine  est  1 inflamma- 
tion du  poumon  lui-même,  qui  peut  être  enflammé  dans  son 
entier  ou  le  plus  souvent  partiellement.  — La  pleurésie  est 
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l’inflammation  d’une  membrane  ou  peau  extrêmement  mince 
qui  enveloppe  tout  le  poumon.  L’inflammation  du  poumon  peut 
se  communiquer  à sa  membrane  d’enveloppe  ou  plèvre,  et  ré- 
ciproquement. 

Traitement.  — Il  n’y  a que  le  médecin  qui  puisse  diriger  le 
traitement  de  ces  maladies,  dont  la  gravité  varie  selon  lage,  le 
tempérament  du  malade.  En  général,  la  pneumonie  est  moins 
longue  que  la  pleurésie,  et,  à part  le  traitement  spécial,  les 
soins  généraux  sont  à peu  près  les  mêmes  que  pour  la  bronchite 
ou  fièvre  de  rhume. 

La  cause  de  ces  deux  maladies  étant  connue,  on  devra  donc 
éviter  le  refroidissement,  le  séjour  dans  un  courant  d’air,  le 
repos  sur  l’herbe  humide  quand  le  corps  est  en  sueur,  l’inges- 
tion de  boissons  glacées,  etc.  Dès  qu’on  aura  eu  cette  im- 
prudence, ou  devra  rentrer  chez  soi  au  plus  vite,  prendre 
le  lit  ou  garder  le  coin  du  feu  et  boire  une  tisane  sudorifique 
telle  que  l’infusion  de  fleurs  de  bourrache,  de  sureau  ou  de 
tilleul,  pour  ramener  la  chaleur  et  la  transpiration,  s’il  est  pos- 
sible. 

542.  Phthisie  pulmonaire.  — C’est  une  maladie  des  plus 
redoutables,  qui  n’attaque  guère  que  la  jeunesse,  et  qui  par- 
donne peu.  Cependant,  quelque  rares  que  soient  les  guérisons, 
il  en  existe;  l’hygiène,  un  climat  doux,  un  traitement  bien  or- 
donné, ont  pu  sauver  quelques  malades.  11  ne  laut  donc  pas  se 
laisser  aller  au  désespoir;  mais  il  faut  recommander  tous  les 
soins,  toutes  les  précautions  possibles  aux  individus  faibles,  dé- 
licats, qui  s’enrhument  facilement,  car  la  négligence  qu’ils 
mettraient  à se  soigner  ne  tarderait  pas  à déterminer  la  phthisie 
pulmonaire. 

Causes.  — Cette  maladie  reconnaît  pour  causes  les  excès  de 
tout  genre,  les  rhumes  fréquents,  la  faiblesse  de  la  constitution, 
le  passage  subit  du  chaud  au  froid,  de  mauvais  antécédents, 
certaines  professions  où  l’on  respire  des  poussières  (tailleurs  de 
pierres,  etc.,  etc.). 

Traitement,  — On  ne  saurait  donc  entourer  de  trop  de  soins 
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et  de  précautions  les  sujets  pour  lesquels  on  a lieu  de  craindre 
le  développement  de  la  phthisie  pulmonaire. 

Cette  maladie  doit  être  tout  à fait  abandonnée  aux  soins  du 
médecin.  Le  traitement  a d’autant  plus  de  chance  de  réussite, 
qu’il  est  employé  plus  près  du  début.  Aussi  ne  devra-t-on  jamais 
traiter  soi-même  ces  rhumes  qui  s’accompagnent  d’une  petite 
toux  sèche,  revenant  assez  fréquemment  et  donnant  lieu  à de 
l’amaigrissement,  à de  la  moiteur  des  mains,  de  la  poitrine,  etc. 
Ils  sont  souvent  le  point  de  départ  ou  le  premier  symptôme 
d’une  maladie  plus  sérieuse  pour  laquelle  on  devra  consulter 
un  médecin. 

345.  Crachement  «le  sang.  — Nous  n’avons  pas  à consi- 
dérer le  sang  qu’on  trouve  dans  les  crachats.  Nous  en  avons 
parlé  à propos  de  la  fluxion  de  poitrine.  Mais  quelquefois  des 
personnes  rendent  par  la  bouche  une  quantité  variable  de  sang. 
Si  le  sang  est  rouge,  vermeil,  mêlé  de  huiles  d’air  et  souvent 
accompagné  de  toux,  il  vient  de  la  poitrine. 

S’il  est  noir,  en  quantité  plus  considérable,  rendu,  non  pas 
en  toussant,  mais  en  vomissant,  il  vient  de  l’estomac. 

Le  premier  cas  est  plus  grave  que  le  second. 

Cependant  il  est  certaines  personnes  qui,  à la  suite  d’écoule- 
ments sanguins  habituels  qui  se  suppriment,  sont  affectées  de 
crachement  de  sang.  Ce  dernier  cas  est  moins  grave  que  les  deux 
autres. 

Traitement.  — Il  consistera  dans  l'immobilité  complète,  dans 
le  siience  absolu  : le  malade  sera  débarrassé  de  tous  les  vête- 
ments nui  peuvent  le  gêner;  on  le  maintiendra  assis  sur  son 
séant;  la  enambre  sera  aérée;  on  lui  fera  boire  un  peu  d’eau 
fraîche  ou  de  solution  de  sirop  de  cerises  ou  de  groseilles.  On 
appliquera  sur  le  front  des  compresses  imbibées  d eau  fraîche, 
des  cataplasmes  sinapisés  ou  des  sinapismes  aux  jambes,  aux 
mollets,  entre  les  épaules.  Bains  de  pieds,  bains  de  bras  sina- 
pisés. Il  faudra  immédiatement  appeler  le  médecin,  qui  inter- 
viendra d’une  façon  plus  active,  s’il  est  nécessaire. 

544.  AMiim«\  — L’asthme  peut  dépendre  d’une  maladie  du 
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rmur,  d’un  catarrhe  chronique,  d’une  prédisposition  rhumatis- 
male, d’un  état  nerveux  simple.  Sa  durée  est  indéfinie,  sa  gra- 
a vite  variable  selon  la  cause  qui  le  produit.  L’asthme  n’est  pas 
une  condition  de  longévité,  comme  on  le  dit  souvent,  mais 
I l'asthme  par  lui-même  ne  fait  pas  mourir. 

Traitement.  — En  présence  d’un  accès  d’asthme,  on  place  le 
i malade  de  façon  qu’il  ait  le  front  relevé;  on  desserrera  les  vê- 
I tements,  on  lui  fera  respirer  un  air  frais,  on  ouvrira  les  fenêtres, 
à moins  qu’il  ne  fasse  trop  froid,  ou  qu’il  n’y  ait  du  brouillard, 
i On  fera  prendre  des  bains  sinapisés  de  pieds  ou  de  bras;  cata- 
i plasmes  sinapisés  sur  les  côtés  de  la  poitrine,  entre  les  épaules, 
aux  mollets.  Faites  tenir  les  bras  écartés  du  corps,  afin  de  dila- 
ter la  poitrine.  Faites  prendre  aux  malades  une  ou  deux  cuille- 
rées de  sirop  d’éther,  ou  bien  10  à 15  gouttes  d'éther  sur  un 
morceau  de  sucre;  faites  inspirer  des  vapeurs  de  feuilles  de  bel- 
ladone, de  jusquiame,  de  datura  stramonium.  Voici  un  excellent 
papier  qu’on  peut  faire  facilement  soi-même  et  dont  les  vapeurs 
sont  très-calmantes  : Mettez  une  cuillerée  de  nitrate  de  potasse 
ou  sel  de  nitre  dans  un  demi-verre  d’eau  fraîche  et  laissez  fon- 
dre. Trempez  ensuite  dans  cette  solution  des  feuilles  de  papier 
buvard  ou  non  collé;  laissez  sécher  ces  feuilles  au  soleil.  Quand 
le  malade  est  pris  de  son  accès  d’asthme,  laites  brûler  une  ou 
deux  feuilles  de  ce  papier,  de  façon  qu’il  en  inspire  les  vapeurs. 
C’est  un  moyen  aussi  simple  que  peu  dispendieux.  On  peut  aussi 
toucher  le  fond  de  la  gorge  avec  un  pinceau  trempé  dans  l’am- 
moniaque étendue  d’eau. 

En  général,  les  asthmatiques  devront  éviter  le  froid,  le  vent, 
les  brouillards;  ils  fuiront  les  excès  de  tout  genre,  se  liendronl 
h>  ventre  libre  et  porteront  delà  flanelle. 
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CHAPITRE  Y 

MALADIES  DE  CIEER 

Syncope.  — Palpitations. 

545.  Syncope.  — On  appelle  syncope,  évanouissement  ou 
faiblesse , un  état  caractérisé  par  une  perte  plus  ou  moins  com- 
plète de  connaissance,  nvec  abolition  ou  diminution  de  la  sen- 
sibilité et  du  mouvement,  bourdonnement,  sifflement  dans  les 
oreilles,  diminution  ou  cessation  momentanée  du  battement  du 
cœur. 

Causes.  — ln  Les  personnes  nerveuses  y sont  plus  particuliè- 
rement sujettes;  il  est  des  femmes  chez  lesquelles  elles  se  mon- 
trent au  moment  de  leur  dérangement  périodique.  En  général, 
la  syncope  survient  à la  suite  d’émotions  vives,  de  contrariétés, 
de  chagrins,  de  joie  extrême  ; elle  survient  encore  chez  les  per- 
sonnes qui  quittent  le  froid  et  entrent  subitement  dans  un  en- 
droit très-chaud;  chez  les  personnes  qui  n’ont  pas  mangé  depuis 
longtemps,  ou  bien  qui  ont  mangé  à contre-cœur;  chez  celles 
dont  les  yeux  sont  frappés  par  la  vue  d’objets  qui  répugnent, 
tels  qu’animaux  immondes,  plaies,  opérations  chirurgicales;  chez 
celles  encore  qui  subissent  une  opération  : toutes  ces  syncopes 
ont  pour  cause  principale  l’étal  nerveux. 

2°  11  y a encore  syncope  chez  les  personnes  qui  ont  des  be- 
soins, des  dérangements  d’estomac.  Une  diète  trop  prolongée,  la 
présence  d’aliments  auxquels  s’attachent  des  souvenirs  de  dé- 
goût, d’antipathie,  quelquefois  la  présence  dans  l’estomac  d’ali- 
ments indigestes,  mal  préparés  ou  pris  en  trop  grande  quantité, 
peuvent  déterminer  la  syncope.  Nous  l’avons  vue  survenir  chez 
un  jeune  convalescent  qui  pendant  son  repas  a été  suffoqué  par 
la  fumée  de  la  cheminée. 
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7)°  On  observe  encore  la  syncope  cliez  les  personnes  qui  sont 
très-sanguines,  de  même  que  chez  celles  qui  ont  un  sang  pau- 
vre. Cela  lient  à ce  que  le  cœur  envoie  au  cerveau  un  sang  trop 
riche  ou  trop  pauvre,  au  lieu  de  lui  fournir  un  sang  ayant  ses 
qualités  normales.  Notons  surtout  les  pertes  de  sang  abondantes, 
à la  suite  de  plaies,  de  saignées. 

4°  Certaines  maladies  du  cœur  peuvent  déterminer  la  syn- 
cope. Joignons  encore  la  grossesse. 

Symptômes.  — La  perte  de  connaissance  peut  n’être  qu’une 
simple  défaillance,  dont  la  durée  est  très-courte;  elle  peut  être 
plus  profonde  et  donner  lieu  à un  état  de  mort  apparente.  Les 
principaux  signes  sont  les  suivants  : malaise,  pâleur,  anxiété, 
gêne  à la  région  du  cœur,  abaissement,  bourdonnements  d’oreil- 
les, troubles  de  la  vue,  sueurs  froides,  diminution  ou  cessation 
momentanée  des  battements  du  cœur,  diminution  de  la  respi- 
ration. 

11  ne  faut  pas  confondre  la  syncope  avec  l’apoplexie,  ni  avec 
l’asphyxie.  Dans  l’apoplexie,  le  malade  tombe  comme  foudroyé 
mais  le  cœur  continue  à battre  régulièrement  ; la  respiration  se 
fait  comme  d’habitude,  si  ce  n’est  dans  les  fortes  attaques  d’apo- 
plexie où  elle  est  ronflante:  mais  alors  il  n’v  a pas  d’erreur  pos- 
sible.— Dans  l’asphyxie,  on  aura  la  connaissance  des  causes,  le 
séjour  dans  un  air  malsain,  qui  empêcheront  l’erreur. 

Dans  la  syncope,  après  un  temps  généralement  court,  le  ma- 
lade reprend  peu  à peu  connaissance  et  le  rétablissement  est 
complet. 

Traitement.  — Couchez  horizontalement  la  personne  qui  se 
trouve  mal,  la  tête  basse,  et  ne  la  mettez  pas  sur  un  fauteuil  ou 
une  chaise  : il  faut  l’étendre  sur  un  lit,  sur  le  parquet,  le  plus 
promptement  possible.  On  ouvre  un  libre  accès  à l’air;  on  tient 
le  malade  près  d’une  fenêtre  ouverte  ; on  délie,  on  ôte  les  vê- 
tements trop  serrés,  cravate,  col  de  chemise,  corset,  etc.  On 
projette  quelques  gouttes  d’eau  fraîche  sur  le  visage;  on  le  lave, 
ainsique  les  tempes,  avec  un  linge  trempé  dans  l’eau  fraîche, 
vinaigrée  ou  aromatisée  avec  l’eau  de  Cologne,  le  vinaigre  de 
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Rully,  1 esprit-de-vin,  l'eau-de-vie.  Eu  même  teftips  on  fait  res- 
pirer  un  peu  de  vinaigre,  d eau  de  Cologne,  et  on  donne  quel- 
ques brusques  secousses  au  malade  ; on  lui  frappe  dans  la  paume 
des  mains. 

Dans  l’indigestion,  il  faut  que  le  malade  vomisse  : 5 à 10  cen- 
tigrammes d’émétique  devront  lui  être  administrés.  Si  la  syn- 
cope suit  une  hémorrhagie,  on  emploiera  les  mêmes  moyens;  on 
y ajoutera  les  cataplasmes  sinapisés,  vinaigrés,  les  révulsifs  aux 
jambes  et  aux  bras. 

Ô4G.  Palpitation*.  — Souvent,  dans  le  monde,  on  prend  le 
motcœwr  pour  le  mot  estomac.  Quand  une  personne  ne  digère  pas 
bien,  quand  elle  a envie  de  vomir,  elle  dit  : J'ai  le  cœur  plein, 
j'ai  mal  au  cœur.  C’est  une  erreur  de  mots  contre  laquelle  il 
faut  se  mettre  en  garde.  Le  cœur  est  le  réservoir  du  sang,  le 
centre  de  la  circulation;  l’estomac  est  l’organe  où  se  fait  la  plus 
grande  partie  du  travail  de  la  digestion. 

Symptômes.  — Les  palpitations  sont  constituées  par  des  bat- 
tements du  cœur,  qui  sont  plus  forts,  plus  fréquents,  réguliers 
ou  irréguliers. 

Causes.  — Ces  palpitations  sont  permanentes  ou  bien  existent 
d’une  manière  passagère  ; elles  se  manifestent  chez  les  person- 
nes nerveuses,  impressionnables,  à la  suite  de  chagrins,  d’émo- 
tions vives;  elles  se  montrent  aussi  chez  les  jeunes  personnes 
chlorotiques,  chez  les  individus  qui  font  des  excès  de  vin,  de 
café,  de  thé,  de  tabac,  ou  qui  se  livrent  à des  exercices  trop 
violents,  comme  la  danse,  l’équitation,  la  course,  etc.,  poussées  à 
l’excès.  Toutes  ces  palpitations  sont  des  palpitations  qu’on  ap- 
pelle nerveuses. 

Mais  il  existe  d’autres  palpitations  qui  sont  moins  fréquentes 
que  les  précédentes,  et  qui  se  développent  plutôt  chez  les  per- 
sonnes âgées,  chez  les  individus  qui  ont  été  affectés  de  rhuma- 
tismes. Ces  palpitations  sont  occasionnées  par  des  maladies  du 
cœur  lui-même,  par  des  anévrysmes,  etc.  11  n’y  a que  le  méde- 
cin qui  puisse  reconnaître  la  véritable  nature  des  palpitations. 

Les  palpitations  nerveuses  sont  le  plus  souvent  passagères; 
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elles  diminuent  quand  on  avance  en  âge,  quand  la  constitution 
se  fortifie. 

Tn.UTEUF.riT.  — Il  doit  être  tout  à fait  abandonné  aux  méde- 
cins, car  il  est  différent  selon  la  cause  des  palpitations. 

Les  palpitations  nerveuses  seront  le  plus  avantageusement 
traitées  par  l’éloignement  des  causes  qui  les  déterminent.  Si 
elles  se  manifestent  chez  des  individus  faibles,  tristes,  ou  leur 
fera  prendre  un  exercice  en  rapport  avec  leur  état,  mais  en  évi- 
tant toutefois  de  le  pousser  jusqu’à  la  fatigue.  Ces  personnes 
feront  des  promenades,  autant  que  possible  en  compagnie  de 
gens  pour  lesquels  elles  ont  de  l’attachement,  avec  lesquels  elles 
aiment  à causer.  Ces  promenades  sont  favorables  à la  fois  à l’es- 
prit et  au  corps.  La  vie  calme  et  tranquille  à la  campagne  vau- 
dra mieux  pour  elles  que  l’existence  agitée  des  villes.  Ces  con- 
seils doivent  être  surtout  mis  en  pratique  quand  les  palpitations 
se  montrent  chez  les  jeunes  personnes  pâles.  L’exercice  au 
grand  air  est  l’un  des  meilleurs  remèdes  pour  guérir  la  chlo- 
rose et  les  palpitations. 

Les  malades  devront  se  modérer  sur  l'usage  des  boissons 
excitantes,  du  café,  du  thé;  ils  s’abstiendront  de  fumer  ou  bien 
fumeront  moins,  ils  éviteront  la  constipation,  vivront  sobre- 
ment. 

Chez  les  femmes,  on  observe  des  palpitations  à certaines 
époques  : dans  ce  cas,  un  ou  deux  dcmiJavements  d’eau  de 
guimauve  ou  d’eau  de  son,  quelques  demi-bains  ou  des  bains 
de  pieds  suffiront  généralement  pour  les  faire  disparaître. 

La  meilleure  tisane  consiste  en  infusions  de  plantes  antispas- 
modiques (69),  tilleul,  feuilles  d’oranger,  lait  coupé  avec  ces 
mêmes  infusions.  Quant  à la  tisane  de  digitale,  c’est  au  mé- 
decin à la  prescrire  quand  il  le  juge  à propos. 

Les  palpitations  qui  sont  causées  par  un  anévrysme,  ou  bien 
par  des  maladies  du  cœur  lui-même,  réclament  les  mêmes 
précautions  pour  que  le  cœur  ne  batte  pas  avec  trop  de  vio- 
lence, ce  qui  pourrait  devenir  très-dangereux.  Dans  ces  cas, 
I exercice  est  salutaire,  mais  il  ne  doit  pas  être  poussé  aussi 
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loin  que  dans  le  cas  précédent  : on  évitera  les  marches  longues, 
rapides,  on  montera  les  escaliers  le  moins  vite  possible.  La 
constipation  sera  évitée  avec  plus  de  soin,  car  elle  favoriserait 
le  transport  du  sang  au  cœur.  C’est  dans  cette  variété  de  pal- 
pitations qu’on  emploie  les  préparations  de  digitale  et  les  moyens 
plus  actifs. 

Quelquefois  les  palpitations  nerveuses  déterminent  une  aug- 
mentation du  volume  du  cœur;  ces  cas  sont  exceptionnels.  Nous 
ne  saurions  trop  le  dire  afin  de  tranquilliser  les  personnes  ner- 
veuses qui  s’imaginent  souvent  être  plus  dangereusement  ma- 
lades qu’elles  ne  le  sont  en  réalité.  Leur  imagination  est 
généralement  plus  malade  que  leur  cœur. 


CHAPITRE  VI 

, MALADIES  DE  L’ESTOMAC 

Indigestion.  — Vomissement.  — Vomissement  de  sang.  — Crampes 

d’estomac. 

.”47.  indigestion.  — L’indigestion  est  un  trouble  subit  et 
passager  dans  l’acte  de  la  digestion. 

Causrs,  — 11  n’est  pas  nécessaire  que  les  individus  aient  pris 
une  quantité  considérable  d’aliments  pour  qu’il  y ait  indiges- 
tion; la  qualité  des  aliments,  la  disposition  de  la  personne  peu- 
vent aussi  la  déterminer. 

On  observe  l’indigestion  chez  des  personnes  faibles,  convales- 
centes, chez  les  enfants,  chez  certains  individus  qui  éprouvent 
du  dégoût  pour  différents  aliments,  ou  bien  encore  chez  ceux 
qui,  après  leur  repas,  apprennent  une  nouvelle  bonne  ou  mau- 
vaise; qui  sont  saisis  par  une  chaleur  trop  forte,  qui  ont  mangé 
trop  vite,  qui  sont  soumis  à un  mouvement  en  arrière  ou  de 
rotation,  comme  voyage  en  bateau,  .en  voiture,  valses,  etc.; 


INDIGESTION. 


255 


riiez  ceux  qui  fument  pour  la  première  fois;  chez  les  personnes 
qui  après  ou  pendant  le  repas  ont  eu  froid  au  corps  et  sur- 
tout aux  pieds,  qui  ont  bu  des  places  en  trop  grande  abon- 
dance, etc.,  etc. 

Il  y a aussi  une  indigestion  qui  a pour  cause  la  quantité  des 
aliments  ou  des  boissons.  Cette  quantité  est  relative,  c’est-à-dire 
qu’elle  dépend  de  la  force  digestive  des  personnes  : la  suscepti- 
bilité de  l’estomac  de  chaque  individu  est  la  seule  règle  à cel 
égard . 

Il  y a aussi  une  variété  d’indigestion  produite  par  la  qualité 
des  aliments,  c’est-à-dire  qu’il  y a des  aliments  dont  la  digestion 
est  plus  ou  moins  facile.  En  général,  les  viandes  salées  sont 
plus  lourdes  que  les  viandes  noires  et  que  les  viandes  blanches. 
Les  viandes  très-tendres,  comme  celles  des  veaux  trop  jeunes, 
les  graisses;  certains  poissons,  comme  le  saumon,  le  thon;  les 
crustacés,  comme  le  homard,  les  crevettes  ; certains  légumes, 
comme  les  haricots,  les  pois,  les  fèves,  quand  ils  conservent  en- 
core leur  enveloppé,  les  melons,  les  salades,  les  concombres, 
les  œufs  durs,  les  marrons,  certaines  pâtisseries,  etc.,  Ions  ces 
aliments  peuvent  déterminer  des  indigestions. 

L’indigestion  peut  encore  avoir  lieu  quand  les  aliments  sont 
avalés  trop  vite,  quand  ils  ne  sont  pas  mâchés  assez  longtemps, 
quand  ils  ne  sont  pas  suffisamment  humectés  de  salive  ou  de 
boisson. 

L’indigestion  des  liquides  se  rencontre  moins  souvent  que 
l'indigestion  des  aliments  solides;  mais  elle  a des  conséquences 
plus  ou  moins  graves  selon  la  nature  du  liquide  ingéré.  De  tous 
les  liquides,  les  plus  dangereux  sont  les  alcooliques.  Ils  brûlent 
l’estomac,  enflamment  le  sang,  troublent  la  raison,  abaissent 
I homme  au  niveau  de  la  brute,  et  quand  il  a eu  le  malheur  de 
céder  à cette  ignoble  passion,  il  est  difficile  qu’il  s’arrête  eu 
chemin.  Il  néglige  tout  pour  céder  à sa  passion,  affaires,  fa- 
mille, intérêt,  travail;  il  se  tue  jour  par  jour,  et  s’il  n’a 
pas  la  lorce  de  s’arrêter  en  si  mauvais  chemin,  il  est  menacé 
du  délire  tremblant  des  ivrognes,  de  l’hvdropisie,  d’affections 


27, Q K N ATTENDANT  LE  MÉDECIN. 

graves  et  souvonl  incurables  du  foie,  de  l’estomac,  des  intestins. 

Symptômes.  — 1.  indigestion  a lieu  quelques  heures  après  le 
repas.  On  éprouve  un  sentiment  de  malaise  général,  de  pesan- 
teur, de  chaleur  au  creux  de  l’estomac.  Ou  a du  dégoût,  des 
envies  de  vomir,  du  hoquet,  un  rapport  de  gaz  aigres,  plus  ou 
moins  fétides,  accompagnés  quelquefois  de  maux  de  tète.  Puis 
surviennent  des  efforts  de  vomissement,  et  enfin  l’expulsion 
plus  ou  moins  complète  des  matières  contenues  dans  l’estomac  ; 
souvent  il  s’y  joint  de  la  diarrhée. 

L’indigestion  peut  être  grave  pour  les  convalescents  qu’elle  ex- 
pose souvent  à des  rechutes;  pour  les  enfants,  chez  qui  peuvent 
survenir  des  convulsions;  pour  les  personnes  affectées  de  mala- 
dies du  cœur  ou  de  hernies. 

Thaitement.  — Quand  on  éprouve  les  malaises  qui  indiquent 
qu’une  indigestion  va  se  produire,  il  faut  chercher  à précipiter 
la  digestion  en  faisant  boire  au  malade  une  légère  infusion  aro- 
matique de  thé  ou  de  café  très-faible,  ou  de  menthe,  de  mélisse 
ou  de  camomille,  de  tilleul  ou  de  feuilles  d’oranger.  Si  malgré 
cette  boisson  la  pesanteur  persiste,  si  les  nausées  augmentent, 
il  faut  hâter  l’expulsion  des  aliments  contenus  dans  l’estomac;, 
c’est  alors  qu’il  faudra  faire  vomir  le  malade  avec  cinq  ou  dix 
cenLigrammes  d’émétique  dans  un  verre  d’eau  tiède,  ou  bien 
avec  un  gramme  de  poudre  d’ipécacuanha.  Si  l’on  n’a  pas  ces 
médicaments  sous  la  main,  on  chatouillera  le  fond  de  la  gorge 
soit  avec  une  barbe  de  plume,  soit  avec  le  doigt,  et  l’on  boira 
ensuite  un  ou  deux  verres  d’eau  tiède.  Ce  point  est  important, 
car  les  envies  de  vomir  font  plus  de  mal  que  les  vomissements 
eux-mêmes,  c'.  il  est  bon  que  l’estomac  ne  soit  pas  tout  à fait 
vide. 

Quand  les  vomissements  ont  cessé,  on  fera  boire  au  malade 
une  légère  infusion  calmante  de  tilleul  ou  de  feuilles  d’oranger. 
Si  le  malade  est  un  sujet  robuste  et  vigoureux,  il  sera  préférable 
de  lui  faire  prendre  un  peu  de  limonade  ou  de  bouillon  de  veau 
ou  d’oignons.  Quelques  jours  de  diète  ou  de  demi-diète  sont  in- 
dispensables, et  un  bain  sera  salutaire. 
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348.  Embarras  gastrique.  — SYMPTÔMES.  — Les  malades 
se  plaignent  de  fétidité  de  l’iialeine,  de  rapports  aigres,  de  gène 
au  creux  de  l’estomac,  souvent  de  constipation,  de  courbature, 
de  fièvre  qui  a souvent  un  caractère  intermittent. 

Il  est  caractérisé  par  une  perte  d’appétit,  une  saveur  amère  à 
la  bouche,  le  dégoût  pour  les  aliments,  un  sentiment  de  pléni- 
tude de  l’estomac,  du  malaise,  du  mal  de  tête. 

Causes.  — 11  est  causé  par  les  changements  de  saison,  la 
mauvaise  nourriture,  la  vie  sédentaire,  les  préoccupations  vives, 
le  tempérament  bilieux,  l’indigestion. 

La  durée  de  l’embarras  gastrique  est  courte,  la  terminaison 
généralement  heureuse. 

Traitement.  — Il  consiste  eu  vomitifs;  cinq  à dix  centi- 
grammes de  tartre  stibic  (émétique),  selon  la  force  du  malade, 
dans  un  verre  d’eau  fraîche,  à boire  en  deux  Ibis  à dix  minutes 
d’intervalle.  Nous  préférons  que  la  dose  d’émétique  soit  un  peu 
plus  considérable  (dix  centigrammes),  parce  qu’il  agit  mieux  et 
plus  promptement.  Clic/  les  jeunes  sujets  on  donnera  cinq  centi- 
grammes, ou  bien  0,75  à 1 gramme  de  poudre  d’ipécacuanha. 
On  le  fait  prendre  en  poudre  en  deux  ou  trois  fois  pour  une 
cuillerée  d’eau  ou  de  tisane. 

Quelques  heures  après  le  vomilil,  on  fera  prendre  un  demi- 
lavement  purgatif,  qui  sera  réitéré  tous  les  jours,  matin  et  soir, 
pendant  quelques  jours. 

Les  malades  seront  tenus  à la  diète  et  boirout  du  bouillon  à 
l'oseille,  du  bouillon  de  veau,  de  la  tisane  de  petite  centaurée. 

349.  Vomissement*.  — Le  vomissement  n est  pas  une 
maladie,  mais  c’est  le  signe  ou  symptôme  de  différents  étal- 
maladifs. 

Les  matières  vomies  consistent  eu  aliments,  glaires,  bile, 
sang. 

Causes.  — Le  vomissement  dépend  le  plus  souvent  d’une 
susceptibilité  particulière  de  l’individu  comme  on  l'observe  chez 
les  gens  nerveux,  à la  vue  ou  au  souvenir  d’objets  ou  de  mets 
qui  répugnent,  à la  suite  d’émotions  pénibles,  pendant  les 
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voyages  en  bateau,  en  chemin  cle  1er  et  surtout  pendant  la  tra- 
versée en  mer  ( mal  de  mer),  comme  on  le  voit  aussi  chez  les. 
femmes  grosses,  chez  les  sujets  qui  ont  la  migraine,  qui  ont  la 
pierre,  chez  les  enfants  qui  poussent  des  dents,  etc.  Ces  vomisse- 
ments sont  appelés  nerveux , parce  qu’ils  sont  produits  par  l'in- 
fluence du  système  nerveux  sur  l’estomac  qui  n’est  pas  malade 
par  lui-même. 

Il  y a aussi  des  vomissements  qui  se  montrent  au  début  de 
certaines  fièvres  simples  ou  éruptives  ou  cérébrales.  Ces  vomis- 
sements ne  durent  pas  longtemps.  Quand  ils  sont  accompagnés 
de  constipation,  d’alternative  de  pâleur  ou  de  rougeur  à la  face, 
de  mal  de  tète,  il  est  à craindre  qu’ils  ne  soient  les  signes  avant- 
coureurs  d’une  fièvre  cérébrale.  Ces  vomissements  sont  le  plus 
souvent  constitués  par  de  la  bile,  des  glaires,  des  matières  li- 
quides, filantes,  eLc. 

Traitement.  — Le  moyen  le  plus  banal  de  traiter  le  vomis- 
sement consiste  à éloigner  autant  qu’on  le  peut  la  cause  qui  le 
produit.  Si  l’on  voyage  sur  un  vaisseau,  on  se  couchera  horizon- 
talement dans  le  sens  transversal;  si  l’on  voyage  en  chemin  de 
1er,  on  évitera  de  fixer  les  objets  placés  sur  les  deux  côtés  de  la 
voie.  Quand  les  vomissements  sont  produits  par  la  dentition, 
des  bains,  le  frottement  des  gencives  (o  1 6)  conviendront  par- 
faitement. En  général,  les  boissons  froides,  glacées,  prises  à 
petites  doses,  arrêtent  les  vomissements;  joignons-y  encore  les 
boissons  gazeuses,  l’eau  de  sellz,  les  macérations  Iroidcs,  amè- 
res de  gentiane,  de  quassia  amara,  de  quinquina  (65),  les  ge- 
lées de  bouillon,  de  viandes,  le  lait  caillé,  le  petit-lait  ou  lait 
clair,  l’eau  fraîche  acidulée  avec  un  peu  de  jus  de  citron  ou  de 
vinaigre,  le  café  à l’eau  bu  froid  peu  ou  pas  sucré,  quelquefois 
le  thé. 

Le  vomissement  de  la  grossesse  est  bizarre  : dans  ce  cas,  l’es- 
tomac supporte  parfois  très-bien  des  aliments  lourds  cl  rejette 
des  aliments  légers  de  facile  digestion.  On  obéira  à ce  caprice  de 
l’estomac  : il  est  des  femmes  grosses  qui  ne  digèrent  qu’à  la 
condition  de  boire  un  peu  d’eau-de-vie,  de  rhum;  nous  en  avons 
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vu  <ioul  les  vomissements  11’ont  cédé  que  par  suite  de  l’usage 
' du  lait  clair;  d’autres  qui  ne  pouvaient  digérer  que  dans  le  bain, 
i d’autres  qu’à  la  condition  d’avoir  les  reins  et  l’estomac  serrés 
par  un  bandage  ou  une  serviette,  d’autres  enfin  qui  ne  peuvent 
prendre  de  nourriture  que  lorsqu’elles  sont  couchées. 

Le  vomissement  qui  dépend  de  lésions  profondes  de  l’estomac 
ne  peut  être  traité  que  par  un  médecin.  L’opium,  le  laudanum, 
les  tisanes  astringentes  (71)  sont  plus  particulièrement  recom- 
mandées. 

300.  Vomissement*  «K*  sang:.  — t.AUSES.  — llssout  occa- 
sionnés par  une  maladie  de  l’estomac  lui-même,  qui  est  en- 
flammé ou  bien  qui  est  le  siège  d’une  altération,  d’une  lésion 
particulière  (cancer,  squirrhe  au  pylore,  ulcération).  Dans  ces 
cas,  les  vomissements  sont  presque  toujours  sanguinolents, 
noirâtres,  couleur  marc  de  café.  On  observe  quelquefois  des  vo- 
missements de  sang  pur,  vermeil.  Ces  vomissements  sont  pro- 
duits par  la  rupture  de  quelques  vaisseaux  sanguins  dans  l'esto- 
mac. Généralement  ils  jettent  les  malades  dans  une  grande 
• faiblesse. 

Traitement.  — Les  vomissements  de  sang  vermeil  seront 
traités  par  les  boissons  glacées,  les  tisanes  froides,  l’eau  de 
Scltz;  on  y joindra  les  sinapismes  aux  bras,  aux  jambes,  les 
bains  de  pieds  sinapisés  en  attendant  l’arrivée  du  médecin. 

351 . Crampe»  d’estomac.  — Cette  maladie  consiste  en 
tiraillements  douloureux,  pression  de  l’estomac  : quelquefois 
il  s’y  joint  des  rapports  gazeux  sans  odeur  ou  bien  avec  odeur 
fétide. 

Causes.  — Elle  reconnaît  pour  cause  principale  de  mauvaises 
digestions,  l’usage  d’aliments  lourds,  de  fruits  acides,  l’abus  de 
viaudes  salées,  de  mauvais  vins,  l’excès  de  boisson,  le  défaut 
d’exercice,  la  chlorose.  C’est  une  maladie  nerveuse. 

Traitement.  — Il  devra  être  abandonné  au  médecin;  il  con- 
sistera particulièrement  à éloigner  les  causes  qui  ont  produit  la 
maladie.  Les  malades  boiront  de  temps  en  temps  quelques  gor- 
gées d une  infusion  aromatique  calmante  de  valériane;  ils 
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boiront  avant  le  repas  un  peu  de  tisane  froide  de  gentiane,  de 
quinquina,  de  quassia  amara.  L’usage  de  la  magnésie  anglaise, 
à la  dose  d’une  cuillerée  à café  dans  un  demi-verre  d’eau,  est 
excellent  pour  faire  cesser  les  gaz.  Souvent  les  malades  se  trou- 
vent très-bien  de  faire  des  lotions  froides,  salées,  pendant  une 
ou  deux  minutes  sur  le  devant  de  la  poitrine,  et  cela  avant  le 
repas.  S ils  sont  constipés,  ils  prendront,  avant  le  dîner,  un 
quart  ou  une  demi-cuillerée  à café  de  rhubarbe  dans  la  première 
cuillerée  de  soupe. 

Flatuosités  ou  vents  — Il  est  des  personnes  dont  les 
digestions  se  font  mal  et  sont  accompagnées  d’un  sentiment 
de  gonflement  à l'estomac  suivi  de  renvois  ou  rapports  dont 
l’odeur  peut  être  nulle  ou  bien  rappeler  celle  des  œufs  pour- 
ris, des  mets  qu’on  a mangés,  ou  bien  encore  exhaler  une 
odeur  aigrelette,  comme  on  l'observe  chez  les  jeunes  en- 
fants faibles  ou  dont  la  nourriture  n’est  pas  appropriée  à leur 
estomac. 

Les  gaz  s’échappent  par  la  bouche  ou  par  l’anus  après  avoir 
donné  lieu  à des  coliques  : l’estomac  ou  le  ventre  donne  un 
son  assez  clair  à la  main  qui  le  frappe;  les  personnes  qui 
en  sont  affectées  éprouvent  de  la  gêne,  du  malaise,  de  l’op- 
pression. 

Traitement.  — On  combat  ces  flatuosités  à l’aide  d’infusions 
toniques  et  amères  prises  après  le  repas  pour  faciliter  et  préci- 
piter la  digestion;  quelques  personnes  se  trouvent  mieux  de  les 
prendre  à jeun  ou  avant  le  repas  : ce  sont  les  infusions  d’unis, 
de  coriandre,  de  fenouil,  de  camomille,  de  menthe,  de  mélisse. 
On  pourra  y joindre  avec  avantage  une  petite  tasse  de  macéra- 
tion froide  de  gentiane  ou  de  quinquina  avant  le  îepas.  On 
supprimera  les  aliments  féculcux,  haricots,  pois,  fèves,  les 
choux,  les  viandes  salées.  Il  faudra  suivre  un  régime  assez  sé- 
vère, qui  sera  prescrit  par  le  médecin,  et  faire  usage  d’une  cuil- 
lerée à café  de  magnésie  anglaise  délayée  dans  un  verre  d’eau 
à chaque  repas.  Les  toniques,  les  excitants,  les  amers  cl  la 
magnésie,  aidés  de  régime,  procurent  généralement  la  guérison. 
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Ou  \ joindra  l'usage  des  frictions  alcooliques  sur  le  creux  de 
l’estomac  avec  l’eau-de-vie  pure  ou  camphrée,  les  lotions  d’eau 
froide  ou  d’eau  salée,  l’hydrothérapie,  etc. 

Quant  aux  enfants,  il  est  nécessaire  de  les  faire  changer  de 
nourrice  ou  du  moins  de  modifier  leur  nourriture.  Un  suppri- 
mera le  lait  froid  pour  le  remplacer  par  le  lait  bouilli,  coupé 
avec  l’eau  de  gruau;  à Paris  ou  dans  les  grandes  villes,  il  est 
quelquefois  nécessaire  d’abandonner  le  lait  qui  est  souvent  man- 
iais, pour  le  remplacer  par  des  bouillons  coupés  avec  la  moitié, 
le  tiers  ou  les  deux  tiers  d’eau.  La  nourriture  consistera  eu  pa- 
nades légères,  en  laits  de  poule,  en  eau  de  gruau.  Avant  ou 
après  le  repas,  on  fera  prendre  une  légère  infusion  aromatique 
de  mélisse  ou  de  camomille;  ou  fera  des  frictions  sur  l’estomac 
et  sur  le  ventre  avec  l’huile  camphrée,  I eau-de-vie  camphrée; 
on  maintiendra  le  corps  libre  à l’aide  de  lavements,  et  des 
demi-bains  compléteront  le  traitement. 


CHAPITRE  VII 

tiiMDins  des  i\ri:sn\s 

Diarrhée  cl  dysenterie.  — Diarrhée  des  entants.  — Diarrhée  avec  vomi-— 
seincnts.  — Diarrhée  inflammatoire.  — Inflammation  des  intestins.  — 
Entérite.  — Choléra.  — Cholérine.  — Constipation. — llémorrhoïdes.  — 
Chute  du  rectum.  — Vers  intestinaux. 

007».  Uiarrliéc  et  Dysenterie.  — La  diarrhée  consiste 
dans  la  production  de  selles  abondantes,  fréquentes  et  claires, 
accompagnées  de  gargouillement,  de  douleur  dans  le  ventre. 

La  dysenterie  est  constituée  par  le  besoin  très-fréquent 
d aller  a la  selle  : dans  ces  cas,  les  évacuations  sont  tiès-peu 
abondantes,  très-cuisantes  au  fondement;  elles  ne  consistent 
qu  eu  quelques  glaires,  quelques  mucosités  écuineuses,  sangui- 
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noleules,  mêlées  quelquefois  de  petites  peaux  comme  du  par- 
chemin. 

Causes.  — Il  y a une  variété  de  diarrhée  qu’on  appelle  mu- 
queuse, et  dans  laquelle  les  malades  rendent  deux,  trois  ou 
quatre  lois  par  jour  des  selles  très-abondantes  : c’est  une  espèce 
de  catarrhe  de  l’intestin  qui  est  souvent  occasionné  par  le  lroid, 
l’humidité,  la  dentition.  Le  plus  souvent  il  n’y  a pas  de  fièvre. 

La  diarrhée  bilieuse  se  montre  le  plus  souvent  au  printemps; 
elle  csL  due  aux  influences  atmosphériques,  à de  vives  émotions, 
à des  affections  catarrhales  ou  des  embarras  de  bile.  Le  plus 
souvent  les  malades  ont  la  bouche  épaisse,  pâteuse  et  les  selles 
contiennent  beaucoup  de  bile. 

La  diarrhée  séreuse  est  souvent  de  courte  durée  ; les  selles 
sont  liquides,  peu  douloureuses,  ayant  quelque  ressemblance 
avec  l’eau  de  riz.  Cette  diarrhée  a une  grande  importance  pen- 
dant les  épidémies  de  choléra  ; on  l’appelle  diarrhée  prémoni- 
toire, parce  qu’elle  avertit  de  l’invasion  de  la  maladie. 

La  diarrhée  sanguinolente  est  quelquefois  peu  grave,  d’au- 
tres lois  elle  est  l’indice  d'une  altération  profonde  de  l’intestin. 
Dans  cette  variété  on  trouve  du  sang  noirâtre,  caillé,  quelquefois 
le  sang  est  vermeil  ; cela  dépend  du  siège  de  la  lésion  dans  l’in- 
testin. Elle  diflère  de  la  dysenterie  par  l’absence  de  cuissons,  de 
ténesme  et  le  besoin  d’évacuations  fréquentes. 

11  y a aussi  une  variété  de  diarrhée  causée  par  un  usage  trop 
abondant  des  fruits,  tels  que  raisin,  prunes,  eLc.  ; par  des  mets, 
des  fruits  indigestes,  par  l’ingestion  d’eau  froide  quand  le  corps 
est  en  sueur,  etc. 

Traitement.  — Le  traitement  de  la  diarrhée,  en  général, 
consiste  dans  le  régime,  dans  la  diète. 

La  dysenterie  sera  traitée  par  la  diète,  l’eau  de  gomme,  l’eau 
de  ri?,  la  décoction  de  racine  de  grande  consoude,  la  tisane  de 
cachou  (64),  l’eau  albumineuse,  qui  consiste  en  deux  blancs 
d’œufs  battus  dans  un  demi-litre  d'eau  fraîche;  les  malades  pren- 
dront chaque  jour  un  ou  plusieurs  bains  de  siège;  dans  lesquels 
ils  séjourneront  le  plus  possible.  Si  la  langue  est  sale,  la  bouche 
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pâteuse,  amère,  on  fera  prendre  un  vomitif  (1  à *2  grammes  d'ipé- 
cacnanha).  On  fera  prendre  trois  ou  quatre  fois  par  jour  un  quart 
de  lavement  d’eau  de  riz  avec  une  demi-cuillerée  d’amidon,  ou 
bien  avec  de  l’eau  de  guimauve,  ou  la  décoction  de  tètes  de  pa- 
vot, ou  bien  avec  l’eau  albumineuse.  On  ajoute  5 à 10  gouttes 
de  laudanum  dans  chaque  lavement. 

Des  médecins  très-habiles  ont  considéré  les  fruits  bien  mûrs, 
et  surtout  les  raisins,  comme  des  préservatifs  de  la  dysenterie. 

La  diarhée  muqueuse  réclame  l’emploi  d’un  purgatif  (eau  de 
Sedlilz),  ou  bien  d’un  vomitif  et  l'usage  de  boissons  acidulées,  de 
tisane  amère,  telles  que  limonade  de  citron,  d’orange,  de  gro- 
seilles, infusion  de  petite  centaurée,  bouillon  aux  herbes.  Diète. 

Même  traitement  pour  la  diarrhée  bilieuse. 

La  diarrhée  séreuse  sera  traitée  par  la  diète,  les  demi-lave- 
ments d’eau  de  riz,  de  décoction  de  racine  de  grande  consolide, 
d’eau  de  gruau,  les  boissons  aromatiques  douces,  telles  que 
tisanes  de  tilleul,  de  feuilles  d’oranger,  de  inélisse,  de  serpo- 
let, etc. 

La  diarrhée  sanguinolente  étant  plus  grave,  doit  être  plus 
particulièrement  traitée  par  le  médecin.  En  l'attendant,  on  fera 
prendre  au  malade  une  tisane  froide  acidulé,  de  la  limonade,  de 
l’eau  sucrée,  dans  laquelle  on  ajoutera  un  peu  de  vinaigre, 
du  jus  de  citron  (77).  On  y joindra  les  lavements  astringents 
(110). 

(554.  Diarrhées  «les  enfants.  — Ou  observe  chez  les  en. 
fants  deux  espèces  de  diarrhées  : la  diarrhée  catarrhale  et  la 
diarrhée  avec  vomissements . 

555.  Diarrhée  eatarrhale.  — CAUSES.  — Elle  SC  déve- 
loppe sous  l’influence  de  causes  diverses,  telles  que  dentition, 
chaleur  ou  froid  excessif,  suppression  brusque  de  dartres,  ra- 
chitisme, peur  ou  colère,  présence  de  vers  dans  les  intestins, 
émotions  vives  chez  la  nourrice,  mauvaise  hygiène,  privation 
d air,  séjour  trop  prolongé  au  lit,  nourriture  mal  appropriée  à 
la  force  de  l’enfant,  c’est-à-dire  trop  faible  ou  trop  forte  ; usage 
de  potages,  de  soupes,  de  bouillies  mal  faites,  lait  trop  vieux  ou 
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trop  pauvre,  lait  vicié  par  la  grossesse  de  la  mère,  allaitement 
quand  la  mère  n’est  pas  encore  reposée  d’un  travail  excessif,  ou 
bien  à intervalles  trop  rapprochés,  etc.  Cette,  diarrhée  est  déna- 
turé catarrhale. 

Il  est  important  de  bien  la  reconnaître,  car  l’éloignement  des 
causes  qui  la  produisent  peut  la  faire  disparaître. 

Symptômes. — Quand  elle  dépend  de  la  dentition,  la  bouche  est 
rouge,  chaude,  les  gencives  sont  gonflées  : l’enfant  est  agité, 
inquiet,  maussade;  il  y a quelquefois  des  vomissements  et  des 
mouvements  convulsifs. 

La  diarrhée  peut  consister  en  selles  plus  fréquentes,  plus 
molles,  exhalant  une  odeur  fade,  infecte,  aigrelette.  Du  jaune 
foncé,  elles  passent  au  jaune  clair,  au  vert;  elles  contiennent 
des  grumeaux  verdâtres  ou  blancs  comme  du  lait  caillé,  des 
matières  glaireuses,  des  débris  d’aliments  non  digérés.  L’acidité 
est  telle,  que  souvent  les  fesses  sont  rouges,  gercées. 

Quelquefois  les  matières  sont  rendues  jaunes  et  verdissent  à 
l’air  : ce  phénomène  n’a  rien  d’inquiétant.  Les  selles,  dont  la 
couleur  est  variable,  sont  d’un  plus  mauvais  signe  : cela  est 
souvent  la  menace  d’accidents  inflammatoires. 

Les  enfants  pâlissent,  maigrissent,  et  ce  n’est  que  par  excep- 
tion que  la  fièvre  survient. 

Traitement.  — Quand  la  diarrhée  est  occasionnée  par  les 
dents,  celte  diarrhée  ne  doit  pas  être  arrêtée  brusquement;  car 
il  pourrait  arriver  que  l’irritation  quittât  les  intestins  pour  se 
porter  au  cerveau  et  amenât  des  convulsions;  maison  la  modé- 
rera en  faisant  des  frictions  sur  les  gencives,  en  mettant  l’en- 
fant au  bain,  etc.  (516).  En  général,  quand  la  diarrhée  per- 
siste plusieurs  jours,  il  est  important  d’agir  et  de  la  combattre. 
On  modifiera  l’hygiène,  l’alimentation  de  l’enfant;  on  l'exposera 
au  bon  air;  on  lui  fera  faire  des  promenades;  on  éloignera  les 
heures  des  repas  ; on  fera  boire  une  légère  décoct  ion  d’eau  de 
gruau  ou  d’eau  de  riz,  sucrée  avec  le  sirop  de  gomme  ou  de 
guimauve,  ou  de  coings  : ou  remplacera  le  sucre  par  les  sirops 
ci-dessus.  On  mettra  sur  le  ventre  de  pet  ils  cataplasmes  de  fa- 
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l ino  do  graine  de  lin,  arrosés  de  A on  5 gouttes  de  laudanum  ; 
on  donnera  un  quart  de  lavement  d’eau  de  riz  matin  et  soir  ; ou 
fera  prendre  un  demi-bain  tous  les  jours. 

Si  l’apparition  de  la  diarrhée  coïncide  avec  la  disparition  de 
dartres,  il  faut  voir  un  médecin  : car  il  y a un  traitement  géné- 
ral à suivre. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  des  causes  de  la  diarrhée  nous 
dispense  d’y  revenir  pour  le  traitement.  Le  plus  souvent,  la  juste 
appréciation  de  ces  causes  et  leur  éloignement  suffiront  pour  la 
guérir. 

556.  Diarrhées  avec  vomissements.  — Causes.  — - La 
diarrhée  survient  avec  des  vomissements,  chez  les  enfants,  pen- 
dant les  fortes  chaleurs. 

Symptômes.  — Les  selles  sont  comme  de  l’eau  de  riz,  abon- 
dantes et  claires;  l’amaigrissement  se  fait  vite,  quand  les  yeux 
se  creusent  ; la  peau  devient  mollasse. 

Traitement.  — Il  faut  en  toute  hâte  appeler  un  médecin  : le 
cas  est  très-grave,  car  c’est  ainsi  que  débute  le  choiera  des  en- 
fants. Si  l'on  a de  la  glace  à sa  disposition,  on  en  donnera  de 
petits  fragments  pour  arrêter  les  vomissements;  on  fera  prendre 
des  quarts  de  lavements  d’eau  île  riz  additionnés  d’une  petite 
cuillerée  d’amidon  ; on  appliquera  sur  le  ventre  des  cataplasmes 
arrosés  de  A à 5 gouttes  de  laudanum;  on  fera  des  frictions  sur 
les  membres,  afin  de  rappeler  la  chaleur.  On  fera  boire,  par 
petites  gorgées,  de  la  tisane  de  menthe,  de  mélisse,  de  camo- 
mille, ou  bien  de  l’eau  de  blancs  d'œufs,  puis  on  mettra  l’enfanl 
dans  un  bain  de  moutarde.  On  prend  une  serviette  dans  la  - 
quelle on  introduit  500  grammes  de  farine  de  moutarde  que  l’on 
délaye  dans  l’eau  froide  ; puis  on  noue  la  serviette  de  manière 
que  la  farine  soit  lâche,  et  enfin  on  la  tord  et  on  la  passe  jusqu’à 
coque  l’eau  devienne  jaune.  On  soutient  l’enfant  dans  le  bain 
par  dessous  les  bras,  on  l’y  laisse  environ  dix  minutes.  I/enfant 
retiré  du  bain  doit  être  placé  dans  une  couverture  de  laine,  et 
on  lui  donne  à 1 intérieur  du  sirop  d’éther  par  petites  cuillerées 
à café.  A défaut  de  moutarde,  on  fait  un  bain  avec  addition  de 
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500  grammes  de  sel  de  cuisine  ou  de  1 50  grammes  de  sonde  du 
commerce. 

Le.  médecin  complète  le  traitement. 

557  . Diarrhée  inflammatoire,  inflammation  «les  intes- 
tins, entérite.  — L’inflammation  des  intestins  est  souvent  le 
résultat  d’écarts  de  régime,  de  mauvaise  alimentation;  quel- 
quefois elle  débute  sans  cause  connue. 

Symptômes.  — Elle  se  manifeste  par  des  coliques,  par  des 
douleurs  qui  augmentent  à la  pression,  par  des  selles  liquides, 
brûlantes,  abondantes,  souvent  sanguinolentes  et  accompagnées 
assez  fréquemment  de  ténesme  moins  fort  que  dans  la  dysen- 
terie. Il  s’y  joint  parfois  de  la  fièvre.  C’est  une  maladie  qui  peut 
devenir  grave,  aussi  faut-il  recourir  à un  médecin. 

Traitement.  — Il  consistera  à tenir  le  malade  à la  diète,  à 
lui  donner  une  tisane  émolliente,  eau  de  gruau,  de  riz,  de 
gomme,  eau  albumineuse  (68).  On  fera  prendre  un  bain  de 
siège  à l’eau  de  son,  on  appliquera  sur  le  ventre  des  cataplasmes 
émollients  de  farine  de  graine  de  lin  ou  de  son  : on  les  arrosera 
avec  dix  à quinze  gouttes  de  laudanum.  Demi-lavements  d’eau  de 
son,  de  graine  de  lin,  de  racine  de  guimauve. 

558.  Choléra,  cholérine.  — Il  y a deux  espèces  de  choléra, 
l’un  qu’on  appelle  sporadique,  qui  se  manifeste  surtout  pendant 
les  grandes  chaleurs,  qui  existe  isolément,  non  d’une  manière 
épidémique  et  qui  se  termine  assez  habituellement  par  la  guérison  : 
l’autre  est  le  choléra-morbus , choléra  épidémique,  qui  est 
extrêmement  meurtrier. 

Causes.  — Ce  choléra  se  montre  pendant  les  fortes  chaleurs,  à 
la  suite  des  émotions  vives  (ce  que  le  public  appelle  vulgaire- 
ment la  diarrhée  de  la  peur),  à la  suite  d’ingestion  de  boissons 
liquides,  abondantes,  froides,  etc. 

Symptômes.  — Le  choléra  sporadique  consiste  en  vomissements 
répétés,  abondants,  survenant  tout  à coup  ou  bien  après  un  lé- 
ger malaise,  et  bientôt  suivi  de  selles  liquides,  très-abondantes, 
analogues  à de  l’eau  de  riz. 

Il  débute  tout  à coup  pendant  la  nuit,  est  précédé  ou  accom- 
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pagné  de  malaise,  de  gêne  à l'estomac,  d’envies  de  vomir,  de 
vomissements  aqueux,  puis  bilieux . La  langue  est  sèche,  ru- 
gueuse, la  gorge  brûlante  ; il  y a des  crampes  aux  mollets,  les 
parois  du  ventre  sont  tendues,  contractées  ; la  diarrhée  est 
extrêmement  abondante,  la  voix  éteinte. 

La  durée  du  choléra  sporadique  est  d’une  journée  environ. 

Pas  de  choléra  sans  cholérine  : c’est  un  fait  de  la  plus  haute 
importance  et  qu’il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue. 

La  cholérine  se  manifeste  par  du  malaise,  de  la  faiblesse,  du 
défaut  d’appétit,  un  état  d’embarras  de  l’estomac,  des  envies  de 
vomir,  quelquefois  des  vomissements,  la  blancheur  de  la  langue, 
de  l’altération,  du  gargouillement  dans  le  ventre  et  une  diarrhée 
qu’on  appelle  prémonitoire , c’est-à-dire  qu  elle  avertit  de  l’in- 
vasion probable  et  prochaine  du  choléra. 

Traitement.  — Dès  qu’en  temps  d’épidémie  de  choléra  on 
• observe  cette  diarrhée,  il  faut  prévenir  le  médecin,  et,  en  at- 
tendant sa  visite,  tenir  le  malade  au  repos,  à la  diète,  à l’eau  de 
riz  pour  boisson,  à l’infusion  de  tilleul  ou  de  camomille.  S’il 
existe  des  crampes,  frictions  avec  l’eau-de-vie  camphrée  ou 
l’eau  sédative.  La  diarrhée  sera  combattue  par  les  demi- 
lavements  d’eau  de  riz  additionnés  d’une  cuillerée  à bouche 
d’amidon  et  de  dix  à douze  gouttes  de  laudanum  de  Sy- 
denham. Si  la  cholérine  persiste  sans  s’aggraver,  il  est  bon 
d’ajouter,  matin  et  soir,  quatre  à cinq  gouttes  de  laudanum 
dans  la  tisane. 

Il  est  un  moyen  fort  simple  et  qui  a réussi  à quelques  mé- 
decins ; d consiste  en  l’usage  exclusif  d’eau  fraîche  ; nous  adop- 
tons ce  moyen  quand  la  soif  est  vive,  les  vomissements  fréquents. 
On  a vu  dans  ces  cas  des  malades  guérir  en  buvant  uniquement 
et  à satiété  de  l’eau  fraîche  et  pure. 

Précautions  à prendre  pendant  l'épidémie  de  choléra  (1). 
— 1°  Habitation.  — Le  premier  soin,  le  plus  important  sans 
b contredit,  doit  être  d’entretenir  autour  de  soi  un  air  pur. 

(t)  Instruction  publiée  par  l’Académie  de  médecine,  184». 
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I/expériencc  a monlré  que  ceux  .qui  négligeaient  celle  précau 
lion  en  temps  d’épidémie  étaient  les  plus  exposés  à en  être  al- 
leints.  En  conséquence,  on  évitera  autant  que  possible  de  coucher 
en  trop  grand  nombre  dans  la  même  pièce  et  de  s’enfermer  dans 
des  rideaux.  Dès  le  matin  on  renouvellera  l’air  de  la  chambre  en 
ouvrant  les  fenêtres,  en  établissant  un  courant  d’air  dans  lequel, 
toutefois,  on  évitera  de  se  placer.  On  répétera  celte  opération 
dans  la  journée,  plus  ou  moins  souvent,  suivant  le  nombre  des 
personnes  qui  habitent  la  pièce.  On  s'abstiendra  d’y  faire  sécher 
du  linge.  On  en  éloignera  soigneusement  tout  ce  qui  pourrait  y 
répandre  de  mauvaises  odeurs  ou  des  émanations  humides  ou 
malsaines.  Les  eaux  ménagères  seront  employées  au  fur  et  à 
mesure  qu’elles  seront  produites;  les  plombs  qui  les  reçoivent, 
les  tuyaux  qui  les  conduisent  au  dehors  seront  tous  les  jours  lavés 
à grande  eau.  Toutes  les  parties  de  la  maison,  les  escaliers,  les 
cours  seront  entretenus  dans  une  exacte  propreté;  les  ruisseaux 
balayés  et  lavés  chaque  jour,  afin  que  les  eaux  infectes  n’v  sé- 
journent pas. 

2J  Vêtements.  — Le  refroidissement  ayant  été  noté  comme 
une  circonstance  qui  a souvent  favorisé  le  développement  du 
choléra,  on  se  couvrira  de  vêtements  chauds  et  on  ne  les  quittera 
pas  légèrement,  au  premier  changement  de  température.  Le 
ventre  et  les  pieds  doivent  surtout  être  protégés  contre  le  froid  ; 
ol  à cette  fin,  on  a sagement  recommandé  l’usage  de  chaussures 
èt  d’une  ceinture  de  laine. 

?)°  Aliments. — La  sobriété,  si  favorable  en  tout  temps  à l’en- 
tretien delà  santé,  devient,  en  temps  de  choléra,  d’une  nécessité 
rigoureuse.  On  ne  peut,  s’en  écarter  sans  s’exposer  à payer 
i hèrement  cet  écart.  Ceux  qui  s’en  sont  fait  une  heureuse  habi- 
tude, et  qui  ont  un  régime  qui  les  maintient  dans  un  bon  état  de 
santé,  n’ont,  rien  à y changer.  Chacun  doit  s’abstenir  des  ali- 
ments dont  il  a reconnu  par  son  expérience  propre  que  la  diges- 
tion était  difficile.  Ceux  qui,  en  général,  ne  conviennent  pas, 
sont  les  viandes  et  les  poissons  salés,  les  viandes  très-grasses,  la 
charcuterie  mal  préparée,  les  pâtisseries  lourdes,  les  crudités, 


les  légumes  aqueux  pris  ou  oerlaiuequanl.it/:  (le  melon  est  Irès- 
i mauvais). 

Le  vin  mêlé  d’eau,  la  bière,  le  cidre  sont  des  boissons  con- 
venables. Ce  qui  doit  être  redouté  surtout,  ce  sont  les  excès  de 
win,  de  liqueurs  fortes.  On  se  gardera  aussi,  plus  qu’en  tout 
autre  temps,  de  prendre  des  boissons  froides  lorsqu’on  est 
échauffé  par  le  travail  ou  par  la  marche.  (Le  calé  à l’eau  est  une 
excellente  lioisson.) 

4°  Occupations.  — Les  excès  dans  les  travaux  de  corps  et 
d’esprit  ne  sont  pas  moins  à éviter  que  les  excès  d’aliments  ou 
de  boissons.  Chacun  doit  continuer  ses  occupations  ordinaires, 
imais  d’une  manière  réglée,  et  sans  qu’il  en  résulte  une  trop 
: grande  fatigue.  Les  veilles,  les  travaux  de  nuit  doivent  être 
(évités.  Si  des  travaux  accidentels,  exigeant  une  grande  dépense 
(de  forces  corporelles,  faisaient  sentir  le  besoin  d’un  supplément 
i d’alimentation,  il  vaudrait  mieux  faire  en  plus  un  léger  repas 
(fiic  de  charger  à la  fois  son  estomac  d’une  grande  quantité  de 
i nourriture. 

Premiers  soins  à donner  à ceux  qui  sont  atteint  s dn  choléra . 
— « On  diminuera  d’abord  la  quantité  d'aliments;  on  les  sup- 
I primera  même  tout  à fait , s'il  y a dégoût  ou  délaut  d’appétit  ; on 
prendra  quelques  infusions  chaudes  de  camomille,  de  mélisse, 

• quelques  tasses  d’eau  de.  ri/  avec  addition  de  gomme  arabique, 

> des  quarts  de  lavement  avec  de  l’eau  de  riz  ou  de  l’eau  blanchie 
par  l’amidon,  auxquels  on  ajoutera  cinq  à six  gouttes  de  lau- 
danum. Ces  petits  lavements  seront  répétés  plus  ou  moins  sou- 
vent, suivant  que  le  dévoiement  sera  plus  ou  moins  fréquent. 

I n bain  de  jambes  chaud,  avec,  addition  de  sel,  de  savon  ou  de 
larine  de  moutarde,  et  enlin  la  chaleur  du  lit  en  excitant  les 
fonctions  de  la  peau,  complètent  la  série  des  moyens  à employer 
contre  les  premiers  symptômes.  Si  ces  symptômes  persistent,  on 
fera  demander  le  médecin. 

« On  s efforcera  de  réchauffer  le  malade  ; on  le  couchera  dans 
un  lit  chaud  et  bien  couvert  ; des  bouteilles  pleines  d’eau  chaude 
ou  des  sachets  remplis  do  son  nu  de  sable  bien  chauffé  seront 
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placés  près  île  lui;  on  frictionne  les  membres  avec  une  flanelle 
imbibée  d'eau-de-vie  camphrée-  pure  ou  mélangée  à parties 
égales  avec  l’essence  de  térébenthine;  on  appliquera  des  sina- 
pismes sur  les  membres,  sur  le  ventre,  sur  la  région  de  l’es- 
tomac, en  observant  de  ne  pas  les  laisser  plus  de  vingt  minutes  à 
la  même  place.  Si  on  en  a la  facilité,  on  se  trouvera  bien  de 
mettre  le  malade  dans  un  bain  chaud  où  l’on  aura  délayé  I kilo, 
gramme  de  farine  de  moutarde. 

« En  même  temps,  on  lui  fera  prendre  toutes  les  demi-heures 
et  par  demi-tasses  des  infusions  chaudes  de  mélisse,  de  menthe, 
de  thé,. de  café  ; et  si  les  boissons  étaient  vomies,  on  se  contentera 
de  donner  des  petits  morceaux  de  glace,  plus  ou  moins  souvent, 
suivant  le  désir  du  malade;  ou  si  la  glace  manque,  quelques 
gorgées  d’eau  froide. 

« On  combattra  les  crampes  par  des  frictions  sur  les  mollets 
avec  de  la  glace  pilée  renfermée  dans  un  linge,  avec  une  flanelle 
imbibée  d’un  mélange  d’essence  de  térébenthine  et  de  lau- 
danum. 

« Ces  soins  seront  continués  sans  relâche  jusqu’à  l’arrivée  du 
médecin,  à qui  seul  il  appartiendra  de  décider  s’il  y a lieu  d’em- 
plover  des  moyens  plus  actifs.  On  se  gardera  surtout  d’accueillir 
sans  son  conseil  quelqu’un  de  ces  prétendus  spécifiques  qui  sont 
vantés  comme  ayant  produit  des  guérisons  nombreuses,  et  qui, 
mis  à l’épreuve,  tromperaient  les  intentions  de  ceux  qui  les  em- 
ploieraient et  feraient  perdre  un  temps  précieux.  » 

359.  Constipation . — La  constipation  n’est  pas  une  maladie, 
mais  outre  qu’elle  constitue  une  gêne,  une  sorte  d’infirmité,  elle 
peut,  dans  certains  cas,  donner  lieu  à des  dérangements  plus  ou 
moins  notables  de  la  santé. 

Causes.  — Elle  a pour  causes  le  tempérament  nerveux,  la  vie 
sédentaire,  l’usage  des  viandes  noires,  des  aliments  échauffants, 
des  boissons  alcooliques  ou  bien  un  régime  trop  sévère,  et  enfin 
la  mauvaise  habitude  qu’on  prend  de  n’aller  à la  garde-robe  que 
longtemps  après  que  le  premier  besoin  s’en  est  fait  sentir. 

Les  personnes  constipées  ont  généralement  peu  d appétit, 
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(éprouvent  desbouiïées  de  chaleur  au  visage,  des  étourdissements, 
de  la  tendance  au  sommeil . 

Traitement.  — Il  consistera  à se  présenter  exactement  tous 
Iles  jours  à la  même  heure  à la  garde-robe,  dùl-on  ne  pas 
avoir  d’évacuations.  Si  de  cette  manière  on  n’obtient  rien,  un 
prendra  immédiatement  un  lavement  avec  de  l’eau  dégourdie 
ou  froide.  En  se  conduisant  ainsi,  on  finit  par  amener  le  senli- 
iment  du  besoin  au  moment  où  I on  veut  aller  à la  selle. 

Le  moment  le  plus  commode  pour  aller  à la  garde-robe  est  le 
i matin;  on  est  moins  dérangé;  cependant  il  est  certaines  per- 
sonnes qui  se  trouvent  mieux  d’y  aller  après  le  repas. 

Quand  on  prendra  des  lavements,  il  faudra  préférer  les  lave- 
imeuts  froids  qui  sont  plus  toniques,  qui  stimulent  mieux  les 
contractions  intestinales.  Les  lavements  tièdes  ou  chauds  rendent 
l’intestin  paresseux.  Si  ces  lavements  sont  sans  effet,  on  prendra 
des  lavements  émollients. 

Le  régime  est  important  à considérer.  Les  substances  végétales 
'sonl  préférables  aux  substances  animales;  les  fruits  crus  sont 
(excellents.  Le  laitage  a une  influence  laxative  sur  certaines  per- 
sonnes. Un  verre  de  lait  miellé  pris  le  soir  avant  de  se  coucher  est 
un  bon  laxatif.  Le  café  au  lait  le  matin,  les  pruneaux,  le  thé 
. (agissent  connue  purgatifs  chez  certaines  personnes. 

La  bière  convient  très-bien  aux  personnes  constipées.  On  peut 
I. >aussi  faire  usage  de  pain  de  son,  fabriqué  avec  trois  quarts  de 
i farine  et  un  quart  de  gros  son  : on  en  mange  au  lieu  de  pain  or- 
bldinairedl  est  un  moyen  bien  simple  qui  réussit  quelquefois;  il 
J consiste  à tremper  une  compresse  dans  l’eau  fraîche,  à l’appliquer 
sur  le  ventre  et  à la  garder  ainsi  plusieurs  heures.  On  la  sépare 
kles  vêlements  à l’aide  d’un  morceau  de  caoutchouc. 

La  graine  de  moutarde,  l’aloès,  la  rhubarbe,  la  magnésie  sont 
le  bons  laxatifs.  L’aloès  expose  aux  hémorrhoïdes  ; la  rhubarbe 
j jsl  préférable  (5U  centigrammes),  car  elle  est  à la  fois  purgatïv 
[j  ‘t  stimulante  de  l’estomac;  la  magnésie  est  simplement  laxative 
une  cuillerée  à café  dans  un  demi-verre  d'eau). 

Il  est  une  foule  de  remèdes  purgatifs  prônés  à la  quatrième 
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page  des  journaux:  parmi  ces  remèdes,  il  en  est  de  Ijoiis,  mais 
il  u est  pas  prudent  de  s’eu  servir  sans  consulter  le  médecin  sur 
leur  opportunité. 

oOO.  Iléuiorrlioïdes.  — Les  hémorrlioïdes  sont  des  tumeurs 
sanguines  qui  existent  au  pourtour  de  l’anus,  et  qui  donnent  quel- 
quefois  lieu  à un  écoulement  de  sang,  surtout  au  moment  où  l'on 
va  à la  garde-robe.  Ces  dernières  sont  appelées  fluentes,  par  oppo 
sition  à celles  qui  ne  donnent  pas  de  sang  et  sont  appelées  sèches. 

Causes.  — Ce  sont  l’hérédité,  l'habitude  de  la  constipation, 
le  séjour  trop  prolongé  à la  garde-robe,  l’usage  d’un  siège  percé, 
la  marche  longtemps  continuée,  l’équitation,  le  cahotement  des 
voilures,  les  chutes  sur  le  siège,  l’usage  immodéré  des  purgatifs 
et  surtout  de  l’aloès.  Les  hémorrlioïdes  sont  souvent  une  com- 
plication des  maladies  du  l'oie. 

Symptômes.  — Les  malades  éprouvent  un  sentiment  de  gon- 
llement,  de  pesanteur  et  de  douleur  au  fondement,  avec  accom- 
pagnement de  constipation,  d’envie  d’aller  à la  garde-robe.  Celle 
congestion  se  dissipe  pour  se  reproduire  ensuite  à des  intervalles 
variables,  et  elle  se  termine  par  un  écoulement  de  sang,  ou 
bien  elle  disparaît  seule.  A la  suite  de  ces  fluxions  apparaissent 
les  tumeurs  hémorrhoïdales,  qui  tantôt  se  montrent  à l’extérieur 
(hémorrlioïdes  externes),  tantôt  à l’intérieur  du  fondement  (hé- 
morrhoïdes  internes).  Elles  forment  un  bourrelet  irrégulier,  qui 
entoure  l’ouverture  de  l’anus.  Quand  elles  sont  goullées  par  le 
sang,  elles  ont  une  couleur  violette.  Elles  sont  plus  douloureuses 
quand  elles  sont  externes  que  lorsqu’elles  siègent  à l’intérieur 
du  fondement. 

Le  flux,  ou  écoulement  hémorrlioïdal,  peut  se  manifester 
pendant  les  efforts  que  l’on  fait  pour  aller  à la  garde-robe  sans 
qu’il  y ait  une  fluxion  bien  marquée,  ou  bien  il  suit  la  fluxion  et 
les  tumeurs,  ou  bien  il  succède  à des  tumeurs  volumineuses  et 
congestionnées.  Le  sang  est  plus  ou  moins  abondant;  tantôt  il 
suinte  goutte  à goutte,  tantôt  il  jaillit  ou  coule  en  bavant.  Mais 
le  flux  sanguin  n’existe  pas  toujours,  et  souvent  les  hémor- 
rhoïdes  sc  terminent  par  résolution. 
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Ou  dit  que  les  liémorrhoïdes  sont  une  source  de  santé  : c’est 
une  erreur.  Mais,  quand  elles  existent  depuis  longtemps  cliez  un 
individu,  leur  disparition  subite,  ou  leur  suppression  peut 
donner  lieu  à des  maladies,  telles  que  congestions  à la  tète,  à la 
poitrine,  mauvaises  digestions,  etc.  Cela  se  conçoit  parfaite- 
ment, car  si  le  sang  qui  a pris  l’habitude  de  se  porter  aux  lié- 
morrboïdes  ne  trouve  plus  cette  voie  libre,  il  cherche  à se  placer 
ailleurs,  el  c’est  ainsi  que  des  accidents  peuvent  se  manifester. 
Ceci  s’observe  fréquemment,  mais  ce  n’est  pas  un  phénomène 
constant. 

Parmi  les  accidents  qui  peuvent  avoir  lieu  dans  les  hémor- 
rhoïdes,  il  faut  signaler  les  fissures  et  les  ulcérât  ions  qui  exislenl 
sur  le  bord  de  ces  tumeurs;  elles  sont  très-douloureuses  el  don- 
nent lieu  à un  suintement  incolore  ou  jaunâtre  peu  abondant. 

Traitement.  — Lorsqu’il  n’y  a qu’une  simple  congestion  à 
l’anus,  le  malade  se  tiendra  au  repos,  prendra  des  boissons 
adoucissantes,  rafraîchissantes,  quelques  grands  bains,  et  fera 
un  peu  diète.  Si  la  douleur  est  rive,  si  les  tumeurs  sont  très- 
enllammées,  on  aura  recours  aux  fomentations  émollientes  ou 
calmantes  (156,  157),  aux  demi-lavements  d’eau  tiède  ou  pres- 
que froide,  aux  cataplasmes  arrosés  de  laudanum.  En  même 
temps  on  se  purgera  avec  50  à 40  grammes  de  sulfate  de  ma- 
gnésie pour  vider  l’intestin.  Si  la  congestion  est  plus  forte,  si  elle 
est  très-douloureuse,  il  est  quelquefois  indispensable  d’avoir  re- 
cours à une  application  de  sangsues  au  fondement.  C’est  an 
médecin  à en  décider  l'opportunité. 

Si  les  liémorrhoïdes  donnaient  lieu  à un  écoulement  de  saii" 
trop  abondant,  il  faudrait,  en  attendant  le  médecin  , appliquer 
sur  les  parties  saignantes  des  compresses  d’eau  fraîche,  d’eau 
acidulée  avec  du  vinaigre,  du  jus  de  citron,  ou  mieux  encore  un 
peu  de  poudre  d’alun,  eu  ayant  soin  d’exercer  une  certaine 
compression.  L’amadou  sert  parfaitement  en  pareil  cas. 

Quand  le  bourrelet  hémorrhoïda)  fait  saillie  au  dehors,  ou 
peut,  à l’aide  d’une  compression  modérée,  le  faire  rentrer,  en 
faisant  accroupir  le  malade  sur  les  genoux  et  sur  les  coudes. 

SAINT- VINCENT.  15 
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561 . C'imtc  «in  rectum.  — Causes.  — La  présence  des 
hémorrhoïdes  donne  quelquefois  lieu  à la  chute  du  rectum,  af- 
fection qui  est  constituée  par  la  sortie  de  l’extrémité  inférieure 
de  l’intestin.  C’est  un  accident  qu’on  observe  assez  souvent  aussi 
chez  les  enfants.  Chez  ces  derniers,  elle  est  souvent  occasionnée 
par  les  efforts  qu’ils  font  pour  aller  à la  garde-robe. 

Symptômes.  — On  observe  alors  une  tumeur  peu  volumineuse, 
formée  par  le  renversement  du  rectum. 

Traitement.  — Souvent  cette  tumeur  rentre  d’elle-méme 
quand  les  efforts  ont  cessé  ; mais,  si  elle  persiste,  il  faut  exercer 
une  légère  pression  pour  la  réduire.  On  prend  un  linge  dont  on 
s’enveloppe  le  doigt,  on  l’enduit  de  cérat,  et,  l'appliquant  sur  le 
milieu  de  la  tumeur,  on  exerce  la  pression  en  cherchant  à re- 
fouler en  haut  l’intestin.  Comme  cette  infirmité  se  manifeste 
principalement  chez  les  enfants  qui  ont  de  la  diarrhée,  ou  bien  qui 
sont  de  faible  constitution,  il  y aura  à combattre  la  diarrhée 
par  les  moyens  appropriés  et  à tonifier  le  fondement.  On  fera 
prendre  des  demi-bains  froids,  on  appliquera  des  compresses 
imbibées  de  vin  aromatique. 

502 . Vers  intestinaux.  — Nous  étudierons  les  deux  es- 
pèces les  plus  fréquentes,  les  ascarides  et  les  oxyures. 

565.  Ascaride»  (fig.  78).  — Quoique  la  présence  de  ces 
animaux  soit  assez  fréquente  dans  le  jeune  âge,  ou  a exa- 
géré leurs  effets  eu  leur  attribuant  une  grande  partie  des 
maladies  de  l’enfance.  Assurément  on  les  observe  assez  fré- 
quemment à cette  période  de  la  vie  : et  c’est  surtout  chez 
les  enfants  lymphatiques  et  scrofuleux  qu’on  les  rencontre. 
Leurs  œufs  pénètrent  dans  l’intestin  par  le  moyen  de  l’eau 
qu’on  boit,  et  non  par  l’usage  des  légumes,  des  fruits,  du 
laitage,  comme  on  l’a  supposé.  Les  vers  intestinaux  sont  rares 
à Paris,  parce  que  l’eau  qu’on  y boit  est  en  général  de  l’eau 
lillrée. 

Symptômes.  — Les  symptômes  auxquels  donnent  lieu  les  vers 
intestinaux  sont  des  coliques,  des  douleurs  particulières  dans 
les  intestins,  des  picotements.  Le  ventre  est  sensible  à la  près- 
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sion,  quelquefois  ballonné;  il  y a une  diarrhée  quelquefois 
sanguinolente.  L’appétit  est 
souvent  troublé;  il  y a des  vo- 
missements, des  envies  de  vo- 
mir, l’ baleine  est  fade  ou  fétide. 

Les  enfants  ont  de  la  somno- 
lence, des  douleurs  de  tctc,  de 
l’agitation,  des  convulsions;  les 
pupilles  sont  dilatées  ; la  face 
est  pâle,  les  yeux  cernés.  Entin, 
les  enfants  se  frottent  fortement 
le  nez  et  sont  sujets  aux  hémor- 
rhagies nasales.  Toutefois,  il  ne 
faudrait  pas  attacher  une  im- 
portance excessive  au  frottement 
du  nez.  Ce  signe  est  bon  quand 
il  se  joint  à d’autres. 

La  présence  des  vers  intesti- 
naux donne  lieu  à des  accidents, 
tels  que  des  abcès.  Quelquefois 
les  vers  remontent  dans  l'esto- 
mac, où  ils  produisent  des  sen- 
sations analogues  à celles  qu'ils 
déterminent  dans  les  intestins. 

Les  vers  intestinaux  ne  con- 
stituent pas  une  maladie  grave; 
mais  ils  donnent  lieu  à des 
troubles  quelquefois  assez  sé- 

lieUX,  et,  en  geueial,  la  dm  ce  Fig.  7g  — Ascarides  lombricoîdcs  île 

de  cette  affection  vermineuse  ' homme.  — a,  Femelle.  — d,  Mâle, 

de  grandeur  naturelle. 

est  assez  longue. 

I kaitf.ment.  Le  nombre  des  médicaments  employés  pour 
tueries  vers  est  considérable. 


Le  semen-contra  (fragment  d’espèce  d’armoise  de  l’Orient) 
est  le  plus  employé.  Ou  le  prend  en  poudre,  à la  dose  de  ‘2  grain- 
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mes,  dans  une  cuillerée  de  confitures  ou  de  miel.  Ce  moyen  est 
le  plus  simple  et  le  plus  commode  pour  les  enfants.  La  mousse 
de  Corse , à la  dose  de  4 à 16  grammes,  selon  l’âge  de  l’enfant, 
se  donne  en  infusion  dans  une  tasse  de  lait  ou  d’eau  sucrée. 
L’armoise,  l’absinthe,  sont  de  bonnes  tisanes  qui  aident  au  trai- 
tement. La  santonine,  lort  employée 
aujourd’hui,  est  la  partie  active  du 
semeu-contra  ; on  en  fait  des  dragées 
que  les  enfants  prennent  avec  plaisir. 


304.  o.v  jures  vei'iiiicuIaircK 

(lig.  70  et  80).  — Ce  sont  des  vers 
très-petits,  de  3 ou  4 millimètres  de 
long,  blancs,  dont  l’extrémité  posté- 
rieure est  plus  grosse  que  l’antérieure. 
Ils  se  trouvent  dans  le  rectum,  cachés 


Kig.  79.  — Oxyure  vermieulairc  mâle.  l ie.  80.  — Oxyure  vormirulaire  femelle. 
— a,  Grandeur  nalure'Ie.  — b,  Très-  — a , Grandeur  ualurelle.  — b,  Très- 


dansles  plis  du  fondement,  et  ils  don- 
nent lieu  à des  démangeaisons  assez 
vives.  Les  enfants  y sont  plus  exposés 
([lie  les  grandes  personnes. 


grossie. 


grossie. 


ICTÈRE  OU  JAUNISSE. 


la  décoction  de  suie,  deux  cuillerées  pour  un  quart  de  lavement  . 
Les  lavements  peuvent  être  préparés  avec  l’eau  sucrée,  l’eau 
salée,  la  décoction  d’ail,  l’infusion  d’absinthe  ou  d’armoise, 
de  tanaisie.  Les  lavements  camphrés,  les  frictions  avec  la  pom- 
made camphrée,  sont  excellents. 


CHAPITRE  VIII 

JIII.IDIFS  DU  FOIE 

Maladies  du  foie. — Ictère  ou  jaunisse.  — Inflammation  du  foie.  — Congestion 
du  foie.  — Calculs  biliaires.  — Coliques  hépatiques. 

565.  Maladies  du  foie. — Les  maladiesdu  foie  ne  sont  pointdes 
maladies  appartenant  à la  médecine  familière,  c’est-à-dire  quelles 
exigent  les  conseils  d’un  médecin  éclairé.  Cependant  il  est  des 
personnes  qui  sont  prédisposées  à ces  maladies,  et  ces  personnes 
ont  besoin  d’un  régime  sévère  et  d ’une  hygiène  appropriée. 

Les  maladiesdu  foie  les  plu$. communes  sont  la  jaunisse  ou 
ictère  et  I inflammation  ou  la  congestion  du  foie.  Ou  peut  y joindre 
le  diabète. 

566.  lettre  ou  jaunisse.  — La  jaunisse  est  une  maladie  assez 
commune,  qui  est  caractérisée  par  une  coloration  jaune  safran  de 
la  peau,  visible  surtout  dans  leblanc  des  yeux.  Elle  est  occasionnée 
parla  présence  de  certaines  parties  de  la  bile  dans  le  sang. 

Causes.  La  jaunisse  se  développe  chez  les  gens  bilieux,  à la 

suite  de  colère,  de  frayeur,  d’émotions  vives,  ou  bien  à la  suite 
de  maladiesdu  foie,  de  calculs  dans  les  conduits  biliaires,  calculs 
dont  la  présence  est  un  obstacle  au  cours  de  la  bile  dans  les  in- 
testins , c est  alors  que  la  bile  se  mêle  au  sang  et  donne  lieu  à la 
t ouleni  jaune.  On  observe  encore  l’ictère  sous  forme  épidémique, 
ou  bien  dans  les  pays  chauds. 

Suii'tombs.  La  jaunisse  est  le  plus  souvent  accompagnée  de 
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phénomènes  do  courbature,  de  troubles  digestifs,  de  manque 
d’appétit,  de  dégoût  pour  les  aliments  gras,  d’envies  de  vomir 
qui  se  joignent  à la  coloration  jaune  de  la  peau.  La  peau  est  quel- 
quefois le  siège  de  démangeaisons  très-incommodes,  de  petites 
taches  brunes.  La  région  du  foie  est  tantôt  douloureuse,  tantôt 
indolore;  les  urines  sont  d’un  jaune  foncé;  elles  tachent  le  linge: 
les  selles  sont  d’un  "ris  cendré,  gris  d’ardoise;  il  y a presque 
toujours  de  la  constipation. 

La  jaunisse,  quand  elle  n’est  pas  occasionnée  par  une  maladie 
du  foie,  dure  de  deux  à six  semaines.  Si  la  jaunisse  dure  plus  long- 
temps, il  est  très-probable  que  le  foie  est  malade  ou  bien  que  les 
conduits  de  la  bile  sont  obstrués  par  des  calculs,  par  des  tu- 
meurs. 

Traitement.  — Il  sera  fixé  par  le  médecin.  11  consiste  plus 
particulièrement  en  boissons  abondantes,  acidulés,  aqueuses, 
amères,  aromatiques,  telles  que  limonade,  petit-lait,  bouillon  de 
veau,  bouillon  à l’oseille.  On  yajoutera  2 à A grammes  de  bicar- 
bonate de  soude  par  litre.  On  entretiendra  la  liberté  du  ventre  à 
l’aide  de  purgatifs  (eau  de  Sedlitz,  rhubarbe,  aloès),  ou  bien  de  la- 
vements purgatifs  au  sel  de  cuisine,  au  sulfate  de  magnésie.  On 
fera  prendre  des  bains,  des  demi-bains,  et  si  la  région  du  foie  est 
douloureuse,  on  y appliquera  des  cataplasmes  de  farine  de  graine 
de  lin. 

567.  Inflammation  dn  foie. — L’inflammation  du  foie  est  tou- 
jours accompagnée  de  fièvre;  la  région  du  foie  est  douloureuse, 
il  y a de  la  jaunisse. 

508.  Congestion  «lu  foie. — Dausla congestion lessymptômes 
sont  bien  moins  intenses:  la  congestion  est  souvent  consécutive  à 
des  coups,  à des  chutes  sur  le  foie;  elle  est  quelquefois  aussi  la 
complication  de  fièvres  bilieuses,  de  fluxions  de  poitrine  du  côté 
gauche. 

Traitement.  — L’inflammation  et  la  congestion  du  foie  né- 
cessitent l’intervention  active  du  médecin. 

569.  Diabète. — Symptômes. — Il  donne  lieu  à deux  signes  ca- 
raeléristiques,  qui  sont  une  altération  excessive  et  l’émission 
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d'urines  très-abondantes  et  sucrées.  Quand  donc  on  verra  une  per- 
sonne boire  et  uriner  outre  mesure,  il  sera  lion  d’en  prévenir  le 
médecin. 

Traitement.  — Il  est  long,  exige  beaucoup  de  soins  et  un  ré- 
gime extrêmement  sévère,  régime  dont  on  exclut  les  aliments 
sucrés  et  féculents. 

570.  Calculs  biliaires.  — Coliques  hépatiques.  — SYMP- 
TÔMES. — 11  se  forme  quelquefois  dans  le  réservoir  de  la  bile  des 
calculs  appelés  calculs  biliaires,  dont  le  volume  varie  depuis 
celui  d’un  grain  de  chènevis  jusqu’à  un  gros  pois  et  même 
plus  encore.  Ces  calculs  s’engagent  dans  les  canaux  où  circule 
la  bile;  ils  interceptent  son  passage  et  donnent  ainsi  lieu  à des 
coliques  dont  la  violence  est  quelquefois  extrême.  Si  le  cours  de 
la  bile  est  arrêté  par  le  séjour  prolongé  du  calcul  dans  les  con- 
duits, il  procure  de  la  jaunisse. 

Les  coliques  se  montrent  par  crises  qui  arrachent  des  cris 
déchirants  aux  malades  qui  se  roulent  par  terre;  puis  la  dou- 
leur diminue  peu  à peu  et  le  calme  reparaît. 

Traitement.  — En  attendant  l’arrivée  du  médecin,  il  faudra 
mettre  le  malade  dans  un  bain  ou  un  demi-bain,  et  l’y  (aire  sé- 
journer le  plus  possible.  On  fera  prendre  un  quart  de  lavement 
additionné  de  15  à 20  gouttes  de  laudanum;  on  appliquera  sur 
le  côté  douloureux  un  cataplasme  arrosé  de  laudanum  ; on  fera 
boire  par  petites  gorgées  un  peu  d’eau  glacée,  de  limonade  ga- 
zeuse, de  lait  clair.  Quelquefois  les  bains  de  vapeur  réussissent 
quand  les  bains  ordinaires  échouent.  Dans  certains  cas,  il  a 
suffi  de  prendre  quelques  gouttes  d’éther  sur  un  morceau  de 
sucre. 

Quand  un  malade  a été  alîecté  de  coliques  hépatiques,  il  faut 
qu’il  suive  rigoureusement  un  régime  sévère,  s’il  ne  veut  pas 
voir  reparaître  de  nouvelles  crises. 
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CHAPITRE  IX 


MALADIES  DES  Itl'IVS 

Maladies  des  reins.  — Calculs  rénaux.  — Tour  de  reins.  — Lumbago. 

f»7  l.  Calculs  rénaux.  — 11  existe  dans  les  reins  des  cal- 
culs, comme  il  en  existe  dans  le  l'oie.  Ces  calculs  donnent  égale- 
ment lieu  à des  douleurs  vives,  aiguës. 

Traitement..  — On  les  traite  de  la  même  manière  que  les  co- 
liques hépatiques.  Les  douleurs  cessent  quand  les  calculs  sont 
arrivés  dans  la  vessie,  d’où  ils  sont  expulsés  avec  les  urines. 
D’autres  fois,  au  lieu  de  calculs,  il  n’y  a que  des  graviers  qui  dé- 
posent au  fond  du  vase  une  matière  rougeâtre  comme  delà  tuile 
pilée  ou  bien  blanchâtre. 

Les  calculs  rénaux  exigent,  comme  les  calculs  biliaires,  un 
régime  sévère  pour  empêcher  leur  retour.  Ce  n’esL  que  le  méde- 
cin qui  peut  le  conseiller.  L’usage  des  eaux,  minérales  est  sou- 
vent indispensable.  Dans  l’un  et  l’autre  cas,  les  eaux  de  Vichy 
sont  excellentes.  On  peut  chez  les  gens  pauvres  remplacer  l’eau 
de  Vichy  par  le  bicarbonate  de  soude,  à la  dose  de  2 à 4 grammes 
par  jour,  pris  dans  de  la  tisane  ou  dans  de  l’eau. 

7)72.  Tour  «le  reins.  — Lumbago.  — Il  y a beaucoup  de 
ressemblance  entre  ces  deux  maladies,  au  j oint  qu’elles  sont 
quelquefois  confondues,  ce  qui  n’a  pas  de  gravité  sous  le  rapport 
du  traitement. 

Causes.  — Le  tour  de  reins  survient  assez  souvent  quand  on 
soulève  un  fardeau,  quand  on  redresse  brusquement  le  tronc 
dans  les  mouvements  ou  efforls  violents. — Le  lumbago  est  une 
douleur  qui  vient  peu  à peu  chez  les  sujets  disposés  aux  rhuma- 
tismes. 

Symptômes.  — En  général,  la  douleur  est  vive;  elle  ne  se  ma- 
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nilestc  guère  que  dans  les  mouvements,  ce  qui  lorce  les  malades 
à garder  le  repos.  La  douleur  à la  pression  est  quelquefois  nulle; 
jamais  elle  n’est  en  rapport  avec  la  douleur  qui  survient  pendant 
les  mouvements.  Il  n’y  a ni  fièvre,  ni  perte  d’appétit. 

Traitement.  — Le  repos  au  lit,  les  bains  suffisent  en  géné- 
ral : on  fera  des  frictions  avec  la  pommade  ou  l'huile  camphrée; 
on  appliquera  des  cataplasmes  bien  chauds  sur  la  région  doulou- 
reuse. Les  sangsues  ou  les  ventouses  sont  excellentes;  mais  il 
11e  faut  pas  les  employer  sans  l’avis  du  médecin. 


CHAPITRE  X 


MALADIES  DE  I I VESSIE 

Maladies  de  la  vessie.  — Pissement  de  sang  ou  hématurie. 

Catarrhe  de  la  vessie.  — Gravelle. 

575.  Maladies  de  la  vessie.  — Toutes  les  maladies  de  la 
vessie  doivent  être  traitées  par  les  médecins  ; cependant  il  est 
bon  que  l’on  ait  quelques  notions  sur  celles  qui  peuvent  se 
manifester  inopinément  et  sur  les  précautions  hygiéniques 
qu’exigent  celles  qui  sont  exposées  à récidiver. 

574.  Pissement  de  sang  OU  hématurie.  — CAESES.  — 
C’est  un  phénomène  qui  peut  se  développer  spontanément  au 
milieu  de  la  santé,  ou  bien  qui  est  le  résultat  de  maladies  gra- 
ves. Il  peut  se  montrer  à la  suite  de  la  suppression  d’hémor- 
rboides,  d’équitation  prolongée,  de  chutes  ou  de  coups  sur  les 
reins,  de  l’application  de  vésicatoires,  d’excès  dans  les  boissons 
ou  d’autre  nature,  de  la  présence  dans  les  reins  ou  la  vessie  de 
calculs,  de  pierres,  etc. 

Symptômes.  — On  peut  trouver  dans  les  urines  des  caillots  de 
sang,  ou  bien  elles  contiennent  un  sang  vermeil;  quelquefois 
elles  11e  sont  que  légèrement  colorées  en  brun.  Quand  elles  sont 
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couleur  marc  de  café,  c'est  un  signe  grave;  elles  ne  se  montrent 
sous  cet  aspect  qu’après  un  état  maladif  assez  long,  et  qui  a 
déjà  dù  exiger  les  conseils  d’un  médecin. 

La  présence  du  sang  dans  les  urines  peut  ne  donner  lieu  à 
aucun  accident  grave,  si  ce  n’est  à une  émotion  profonde  de  la 
part  du  malade.  D’autres  fois  le  caillot  peut  gêner  la  sortie  de 
l’urine  et  donner  lieu  à des  douleurs  vives  et  à la  rétention 
d’urines. 

Traitement.  — Le  traitement  que  Ton  devra  faire,  en  atten- 
dant le  médecin,  consistera  en  bains  ou  demi-bains  tièdes  et  en 
boissons  émollientes  (orge,  chiendent,  graine  de  lin,  guimauve, 
lait).  Si  le  pissement  de  sang  est  occasionné  par  la  présence 
d’un  vésicatoire,  on  y joindra  un  quart  de  lavement  camphré 
(2  grammes  de  camphre  délayé  dans  un  jaune  d'œuf,  et  ajouté 
à un  grand  verre  d’eau  de  lin  ou  de  guimauve.)  On  enlèvera  le 
vésicatoire. 

Dans  les  autres  cas,  on  soumettra  le  malade  au  repos  et  à 
l’usage  des  boissons  froides  et  légèrement  acidulées  avec  un  peu 
de  sirop  de  cerises  ou  de  groseilles. 

375.  Catarrhe  de  la  vessie.  — CAUSES.  — Ce  symptôme 
est  le  résultat  d’une  inflammation  de  la  vessie  produite  par  la 
présence  de  calculs,  ou  bien  par  un  vice  rhumatismal  ou  par  la 
mauvaise  habitude  de  conserver  trop  longtemps  les  urines  dans 
la  vessie.  Les  urines  deviennent  alcalines,  irritantes,  et  déter- 
minent l'inflammation  de  la  vessie.  C’est  une  habitude  déplora- 
ble qu’ont  certaines  personnes  d’uriner  étant  couchées  dans  le 
lit  : de  cette  façon  la  vessie  n’est  vidée  qu’incomplélement;  il 
reste  toujours  un  peu  d’urine  qui  peut  irriter,  enflammer  la 
vessie,  ou  bien  devenir  le  point  de  départ  de  calculs  ou  de  gra- 
viers. 

Traitement.  — Les  personnes  affectées  de  catarrhe  de  la  ves- 
sie devront  mener  une  vie  sobre,  éviter  les  excès  de  toute  na- 
ture, les  marches  longues,  l’impression  du  froid,  les  longues 
promenades  à cheval,  en  voiture,  l’usage  des  boissons  alcooli- 
ques, du  vin  pur,  des  mets  épicés. 


CONSEILS  AUX  GOUTTEUX  ET  AUX  RHUMATISANTS.  263 

376.  Gravelle.  — Causes.  — Elle  s’observe  assez  souvent 
chez  les  vieillards,  chez  les  gens  de  bureau,  chez  ceux  qui  ont 
peu  d’exercice  et  une  nourriture  succulente  et  riche  en  princi- 
pes nutritifs.  Souvent  aussi  la  gravelle  est  compliquée  de  goutte, 
de  rhumatisme.  On  trouve  alors  dans  le  fond  du  vase  un  dépôt 
rougeâtre  (gravelle  urique)  ou  blanchâtre  ( gravelle  pliosphati- 
que). 

Traitement.  - Les  personnes  qui  sont  affectées  de  gravelle 
suivront  le  même  régime  que  ci-dessus;  elles  boiront  des  tisa- 
nes de  chiendent,  de  queues  de  cerises,  de  pariétaire,  de  graine 
de  lin,  de  raisin  d’onrs  ( uva  ursi ),  auxquelles  on  ajoutera  par 
litre  2 grammes  de  nitrate  de  potasse.  Elles  y joindront  avec 
avantage  les  eaux  de  Vichy,  de  Contrexeville,  de  Seltz.  Les  gens 
pauvres  remplaceront  les  eaux  de  Vichy  par  l’addition  de  2 à 
o grammes  de  bicarbonate  de  soude  dans  un  litre  d’eau  fraîche. 


CHAPITRE  XI 

GOUTTE,  RHUMATISME,  SCROFULE 

Goutte.  — Rhumatismes. — Scrofules. — Humeurs  froides. — Chlorose. 

577.  Conseils  aux  goutteux  et  aux  rhumatisants.  — 

La  goutte  et  le  rhumatisme  sont  des  maladies  d’une  durée  sou- 
vent fort  longue,  et  pour  lesquelles  on  a toujours  besoin  des  avis 
du  médecin.  Cependant  il  est  quelques  précautions  que  doivent 
prendre  les  personnes  affectées  de  ces  maladies,  et  nous  croyons 
faire  une  chose  utile  eu  leur  indiquant  la  conduite  à suivre. 

Ce  qu’il  faut,  avant  tout,  aux  goutteux  et  aux  rhumatisants, 
c’est  un  air  sec,  pur,  peu  exposé  aux  variations  atmosphériques; 
c’est  l’existence  au  soleil,  au  grand  air,  la  vie  des  champs  en  un 
mot.  Les  chambres  qu’ils  habiteront  seront  exposées  au  soleil, 
non  hUtliilles  ; les  lits  seront  éloignés  des  murs,  si  les  murs  ne 
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soin  pas  secs;  dans  ce  cas,  les  murs  seront  garnis  de  planches- 
ou  de  paillassons.  On  n habitera  pas  dans  des  maisons  neuves;  il 
laut  au  moins  un  an  pour  qu  une  maison  en  plâtre  soit  suffisam- 
ment sèche. 

Les  vêtements  seront  chauds  : la  flanelle  est  le  meilleur  des 
vêtements;  aussi  les  goutteux  et  les  rhumatisants  devront-ils 
porter  des  gilets  et  des  caleçons  de  flanelle. 

Le  régime  alimentaire  sera  sobre.  Pas  de  vins  blancs,  à moins 
qu  ils  ne  soient  coupés  avec  beaucoup  d’eau,  et  encore  sont-ils 
mauvais.  On  ne  mettra  pas  non  plus  les  malades  à l’usage  de 
l’eau  pure,  qui  pourrait  affaiblir  l’estomac. 

La  nourriture  11e  sera  pas  exclusivement  composée  de  lé- 
gumes ou  de  viandes;  mais  elle  sera  variée  et  appropriée  le  plus 
possible  à la  faculté  digestive  de  l’estomac.  Le  thé  et  le  café 
devront  ètretà  peu  près  abandonnés. 

On  entretiendra  les  fonctions  de  la  peau  par  les  bains  et  par 
les  frictions  sèches  ou  aromatiques,  par  un  exercice  modéré.  O11 
évitera  tout  ce  qui  pourait  troubler  les  digestions,  comme  l’équi- 
tation, la  promenade  en  voiture  immédiatement  après  le  repas. 
Les  chagrins  exposent  à la  goutte,  parce  qu'ils  troublent  le  tra- 
vail digestif. 

Il  y a des  remèdes  à employer  quand  apparaissent  les  fortes 
douleurs  de  goutte  et  de  rhumatisme  : en  attendant  le  médecin, 
on  pourra  toujours  appliquer  des  cataplasmes  laudanisés  sur  les 
parties  douloureuses,  ou  bien  des  cataplasmes  de  morelle.  Après 
des  attaques  violentes  de  goutte,  on  a obtenu  de  lions  effets  par 
l’usage  des  fumigations  de  tabac.  Tous  les  huit  jours,  à partir 
du  moment  où  l’attaque  est  passée,  le  malade  expose  les  articu- 
lations qui  ont  été  prises  à la  fumée  de  feuilles  de  tabac  brûlées 
sur  un  réchaud.  La  chaleur  doit  être  vive  et  la  fumée  est  reçue 
dans  des.  couvertures  de  laine,  dont  on  enveloppe  les  parties 
malades. 

Toutes  les  causes  susceptibles  d’éveiller  les  douleurs  dans  une 
partie  du  corps  n’agissent  nulle  part  .plus  vigoureusement  que 
sur  celles  qui  ont  été  le  siège  de  la  goutte.  Ainsi,  une  chaussure 
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hop  étroite  suffira  souvent  pour  provoquer  le  retour  d’une  atta- 
que, et,  dans  quelques  cas,  ce  fait  pourrait  être  mis  à profit  pour 
rappeler  au  pied  des  douleurs  de  goutte,  quand  ces  douleurs, 
ayant  trop  brusquement  cessé,  le  goutteux  éprouve  des  acci- 
dents, des  troubles  du  côté  de  la  poitrine  ou  des  intestins,  ou  du 
cerveau,  troubles  qu’il  importe  de  faire  cesser. 

Comme  la  goutte  est  une  maladie  qu’on  n’observe  que  dans  les 
classes  aisées  de  la  société,  les  personnes  qui  en  seront  alfectées 
iront  aux  eaux  de  Vicby,  de  Néris,  de  Contrexeville,  pour  com- 
pléter leur  guérison. 


578.  Humeurs  froides  OU  scrofules,  OU  lvni|>liatisim'  — 

C’est  une  maladie  de  l’enfance,  qui  peut  naître  avec  l’individu 
ou  bien  qui  peut  être  acquise  par  suite  de  mauvaises  conditions 
hygiéniques,  de  misère. 

Symptômes.  — Les  enfants  scrofuleux  ont  la  peau  blanche, 
fine,  le  visage  arrondi,  les  membres  potelés,  la  physionomie 
tendre,  la  tète  forte,  les  lèvres  et  le  nez  gros,  la  lèvre  supé- 
rieure surtout,  la  poitrine  étroite,  le  ventre  gros,  les  membres 
petits,  la  chair  molle  et  les  muscles  faibles.  Le  sang  est  pauvre, 
la  diarrhée  est  assez  fréquente,  l’intelligence  assez  développée. 
Plus  tard,  des  gourmes  apparaissent  sur  la  tête,  au  visage;  les 
enfants  sont  sujets  au  rhume  de  cerveau,  aux  maladies  d’yeux, 
aux  écoulements  d’oreille,  aux  maux  dégorgé.  Sur  les  côtés  du 
cou,  ou  trouve  les  ganglions  engorgés;  il  en  est  de  même  sous 
les  aisselles,  dans  le  pli  de  l’aine.  11  peut  arriver  que  les  gan- 
glions du  cou  s’enflamment  et  suppurent,  ce  qui  laisse  des  cica- 
trices fort  désagréables.  A un  degré  plus  avancé,  ce  sont  les  os 
leux-mêmes  qui  participent  à cet  état  maladif,  et  ils  se  défor- 
i ment. 

Thaitement.  — Les  enfants  vivront  à la  campagne,  dans  un 
lieu  sec,  au  soleil  ; ils  porteront  de  la  llanelie,  prendront  des 
1 bains  fréquents,  bains  de  mer,  bains  de  rivière,  bains  salés, 
bains  de  feuilles  de  noyer.  Le  régime  se  compose  de  viandes 
grillées,  rôties,  de  rorps  gras,  sardines,  beurre  et  bon  vin.  Le 
thé  et  le  café  ne  sont  pas  mauvais. 
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Os  enfants  ieront  de  la  gymnastique,  se  livreront  à des  jeux, 
où  ils  développeront  leur  force  musculaire,  et  cela  sans  excès. 

Ils  boiront  des  vins  amers  de  gentiane,  antiscorbutique,  de 
quinquina,  une  cuillerée  avant  chaque  repas.  Le  vin  sera  coupé 
avec  l’eau  de  goudron  ou  la  tisane  de  feuilles  de  noyer.  Une  à 
deux  cuillerées  d’huile  de  foie  de  morue  chaque  matin. 

Pour  les  gens  pauvres,  nous  ne  saurions  trop  recommander 
les  préparations  de  feuilles  de  noyer,  en  tisane  deux  ou  trois 
tasses  par  jour  ; le  vin  de  noyer  qui  se  prépare  en  faisant  macé- 
rer 50  à 60  grammes  de  feuilles  fraîches  de  noyer  dans  un  litre 
de  vin  : une  cuillerée  matin  et  soir. 

379.  Pâles  couleurs  OU  chlorose.  — CaüSES.  — G est 
une  maladie  assez  fréquente  chez  les  jeunes  filles  de  la  ville, 
moins  fréquente  à la  campagne. 

La  chlorose  est  une  maladie  qui  dure  souvent  fort  longtemps 
et  dont  les  causes  sont  très- variées.  Ce  sont  des  contrariétés,  des 
chagrins,  une  vie  inactive,  le  séjour  dans  un  air  malsain,  la 
fréquentation  trop  active  des  hais,  des  spectacles,  où  l’on  fait 
souvent  de  la  nuit  le  jour,  une  alimentation  insuffisante,  etc. 
Le  grand  luxe  et  la  grande  misère  la  provoquent. 

Symptômes.  — Elle  est  constituée  par  un  affaiblissement  du 
sang  cl  par  des  désordres  nerveux.  Elle  se  montre  lentement, 
insensiblement,  et  se  manifeste  par  de  la  pâleur  à la  face  et 
surtout  aux  gencives.  Les  lèvres  sont  décolorées,  le  regard  lan- 
guissant, la  peau  souvent  bouffie.  II  existe  des  dérangements 
dans  tout  le  système  nerveux  : le  caractère  est  changeant,  iné- 
gal, maussade;  les  jeunes  chlorotiques  rient  et  pleurent  sans 
motif;  elles  ont  souvent  des  douleurs  nerveuses  à la  tète,  de  la 
migraine,  des  névralgies,  des  attaques  de  nerfs.  Leur  appétit 
est  bizarre;  elles  ont  du  goût  pour  des  aliments  souvent  indi- 
gestes, les  pommes  crues,  les  viandes  salées,  le  vinaigre,  la  sa- 
lade, elles  se  plaignent  de  crampes  d'estomac,  de  tiraille- 
ments, etc.  Elles  sont  presque  toujours  constipées,  sont  af- 
fectées d’essoulllement,  de  palpitations,  surtout  quand  elles 
montent  les  escaliers:  elles  ont  le  sommeil  souvent  troublé  par 


l’AI.ES  COULEURS  OU  CHLOROSE. 


‘2(37 


des  rêves  pénibles,  et  s’agitent  dans  leur  lit  avant  de  s’endor- 
imir.  Si  l'on  applique  l’oreille  sur  le  cœur,  on  entend  un  bruit 
de  souffle  qui  se  manifeste  dans  les  battements. 

Traitement.  — 11  consiste  à modifier  autant  que  possible  le 
: genre  de  vie  des  jeunes  personnes.  Si  on  le  peut,  on  leur  fera 
(prendre  de  l’exercice  en  plein  air,  à la  campagne;  elles  feront  de 
lia  gymnastique,  s’occuperont  de  travaux  de  jardinage,  éviteront 
Iles  veillées  prolongées.  Leur  nourriture  sera  fortifiante  et  consis- 
ttera  en  viandes  rôties,  qu’elles  mangeront  froides  ou  chaudes, 
(peu  importe,  pourvu  qu’elles  mangent  de  la  viande,  en  œufs 
Irais,  en  bouillons  gras,  froids  ou  chauds,  en  vin  vieux.  Si  les 
(ressources  ne  permettent  pas  de  boire  du  vin  vieux,  on  le  rem- 
placera par  de  laitière  ou  bien  par  une  tisane  de  gentiane,  ou 
de  centaurée  ou  de  houblon,  par  l’eau  ferrée,  eau  rouillée,  eau 
de  clous.  Cette  eau  se  prépare  en  mettant  une  poignée  de  clous 
dans  une  carafe  que  l’on  remplit  d’eau  chaque  jour,  au  fur  et 
là  mesure  qu’on  la  vide.  On  peut  encore  prendre,  dans  la  pre- 
tmière  cuillerée  de  soupe,  deux  ou  trois  pincées  de  limaille 
de  fer  ou  d’acier.  Mais  le  fer  détermine  souvent  de  la  con- 
stipation, ce  qui  est  un  inconvénient  surtout  pour  des  per- 
sonnes naturellement  constipées.  On  préviendra  cet  accident  en 
associant  la  rhubarbe  au  fer  à la  même  dose.  La  rhubarbe  rend 
Ile  corps  libre  et  excite  l’appétit.  L’aloès  est  excellent  dans  le 
imême  cas;  il  est  préférable  pour  les  jeunes  personnes  qui  éprou- 
vent delà  gène,  des  boufiées  de  chaleur  au  visage  à certaines 
(époques;  mais,  continué  trop  longtemps,  l’aloès  peut  amener 
ides  hémorrhoïdes;  un.  deux  ou  trois  grumeaux  seront  admi- 
nistrés le  soir  avant  de  se  coucher,  afin  d’obtenir  une  selle  le 
i malin. 

Contre  les  maux  d’estomac,  on  fera  prendre  deux  à cinq 
.gouttes  de  laudanum  sur  un  morceau  de  sucre;  contre  les  fai- 
blesses, on  soumettra  les  chlorotiques  aux  frictions  sur  les  reins 
i et  sur  les  membres  avec  l’alcool,  b eau-de-vie  camphrée  ou  pure. 
Les  bains  Irais  de  rivière,  à 1 eau  courante,  sont  très-favorables; 
l’hydrothérapie,  les  douches  froides,  pourront  les  remplacer. 
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Rn  résumé,  calme  de  l’esprit,  bonne  hygiène,  nourriture  for- 
tifiante, eau  ferrée,  boissons  amères  (gentiane,  houblon,  quin- 
quina, etc.),  tel  sera  le  principal  traitement  des  chlorotiques. 
Quant  au  quinquina,  qui  est  très-utile,  on  le  fera  prendre  en 
poudre,  ou  bien  en  macération,  ou  bien  en  vin.  C’est  une  affaire 
de  tâtonnement  et  qui  dépend  de  la  susceptibilité  de  la  malade. 
Le  quinquina  est  fortifiant,  éveille  l’appétit,  mais,  comme  le 
fer,  il  échauffe  et  constipe.  On  le  prend  avant  les  repas  comme 
tonique  et  excitant. 

S’il  existe  des  palpitations,  on  les  traitera  comme  nous  l’avons 
indiqué  (346). 


CHAPITRE  XII 

MALADIES  UE  LA  PEAU 

Maladies  de  la  peau.  — Gale.  — Teigne. 

580.  Maladies  «le  la  peau  : LEUR  CLASSIFICATION.  — Les 
maladies  de  peau  les  plus  fréquentes  sont  caractérisées  par  une 
rougeur  die  la  peau,  accompagnée  de  suppuration  jaunàire 
comme  du  miel,  et  quelquefois  de  démangeaison.  On  les  observe 
plus  particulièrement  dans  le  jeune  âge.  11  en  est  d’autres  qu  on 
rencontre  l’àge  adulte  : elles  sont  constituées  par  des  érup- 
tions tantôt  sèches,  tantôt  humides.  Dans  l’enfance,  la  partie 
supérieure  du  corps  et  principalement  la  tète  sont  le  siège  de 
ces  maladies;  à l’àge  adulte,  ce  sont  souvent  les  membres.  Dans 
la  vieillesse,  les  maladies  suppurantes  sont  rares,  mais  on  ob- 
serve plus  spécialement  des  démangeaisons  vives  aux  membres 
et  quelquefois  à la  poitrine. 

11  y a donc  des  maladies  de  peau  sèches  ou  humides.  Cette 
distinction  est  importante  pour  le  traitement.. 
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DARTRES,  GALE. 

581.  Darires.  — Ces  affections  sont  les  pins  fréquentes  et 
souvent  aussi  les  plus  tenaces. 

Causes.  — Elles  11e  sont  le  plus  souvent  que  le  résultat  d’une 
altération  du  sang,  altération  qu’on  apporte  en  naissant  ou  qu’011 
acquiert  par  suite  de  conditions  de  mauvaise  hygiène. 

Traitement.  — Un  traitement  purement  local  sera  la  plupart 
du  temps  insuffisant  pour  les  guérir  complètement.  Nous  avons 
traité  la  question  suivante  : Faut-il  les  guérir  (507)?  nous  n’y 
reviendrons  que  pour  répondre  affirmativement.  Aussi  faut-il 
bien  se  garder  d'écouter  les  avis  des  personnes  étrangères  à la 
médecine  qui  peuvent  conseiller  des  moyens  locaux  qui  guéri- 
ront pour  un  temps  la  dartre,  mais  qui  n'atteindront  pas  le  siège 
même  du  mal  qui  est  le  sang. 

Symptômes.  — Si  la  dartre  est  sèche,  elle  est  constituée  par 
des  écailles  blanches,  luisantes,  souvent  accompagnées  de  déman- 
geaisons. Si  elle  est  humide,  elle  laisse  échapper  un  liquide  in- 
colore ou  jaunâtre  comme  du  miel. 

La  dartre  sèche  sera  traitée  par  l’usage  des  tisanes  amères, 
antiscrofuleuses  (79),  de  houblon,  de  douce-amère,  de  fumc- 
terre,  de  saponaire,  de  bardane,  de  raifort,  etc.,  et  par  les  bains 
ou  les  lotions  émollientes.  On  frictionnera  légèrement  avec  le 
cérat  simple,  le  beurre  frais,  l’huile,  la  pommade  camphrée. 

Les  dartres  humides  réclament  le  même  traitement  interne. 
Dans  les  deux  cas  il  faudra  s’abstenir  des  aliments  échauffants, 
du  vin,  de  la  viande  salée,  du  jambon;  quelques  légères  purga- 
tions avec  le  sulfate  de  magnésie  (2(1  à 40  grammes)  seront  fort 
utiles.  Si  la  dartre  suppure  beaucoup,  on  la  couvrira  de  cata- 
plasmes de  fécule  de  pomme  de  t rie  ou  de  mie  de  pain.  f.es 
cataplasmes  adoucissent  la  peau,  rendent  la  suppuration  moins 
pénible,  et  bâtent  la  guérison. 

Les  pommades  appropriées  seront  prescrites  par  le  médecin. 
Quand  les  sujets  sont  très-lymphatiques,  il  est  bon  de  les  sou- 
mettre à 1 usage  interne  de  l'huile  de  foie  de  morue  et  au  vin 
de  quinquina,  une  cuillerée  de  chaque  par  jour. 

.»X2.  Gal<*.  — La  gale  n’est  pas,  comme  on  l’a  cru  longtemps, 
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une  maladie  de  la  peau  proprement  dite,  occasionnée,  comme  les 
dartres,  par  le  sang  vicié  : la  gale  consiste  dans  une  éruption  de 
petits  boutons,  occasionnée  par  un  petit  insecte  nommé  acarus, 
qui  se  loge  et  se  multiplie  sous  la  peau,  dans  le  pli  des  doigts, 
entre  les  doigts,  aux  coudes,  aux  genoux. 

Causes.  — La  gale  est  une  maladie  qui  ne  se  développe  pas 
spontanément  : elle  se  contracte  par  le  contact  immédiat  des 
individus  ou  des  objets  infectés. 

Symptômes.  — D’abord  on  éprouve  une  démangeaison  légère 
qui  augmente  le  soir  et  devient  intense  la  nuit.  Bientôt  appa- 
raissent des  vésicules  qui  sont  souvent  précédées  par  des  sillons 
ayant  la  forme  de  lignes  ponctuées,  noirâtres,  dans  lesquels  se 
cache  l’insecte.  Dans  quelques  cas,  chez  des  sujets  robustes,  mal- 
propres, la  démangeaison  est  telle  qu’elle  pousse  les  malades  à 
se  gratter,  à s’écorcher  la  peau,  et  qu’il  en  résulte  des  pustules 
rouges  saignantes. 

Traitement.  — La  gale  peut  durer  indéfiniment  : elle  ne 
guérit  pas  tant  que  les  animaux  qui  la  produisent  ne  sont  pas 
morts.  Pour  prévenir  les  récidives,  on  mettra  immédiatement 
dans  un  four  chaud  ou  bien  à la  lessive  les  linges  que  portait  le 
malade,  afin  de  ne  pas  conserver  d’acarus,  dont  la  reproduction 
est  facile  et  prompte. 

Voici  un  moyen  très-simple  pour  les  personnes  qui  habitent 
la  campagne  et  qui  sont  éloignées  du  domicile  d'un  médecin  : 

Le  soir,  en  se  couchant,  on  se  lave  le  corps  avec  de  l’eau  de 
savon,  de  manière  à bien  nettoyer  les  parties  sales.  Le  matin  on 
se  frictionne  aux  endroits  malades  avec  une  partie  de  la  pom- 
made suivante  : 

Fleurs  de  soufre 20  gramm. 

Graisse  de  porc 80 

Broyez  jusqu’à  ce  que  le  mélange  soit  bien  fait,  et  ajoutez  en- 
suite 


Sel  commun 


4 gramm. 
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Continuez  do  broyer. 

Six  heures  après  la  première  friction,  nouvelle  friction  ; deux 
«autres  frictions  dans  le  reste  de  la  journée.  Le  malade  se  couche 
'Hans  la  chemise  qu’il  avait  dans  la  journée,  et  le  lendemain  ma- 
tin, en  se  levant,  il  se  lotionne  le  corps  avec  l’eau  de  savon. 

On  peut  aussi  employer  les  frictions  avec  les  huiles  d’olive, 
■et  mieux  encore  avec  l’huile  de  pétrole,  qui  tue  promptement  les 
aacarus.  On  applique  sur  la  peau  du  galeux  une  légère  couche 
d’huile  de  pétrole;  on  ne  doit  ni  frotter  ni  frictionner,  mais 
étendre  l’huile  : il  faut  enduire  simplement  la  peau.  Une  seule 
onction  suffi t d’ordinaire  pour  faire  pénétrer  l’huile  dans  les 
-sillons  où  se  loge  l’acarus  et  le  tuer  instantanément,  sans  pro- 
duire la  moindre  éruption.  Le  prix  de  l lmile  de  pétrole  purifiée, 
I partout  aujourd’hui  en  usage  dans  l’éclairage,  est  de  0,60  à 
1 0,80  centimes  le  litre,  ce  qui  réduit  le  traitement  des  galeux  à 
4 ou  5 centimes.  Les  émanations  de  cette  huile  suffisent  pour 
détruire  les  insectes  qui  sont  logés  dans  les  vêtements  : cette 
huile  ne  tache  pas  le  linge  et  elle  nettoie  la  peau.  Quant  à l’o- 
deur, elle  ne  dure  pas  longtemps. 

585.  Teigne.  — La  teigne  est  une  maladie  contagieuse  qui 
• existe  au  cuir  chevelu  et  qui  est  caractérisée  par  de  petites  pustu- 
les jaunes,  creusées  en  godet,  au  centre  desquelles  est  un  cheveu, 
tendant  spécialement  à détruire  les  cheveux.  Elle  est  produite 
ou  entretenue  par  la  présence  d’un  végétal  parasite,  et  elle  est 
contagieuse,  soit  par  le  contact  immédiat,  soit  par  les  objets 
ayant  servi  aux  individus  malades. 

Traitement.  — 11  doit  être  abandonné  au  médecin.  Il  con- 
siste particulièrement  à épiler  la  tête  du  malade.  La  nature  con- 
tagieuse de  la  teigne  doit  exiger  de  grandes  précautions  de  la 
part  des  personnes  qui  sont  eu  contact  avec  les  teigneux. 
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CITA.  PITRE  X T I ï 

MALADIES  DI  S NERFS 

Maladies  nerveuses.  — État  nerveux.  — Névralgies.  — Névroses.  — Mala- 
dies mentales.  — Convulsions.  — Hystérie.  — Vapeurs.  — Attaques  de 
nerfs.  — Épilepsie.  — Crampes. 

38  i.  Maladies  nerveuses.  — [.es  maladies  nerveuses  soit! 
très-fréquentes  et  peuvent  se  manifester  de  diverses  manières  : 

1°  Elles  peuvent  donner  lieu  à un  étal,  particulier,  à une  exa- 
gération maladive  des  sensations,  des  idées,  état  qu’on  a appelé 
état  nerveux,  nervosisme. 

2°  Elles  peuvent  se  manifester  par  des  douleurs  plus  ou  moins 
vives  qui  se  déclarent  sur  les  trajets  parcourus  par  les  nerfs,  ou 
bien  dans  des  points  particuliers  par  où  passent  les  filets  ner- 
veux, ce  sont  les  névralgies;  ou  bien  encore  produire  des 
désordres,  des  souffrances  dans  les  organes  digestifs  (gastralgie, 
dyspepsie),  circulatoires  (palpitations),  respiratoires  (asthmes, 
dyspnée),  etc.  Ce  sont  les  névroses. 

5"  Elles  peuvent  occasionner  des  troubles  de  l’intelligence, 
troubles  qui  ont  leur  point  d’action  dans  le  cerveau,  centre  du 
système  nerveux  ; ce  sont  les  maladies  mentales,  la  folie. 

4°  Elles  peuvent  causer  des  troubles  du  mouvement,  des 
convulsions,  des  contractures,  des  spasmes,  des  paraly- 
sies, etc. 

385.  Etat  nerveux.  — Causes.  — Le  tempérament  ner- 
veux est  celui  qui  prédispose  le  plus  au  développement  du  ner- 
vosisme ou  état  nerveux.  Ce  tempérament  peut  être  né  avec 
nous  ou  bien  acquis.  Il  est  acquis  par  suite  de  la  vie  qu  on 
mène,  des  peines,  des  chagrins,  des  émotions,  des  privations 
qu’on  a dû  subir,  par  suite  d’une  nourriture  insuffisante,  d’un 
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travail  excessif,  de  l'allaitement  prolongé,  de  maladies  longues, 
qui  ont  donné  lieu  à l’affaiblissement  de  la  constitution,  à la 
[pauvreté  du  sang,  à la  chlorose.  Besoins  factices,  abus  des  plai- 
sirs, abus  de  travail,  excès  de  toute  nature,  vie  efféminée  passée 
[plutôt  dans  les  rêveries  de  l’imagination  que  dans  les  travaux 
manuels,  passions  dépressives,  telles  que  le  remords,  la  jalousie, 
IJa  haine,  l’envie,  les  pertes  de  fortune,  de  personnes  chères, 
ddéceplions,  ambition  non  satisfaite,  etc.,  telles  sont  les  princi- 
pales causes  du  tempérament  nerveux  acquis.  Le  sexe  féminin 
et  loge  adulte  sont  ceux  où  se  remarque  ce  tempérament. 

Le  tempérament  nerveux  est  une  exagération  ou  une  dimi- 
nution de  sensibilité,  d’intelligence  et  d activité. 

Les  gens  nerveux  sont  changeants,  bizarres,  capricieux,  d’un 
caractère  souvent  dilticilc  cl  capables  de  tout,  lisse  plaignent  de 
unaux  de  tête,  d’estomac,  de  palpitations,  d’insomnie,  d’impos- 
sibilité de  marcher,  ce  qui  ne  les  empêche  pas  de  passer  de  lon- 
gues soirées  dans  les  plaisirs.  Leurs  digestions  sont  lentes,  pé- 
îmibles,  difliciles,  accompagnées  de  gaz,  qu’ils  rendent  j ar  le 
Ihaut  et  par  le  bas;  la  constipation  est  fréquente. 

Traitement.  — Le  régime  qui  convient  aux  personnes  ner- 
veuses a pour  hase  l’exercice  corporel;  cet  exercice  doit  être 
nmodéré  d abord  et  1 on  n oubliera  pas  que  le  travail  manuel  est 
I e meilleur  des  médicaments  : il  fortifie  le  corps,  rend  le  calme 
i I esprit,  augmente  l’appétit.  Les  personnes  nerveuses  feront 
‘Iles-mômes  leur  ménage;  ce  moyen  avait  jadis  été  employé  avec 
succès  à la  cour,  et  les  grandes  dames  s’en  trouvaient  foi  t bien  : 
eblles  s occupeiont  de  jardinage,  feront  ellcs-mèines  leurs  acqui- 
sitions en  \ ille,  et  marcheront  a pied,  n’oubliant  pas  qu’on  digère 
imicux  avec  ses  jambes  qu  avec  son  cerveau.  Ces  personnes 
"rendront  des  bains  fréquents,  bains  chauds  prolongés,  si  elles 
<;ont  excitables,  — bains  froids  de  courte  durée,  douches,  hy- 
drothérapie, bains  de  mer,  bains  salés,  bains  toniques,  alcalins, 
a au  contraire  elles  sont  énervées.  La  natation  sera  pour  elles 
m excellent  exercice,  et,  à défaut  de  natation,  l'hydrothérapie 
I . hydiolhéiapie  administrée  avec  intelligence  peu!  calmer  l’exci- 
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labilité  nerveuse  ou  bien  vaincre  l’apathie.  Pas  de  lectures  fri- 
voles, pas  de  veillées  prolongées  où  l’on  s’épuise  doublement  le 
corps  et  l’esprit,  peu  de  travaux  qui  laissent  l’imagination  libre, 
comme  les  travaux  d'aiguille:  mais,  autant  que  possible,  la  vie  au 
grand  air,  en  pleine  campagne. 

On  rencontre  bien  quelques  femmes  nerveuses  à la  campagne  ; 
mais  celles-là  le  sont  devenues  ou  bien  parce  quelles  vivent  dans 
l’oisiveté,  ou  bien  parce  quelles  ont  éprouvé  des  chagrins  vio- 
lents, des  pertes  de  sang  excessives,  ou  bien  parce  qu’elles  ont 
trop  longtemps  allaité  leurs  enfants,  ou  bien  parce  qu’elles  ont 
subi  de  grandes  privations.  A celles-là,  le  travail,  une  nourri- 
ture plus  succulente,  mieux  appropriée  à la  susceptibilité  de 
P estomac. 

380.  Névralgies.  — Causes.  — Elles  se  développent  sous 
l’ influence  du  froid,  de  l’humidité,  quelquefois  sans  cause 
connue.  Il  y en  a qui  sont  le  résultat  de  coups,  de  chutes,  de 
plaies,  de  compression  des  nerfs  par  le  voisinage  de  tumeurs,  ou 
bien  qui  sont  liées  à la  chlorose,  à des  fièvres  intermittentes.  La 
douleur  qu’elles  provoquent  se  montre  sous  forme  d élancements, 
de  déchirements,  qui  arrachent  des  cris  aux  malades;  d autres  j 
lois  la  douleur  est  sourde  et  ne  se  montre  que  par  points  quand 
on  y exerce  une  certaine  pression. 

De  toutes  les  névralgies,  la  plus  fréquente  est  la  névralgie 
sciatique  qui  a son  point  de  départ  au  gros  de  la  fesse  et  s étend 
dans  toute  la  jambe  ; viennent  ensuilc  la  névralgie  intercostale 
qui  siège  le  long  des  côtes,  la  névralgie  sus-orbitaire  qui  a son 
point  de  départ  au-dessus  du  sourcil  et  s’étend  dans  le  front  ; 
puis  les  névralgies  du  cou,  du  bras,  de  la  face,  etc. 

Ces  maladies  ne  sont  généralement  pas  graves  ; cependant 
quelques-unes  ont  une  durée  fort  longue. 

Traitement.  — C’est  au  médecin  qu  il  faut  s adresser  poui  en 
obtenir  la  guérison.  Les  personnes  qui  entourent  le  malade  fe- 
ront bien  attention  si  la  névralgie  revient  à heures  fixes  tous 
les  jours  ou  tous  les  deux  jours  ; c’est  un  point  fort  important 
pour  la  guérison , et  ce  caractère  s’observe  assez  souvent  dans 
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les  névralgies  sus-orbitaires.  En  attendant  le  médecin,  on  appli- 
quera sur  les  parties  douloureuses  des  cataplasmes  laudanisés, 
des  compresses  imbibées  d’eau  sédative,  des  cataplasmes  sina- 
pisés.  La  chaleur  convient  en  général  beaucoup  mieux  que  le 
froid  : quand  il  est  possible  d’employer  les  bains  de  vapeur,  on 
le  fera  avec  avantage. 

587.  Névroses.  — Elles  sont  en  général  la  manifestation  de 
l’état  nerveux  sur  les  différents  organes  du  corps,  sur  l'estomac 
(page  551),  sur  la  poitrine  (Asthme,  page  544),  sur  le  cœur 
(Palpitations,  page  540). 

Traitement.  — C’est  celui  de  l’état  nerveux  en  général  et  de 
ces  maladies  en  particulier. 

588.  Maladies  mentales.  — Les  maladies  du  cerveau  don- 
nent lieu  à la  perte  ou  à la  diminution  de  l’intelligence  : mais, 
sans  que  le  cerveau  soit  malade  lui-même,  comme  dans  la  fièvre 
cérébrale,  l'apoplexie,  il  peut  arriver  que  des  personnes  bien 
portantes  en  apparence  perdent  tout  à coup  la  raison. 

Causes.  — Ce  dérangement  des  facultés  peut  se  manifester 
à la  suite  de  frayeurs,  d’émotions  vives,  agréables  ou  pénibles; 
cela  s’observe  surtout  chez  les  femmes  à certaines  époques, 
chez  les  nourrices,  chez  les  personnes  enceintes,  etc. 

Traitement.  — Ces  maladies  doivent  être  exclusivement 
traitées  par  les  médecins;  dans  les  grandes  villes  il  y a des  mé- 
decins qui  ne  s’occupent  que  de  ces  maladies,  et  dans  chaque  dé- 
partement il  y a des  asiles  réservés  à ce  genre  de  malades. 

Dire  que  les  frayeurs,  les  émotions  vives  peuvent  amener 
les  maladies  mentales,  c’est  rappeler  combien  il  est  ridicule  et 
déraisonnable  de  faire  peur  aux  enfants  comme  aux  grandes  per- 
sonnes : il  est  des  gens,  surtout  dans  les  campagnes,  qui  croient 
rendre  les  enfants  plus  sages,  moins  capricieux,  en  les  menaçant 
d êtres  fantastiques,  de  personnages  imaginaires.  C est  un  moyen 
déplorable.  11  vaut  beaucoup  mieux  agir  sur  l’esprit  des  enfants 
par  la  persuasion  ou  par  tout  autre  moyen,  car  il  en  est  à qui 
ces  frayeurs  ont  donné  des  convulsions.  Il  faut  au  contraire, 
quand  un  enfant  a peur  d’un  objet,  lui  présenter  cet  objet,  le 
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toucher  devant  lui,  le  lui  faire  toucher,  s’il  est  possible,  l’en- 
hardir plutôt  que  de  troubler  son  petit  cerveau  et  l’exposera  des 
accidents  graves. 

Ce'  que  nous  disons  des  enfants  s’applique  également  aux 
grandes  personnes  que  nous  venons  de  désigner  : nous  avons 
vu  des  nourrices  devenir  folles  à la  suite  de  sottes  plaisanteries. 

Quand  un  individu  a perdu  la  raison,  faut-il  le  garder  chez 
soi  ou  bien  l’envoyer  dans  une  maison  de  santé?  C’est  au  mé- 
decin qu’il  appartient  de  juger  cette  question;  mais  quand  on 
gardera  le  malade  chez  soi,  il  faudra  bien  avoir  soin  de  ne  pas 
le  contrarier  dans  ses  divagations  : il  faudra  accepter  une  partie 
de  ses  erreurs  et  chercher  peu  à peu  à lui  faire  voir  qu'il  s’est 
(rompe.  Agir  autrement,  c’est  s’exposer  à se  rendre  odieux  au 
malade  et  à aggraver  son  état.  De  grands  bains  longtemps  pro- 
longés, l’application  d’eau  froide  sur  la  tète  pendant  le  bain  et 
hors  du  bain,  l’usage  des  purgatifs,  seront  les  principaux 
moyens  de  traitement.  Si  le  malade  a un  délire  furieux,  il 
faudra  lui  appliquer  la  camisole  de  force  ou  bien  lui  attacher 
les  mains  et  les  pieds  avec  des  serviettes  et  des  cordes  de  ma- 
nière à l’empêcher  de  se  blesser  ou  de  blesser  les  personnes 
qui  l’approchent. 

589.  Convulsions . — Les  convulsions  sont  une  maladie  de 
l’enfance. 

Causes.  — Elles  peuvent  se  manifester  sans  cause  connue, 
ou  bien  par  suite  du  Iravail  de  dentition,  de  la  présence  de  vers 
intestinaux,  de  douleurs  vives,  de  frayeurs,  d’alimentation  mau- 
vaise ou  insuffisante,  d’émotions  vives  de  la  part  de  la  nourrice  ; 
on  les  observe  encore  au  début  des  fièvres  éruptives,  de  la  fièvre 
typhoïde,  de  la  fluxion  de  poitrine,  etc. 

Symptômes.  — Quand  un  enfant  est  pris  de  convulsions,  le 
regard  devient  fixe,  l’œil  hébété  est  agité  de  mouvements  sacca- 
dés qui  le  portent  en  tous  sens,  mais  plutôt  en  haut  qu  en  bas; 
souvent  on  ne  voit  que  le  blanc  de  l’œil,  ce  qui  rend  le  regard 
effrayant.  Les  muscles  du  visage  se  contractent,  la  lace  grimace, 
des  mucosités  couvrent  les  lèvres  d’une  écume  blanchâtre;  la 
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mâchoire  est  agitée  de  mouvements  convulsifs,  la  tète  est  por- 
tée en  arrière  ou  sur  les  côtés,  les  doigts  sont  fléchis  avec  roi- 
deurvers  la  paume  de  la  main;  les  bras,  les  jambes,  les  muscles 
du  tronc  sont  agités  ou  contractés  ; l’air  pénètre  avec  peine  dans 
la  poitrine,  l’intelligence  et  la  sensibilité  sont  abolies;  la  face  est 
violette,  quelquefois  pâle;  les  selles,  dans  certains  cas,  sont  ren- 
dues involontairement. 

Les  convulsions  peuvent  aller  en  augmentant  et  se  terminer 
par  la  mort  ; on  bien  elles  disparaissent  pour  toujours  ou  pour 
revenir  bientôt  après. 

Traitement.  — Les  convulsions  sont  des  maladies  qui  récla- 
ment l’aide  immédiat  du  médecin  ; mais  comme  le  plus  sou- 
vent elles  arrivent  à l’improviste,  on  emploiera  les  moyens  sui- 
vants. On  couchera  le  malade,  on  le  déshabillera  et  on 
appliquera  immédiatement  des  cataplasmes  sinapisés  aux  mol- 
lets. Pendant  ce  temps  on  prépare  un  grand  bain  simple  ou  de 
décoction  de  valériane,  et  on  y plongera  l’enfant  pendant  une 
demi-heure  ou  une  heure  : on  lui  fera  prendre  par  cuillerées 
tous  les  quarts  d’heure  une  potion  antispasmodique  (105), 
on  administrera  un  quart  de  lavement  purgatif,  et  ou  fera  des 
lotions  d’eau  fraîche  sur  la  tète  et  le  visage.  Si  les  convulsions 
dépendent  de  la  dentition  dillicile,  on  mettra  en  usage  le  même 
traitement  : on  aura  soin  de  tenir  toujours  le  ventre  libre  à 
l’aide  de  lavements  quotidiens  et  on  se  conformera  à ce  qui  a 
été  dit  pour  la  dentition  (516). 

590.  H.rstérie  : vapeurs;  attaque  de  nerfs.  — C.VÜSES. — 
('.  est  principalement  chez  les  femmes  du  monde,  chez  les  jeunes 
filles,  chez  les  personnes  à tempérament  nerveux,  qu’on  rencontre 
cette  maladie, qui  est  assez  fréquente  de  quinze  à trente-cinq  ans. 
Tes  causes  qui  la  déterminent  sont  toutes  celles  que  nous  avons 
indiquées  (385). 

Symptômes.  — Ils  sont  très-variés  : tantôt  légers,  ils  consli 
tuent  ce  qu'on  appelle  des  vapeurs;  d’autres  fois  plus  graves,  ils 
peuvent  amener  la  perte  du  sentiment  et  de  la  connaissance. 
Un  observe  avant  l’attaque  quelques  signes  avant-coureurs,  tels 
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que  changement  de  caractère,  d'humeur,  d’appétit,  maux  de 
tête,  éblouissements,  tristesse,  bâillements,  rires  et  pleurs  invo- 
lontaires. Quelquefois  tout  s’arrête  là  ; mais  le  plus  souvent  l’accès 
éclate  par  des  cris  et  un  sentiment  de  serrement  à la  gorge  : 
les  malades  y portent  les  mains  comme  si  elles  voulaient  arracher 
un  corps  étranger  qui  les  étouffe;  les  paupières  sont  fermées  ou 
agitées,  la  tête  portée  en  arrière,  la  face  rouge,  animée.  La 
respiration  est  gênée,  lente  ou  accélérée  ; les  malades  poussent 
des  cris  déchirants,  des  gémissements,  des  sanglots,  des  éclats 
de  rires  convulsifs;  quelquefois  il  y a syncope  et  perle  plus  ou 
moins  complète  de  connaissance. 

La  durée  des  accès  est  variable;  peu  à peu  le  calme  revient,  et 
les  malades  éprouvent  un  sentiment  de  brisement,  de  courba- 
ture. 

Traitement.  — Il  consiste  à prévenir  le  retour  des  accès  en 
faisant  suivre  le  régime  qui  convient  au  tempérament  nerveux 
(585).  Mais  quand  l’accès  est  déclaré,  on  desserrera  les  vête- 
ments, on  couchera  la  malade  sur  un  lit  ou  un  matelas  assez 
éloigné  du  mur  pour  qu’elle  ne  se  blesse  pas,  on  ouvrira  la  fe- 
nêtre afin  quelle  respire  un  air  frais,  on  fera  des  lotions  d’eau 
fraîche  sur  le  visage,  on  fera  respirer  du  vinaigre,  de  l’eau  de 
Cologne,  de  l’éther,  du  chloroforme,  de  l’ammoniaque;  on  fera 
boire  une  potion  antispasmodique  (105),  et  de  la  tisane  de  valé- 
riane, de  tilleul  ou  de  feuilles  d’oranger.  11  appartient  au  méde- 
cin de  chercher  à prévenir  le  retour  des  attaques  en  s adressant 
directement  aux  causes. 

591 . Épilepsie.  — Symptômes. — Quoique  l’épilepsie  diftère 
de  l’hystérie,  il  y a cependant  entre  ces  deux  maladies  beau- 
coup de  signes  communs.  L’épilepsie  affecte  les  deux  sexes,  son 
invasion  est  instantanée,  sans  signes  précurseurs;  le  malade 
tombe  là  où  il  se  trouve  et  pousse  un  cri  ; il  perd  connaissance, 
scs  doigts  sont  crispés,  fléchis  sur  le  pouce,  qui  est  serré  dans 
le  creux  de  la  main  ; la  face  est  gonflée,  la  bouche  écumeuse;  il 
y a un  état  d’hébétement  après  l’attaque  dont  la  durée  est  va- 
riable. 
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Traitement.  — On  se  comjiortera  absolument  comme  dans 
hystérie,  elonse  bornera  à tenir  le  malade  sur  son  lit  de  façon 
qu’il  ne  puisse  se  blesser. 

592.  Crampes.  — Les  crampes  sont  les  contractions  spas- 
modiques d’une  partie  de  muscle  avec  sensation  de  dureté 
et  douleur  vive  là  où  se  fait  la  crampe.  On  les  observe  le  plus 
souvent  aux  mollets,  quelquefois  à la  face,  dans  les  bras,  dans 
les  doigts,  chez  les  gensqui  écrivent  ou  dessinent;  on  les  observe 
encore  dans  certaines  maladies,  comme  le  choléra,  l’empoison- 
nement par  le  plomb,  la  dysenterie,  etc. 

Traitement.  — Le  moyen  le  pins  généralement  employé  con- 
siste à frictionner  fortement  les  parties  avec  la  paume  de  la 
main  ou  bien  avec  une  flanelle  imbibée  d’eau-de-vie  camphrée, 
d’alcool,  d’essence  de  térébenthine,  ou  bien  de  les  comprimer 
fortement  entre  les  mains.  Quand  les  crampes  surviennent 
souvent  pendant  la  nuit,  ou  peut  en  empêcher  le  retour  en  se 
couchant  sur  un  lit  préparé  de  telle  façon  que  les  jambes  soient 
un  peu  pendantes;  on  peut  encore  les  faire  cesser  en  posant  le 
pied  nu  sur  le  carreau,  ou  bien  en  sortant  les  pieds  du  lit  et  les 
appuyant  sur  une  barre  de  fer  froide  placée  à l’extrémité.  Des 
mouvements  exagérés  d’extension  peuvent  également  les  faire 
disparaître;  ainsi  on  renverse  fortement  le  pied  sur  la  jambe  et 
on  relève  ensuite  le  plus  possible  le  dos  du  pied. 

595.  Hoquet.  — Causes.  — Le  hoquet  se  montre  chez  les  su- 
jets d’un  tempérament  nerveux,  chez  les  femmes  hystériques, 
à la  suite  d’émotions  vives,  pur  imitation,  ou  bien  avant  ou  pen- 
dant d’autres  maladies. 

Traitement.  — Le  hoquet  disparait  le  plus  souvent  seul  ; 
quelquefois  à la  suite  de  frayeurs,  de  surprises,  de  suspension 
momentanée  de  la  respiration,  de  l’ingestion  d’eau  froide  con- 
servée dans  la  bouche,  d’eau  vinaigrée.  Nous  avons  réussi  assez 
souvent  en  plaçant  une  cuiller  d’argent  ou  un  corps  quelconque 
à la  racine  du  nez  et  en  engageant  le  malade  à fixer  cet  objet. 
On  a aussi  guéri  le  hoquet  en  comprimant  le  poignet,  les  jambes, 
la  base  de  la  poitrine,  etc. 
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594.  insomnie. — Onn’appelle  jamais  le  médecin  quand  on  ne 
peut  dormir.  Cependant  l’insomnie  est  souvent  fort  pénible. 
L’insomnie  qui  existe  pendant  les  maladies  est  le  résultat  de  la 
maladie  elle-même,  et  c’est  au  médecin  à procurer  le  sommeil, 
s’il  le  juge  nécessaire.  Mais  il  arrive  souvent  que  des  gens  bien 
portants  ne  peuvent  reposer  la  nuit. 

Traitement.  — Il  y a une  insomnie  produite  par  le  café,  le 
llié,  par  les  vins  capiteux,  les  alcooliques  chez  les  personnes  qui 
n’en  ont  pas  1 habitude.  Le  traitement  de  cette  insomnie  consiste 
dans  l’ab'tinence  de  ces  boissons. 

Il  y a une  insomnie  qu’on  observe  souvent  chez  les  vieillards; 
il  n’y  a qu’à  la  respecter  ou  bien  on  leur  fait  prendre  une  légère 
infusion  de  tilleul,  de  feuilles  d’oranger,  de  valériane.  ’ 

Quand  l’insomnie  est  occasionnée  parla  digestion  pénible, 
on  fera  le  repas  du  soir  aussi  léger  que  possible,  on  prendra  un 
potage,  un  peu  de  lait,  un  tartine  de  confiture. 

Quelquefois  chez  les  vieillards  l’insomnie  est  considérée  à 
juste  raison  comme  une  affection  intermittente,  qui  guérit  à la 
suite  de  l’ingestion  du  quinquina  ou  du  sulfate  de  quinine. 

Quand  l’insomnie  tient  à la  fatigue,  on  prendra  un  grand 
bain,  ce  qui  est  un  excellent  calmant  et  une  tisane  antispasmo- 
dique, additionnée  de  4 à 5 gouttes  de  laudanum.  Il  ne  faut  pas 
abuser  du  laudanum  pour  procurer  le  sommeil,  car  le  sommeil 
factice  qui  en  résulte  est  souvent  pénible  et  accompagné  de  cau- 
chemars plus  pénibles  encore  que  l’insomnie. 

59 5 . Tremblement  nerveux . — Traitem ent  . — C’est  un  sym- 
ptôme qu’on  guérit  facilement  en  suivant  le  régimedu  tempéra- 
ment nerveux.  Les  bains  sont  le  meilleur  médicament  qh  on 
puisse  employer. 
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CHAPITRE  XIV 

EMPOISONNEMENTS 

Classification  des  poisons  — Symptômes  généraux. — Traitement  général. 

Des  poisons  en  particulier  et  de  leurs  contre-poisons. 

596.  Présomption  d'empoisonnement.  — Quand  une  per- 
sonne bien  portante  est  prise  tout  à coup  de  coliques,  d’envies 
de  vomir  ou  de  vomissements,  à la  suite  d'ingestion  de  bois- 
sons ou  d’aliments,  on  devra  soupçonner  un  empoisonnement. 

Quelques  maladies  ou  indispositions  peuvent  cependant  simuler 
les  empoisonnements;  ce  sont  les  indigestions,  le  choléra,  les 
coliques  du  foie  ou  des  reins,  etc. 

Les  renseignements  pourront  toutefois  aider  à faire  recon- 
naître la  véritable  nature  de  la  maladie. 

597.  Division  des  poisons.  — Les  poisons  sont  divisés  en  : 

1°  Irritants  (acides,  phosphore,  etc.); 

2°  Narcotiques  (opium,  laudanum,  etc.); 

5°  Narcotico-àcres  (belladone,  tabac,  digitale,  champignons, 
etc.,  etc.); 

4°  Septiques  ou  putréfiants. 

598.  Poisons  irritants.  — Les  principaux  sont  ; parmi  les 
minéraux  et  les  produits  chimiques  : le  phosphore,  l'iode,  le 
chlore,  les  acides  sulfurique,  azotique,  chlorhydrique,  oxa- 
lique ou  sel  d'oseille,  citrique , tartrique,  acétique,  vinaigre, 
l'arsenic,  les  alcalis  tels  que  i ammoniaque,  l'eau  de  Javelle, 
le  foie  de  soufre,  émétique,  sublimé  corrosif,  vert-de-gris; 

Parmi  les  végétaux  : la  coloquinte,  la  bryone , la  gomme  gulte, 
l nloes,  le  garou  ou  bois  gentil,  l'euphorbe,  la  sabine,  la  del- 
phine,  le  narcisse  des  prés,  les  renoncules,  la  cléma- 
tite, etc.; 
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Parmi  les  animaux  : les  moules , les  cantharides,  les  cre- 
vettes, etc. 

Symptômes  généraux.  — Saveur  âcre,  brûlante,  à la  bouche,  à 
l’estomac  ; vomissements  pénibles,  quelquefois  sanguinolents  ; 
douleur  à la  gorge,  à l’estomac,  clans  le  ventre;  soif  ardente; 
mouvements  convulsifs,  sueurs  froides,  etc. 

Joignons-y,  dans  beaucoup  de  cas,  l’odeur  caractéristique  du 
poison,  qui  le  fera  souvent  reconnaître. 

Traitement  général.  — 11  y a deux  choses  à faire  en  présence 
d’un  empoisonnement  ; il  faut  chercher  : 

1°  A évacuer  le  poison  ; 

2°  A le  neutraliser. 

lu  L 'évacuation  ou  expulsion  du  poison  se  fait  au  moyen  des 
vomitifs  et  des  purgatifs. 

Si  les  vomissements  ont  lieu  naturellement,  on  les  facilitera 
au  moyen  de  boissons  tièdes  en  abondance  ; s’il  n’y  a que  des 
envies  de  vomir,  on  donnera  un  vomitif  (émétique,  10  centi- 
grammes, dans  un  verre  d’eau  tiède,  à boire  en  5 ou  4 fois,  à 
5 minutes  d’intervalle;  ou  bien,  ipécacuanha,  1 gramme,  ad- 
ministré de  la  même  manière).  Beaucoup  d’eau  tiède  non  sucrée, 
le  chatouillement  de  la  luette  peuvent  aussi  provoquer  les  vomis- 
sements. 

Mais  si  l’empoisonnement  remonte  à quelques  heures,  il  est 
plus  que  probable  qu’une  partie  du  poison  a déjà  pénétré  dans 
les  intestins,  et  alors  ce  n’est  plus  seulement  un  vomitif  qu’il  faut 
donner,  mais  un  vomitif  et  un  purgatif.  Dans  ce  cas,  10  centi- 
grammes d’émétique,  mêlés  à 50  grammes  de  sulfate  de  soude 
ou  de  magnésie,  et  dissous  dans  un  demi-litre  d’eau  conviendront 
parfaitement.  Si  l’on  n’a  pas  de  purgatif,  on  donnera  un  quart 
de  lavement  avec  addition  de  deux  cuillerées  de  sel  de  cuisine. 

2°  La  neutralisation  du  poison  réclame  des  connaissances 
chimiques  particulières  et  l’intervention  prompte  d'un  médecin 
ou  d’un  pharmacien.  Toutefois,  en  leur  absence  et  en  les  aLten- 
danL,  il  est  certaines  substances  que  l’on  peut  toujours  admi- 
nistrer avec  chance  de  réussite.  L’eau  albumineuse  ou  eau  de 
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blancs  d’œufs  (101)  est,  avec  la  magnésie  délayée  dans  l’eau,  le 
contre-poison  le  plus  facile  à se  procurer  (une  ou  deux  cuillerées 
à café  de  magnésie,  délayées  dans  un  verre  d’eau),  à boire  en 
o ou  4 fois  à 5 minutes  d’intervalle.  (On  peut  aussi  faire  bouillir 
une  cuillerée  à café  d’amidon,  dans  I litre  d’eau.) 

599.  irritants  minéraux. — Nous  les  étudierons  séparément. 

400.  Phosphore,  allumettes  chimiques.  — SYMPTÔMES  ci- 
dessus;  odeur  caractéristique. 

Traitement.  — Faire  vomir,  0,10  à 0,15  centigrammes  d’é- 
métique; eau  albumineuse  de  blancs  d’œufs  (10i),  boissons 
aqueuses  abondantes,  dans  lesquelles  on  mettra  quelques  cuille- 
rées à café  de  magnésie  anglaise.  Pas  d'huile. 

401.  iode. — Traitement.  — Eau  de  blancs  d’œuls  en 
abondance  ; eau  d’amidon  (une  cuillerée  à bouche  à faire  bouil- 
lir dans  un  litre  d’eau);  lavement  d’amidon. 

402.  Chlore. — Traitement.  — S’il  a été  respiré,  garga- 
rismes émollients;  s’il  a été  avalé,  eau  albumineuse  tiède,  lait 
en  abondance. 

403.  Acides  sulfurique,  azotique,  chlorhy  drique,  plios* 
pliorique,  oxalique,  citrique,  tartrique,  acétique,  vinai- 
gre, bleu  de  composition,  etc.  — TRAITEMENT.  — 1°  Faire 
boire  beaucoup  d’eau  de  blancs  d’œufs  tiède  ; ou  bien  de*  l’eau  à la 
magnésie;  ou  bien  de  l'eau  de  savon  (15  grammes  de  savon  blanc 
pour  2 litres  d’eau  tiède  ; puis,  lait. 

404.  Arsenic.  — 1°  Faire  vomir;  2U  faire  boire  de  l’eau  à la 
magnésie  (voir  Phosphore)]  5"  boissons  émollientes  et  diurétiques 
en  grande  quantité. 

405.  Alcali,  ammoniaque.  — TRAITEMENT. — Faire  boil'C 
de  l’eau  vinaigrée  (vinaigre,  3 cuillerées  à bouche  pour  1 litre 
d’eau)  ; limonade  au  citron  ; eau  de  blancs  d’œufs  ; lait. 

406.  Eau  de  javelle.  - Traitement.  — Faire  vomir;  eau 
de  blancs  d’œufs. 

407.  Foie  de  soufre. — Traitement.  — Faire  vomir;  eau 
de  blancs  d'œufs. 

408.  Émétique.  — Traitement.  — Faciliter  le  vomissement 
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par  l’ingestion  d’une  quantité  considérable  d'eau  albumineuse  : 
puis  faire  boire  de  la  décoction  de  quinquina.  Si  les  vomissements 
ne  se  manifestaient  pas,  on  les  provoquerait  en  chatouillant  la 
luette. 

409.  Sublimé  corrosif.  — T R a item  EST.  — Faire  vomir;  eau 
albumineuse;  lait. 

410.  Vert  - de-  gris.  — Traitement. — Faire  vomir;  eau 
albumineuse;  lait. 

411.  Nitrate  d’argent,  pierre  infernale.  — Traitement. 
— Faire  vomir  ; faire  boire  de  l’eau  salée  (10  grammes  de  sel 
pour  1 litre)  ; boissons  émollientes. 

412.  irritants  végétaux.  — Traitement.  — Ils  n’ont  pas  de 
contre-poison  spécial.  Il  faudra  provoquer  les  vomissements  en 
titillant  la  luette,  en  faisant  boire  beaucoup  d’eau  tiède,  d’eau 
albumineuse. 

Pas  d’émétique. 

413.  Irritants  animaux. — TRAITEMENT.  — Ils  seront  expul- 
sés par  des  vomissements  provoqués  par  le  chatouillement  de  la 
luette,  par  l’ingestion  d’eau  tiède,  d’eau  albumineuse;  de  l’émé- 
tique (0,10  centigrammes  pour  un  demi-litre  d’eau  tiède). 
Quand  le  vomissement  a eu  lieu,  faire  prendre  quelques  gouttes 
d’éther  sur  un  morceau  de  sucre. 

414.  Poisons  narcotiques. — Ce  SOllt  : l'opium,  le  lauda- 
num, la  moi'phine,  la  codéine , la  jusquiame,  la  laitue  vi- 
veuse, le  laurier-cerise  on  laurier  à bouillie,  l’if,  le  safran, 
l'acide  prussique,  etc. 

Symptômes  généraux.  — Cesont  : la  soif,  les  vomissements,  le 
besoin  d’uriner,  l’impossibilité  ou  la  gêne  pour  y satisfaire,  la 
somnolence,  la  contraction  des  pupilles,  l’abattement,  les  dé- 
mangeaisons à la  peau. 

415.  Opium. — Traitement. — Les  empoisonnements  par  l’o- 
pium et  ses  composés  réclament  l’emploi  rapide  des  vomitifs 
(émétique,  0,10  à 0,25  centigrammes,  dissous  dans  un  verre 
d’eau  fraîche  ou  tiède).  On  chatouillera  le  fond  de  la  gorge;  puis, 
quand  le  malade  aura  vomi,  on  combattra  le  poison  qui  sera  resté 
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à l’aide  de  la  décoction  de  noix  de  galle  (I  gramme  pour  un 
verre),  de  café  en  abondance.  Puis,  quand  on  supposera  que  tout 
le  poison  a été  rendu,  on  fera  boire  de  l’eau  acidulée  avec  le  jus 
de  citron  ou  le  vinaigre.  On  empêchera  le  malade  de  dormir. 

•410.  .Iiisqiiiaine,  morelle,  îf,  safran.  — TRAITEMENT.  - 

Le  même. 

417.  Acide prussiqne . — Traitement. — Inhalation  de  liqueur 
de  Labarraque,  d’eau  de  Javelle,  ou  d’ammoniaque.  Affusions 
froides  sur  la  tête,  la  nuque,  le  dos.  Infusion  de  café. 

418.  Eau  de  laurier-cerise. — TRAITEMENT. — Le  même. 

419.  Poisons  nareotico-Aeres. — Ce  sont  : 1°  la  belladone , 
la  datura,  le  tabac,  aconit , ciguë , ellébore,  scille,  colchique , 
digitale,  laurier-rose , rue,  etc. 

Symptômes  généraux.  — Les  mêmes  que  dans  les  empoison- 
nements par  l’opium. 

Traitement.  — Faire  vomir  avec  l’émétique,  l’ipécacuanha  et 
le  chatouillement  de  la  luette.  Si  le  poison  a eu  le  temps  de  pé- 
nétrer dans  l’intestin,  on  fera  prendre  la  solution  d’émétique  et 
de  sulfate  de  soude  (104);  boissons  acidulées. 

2°  La  noix  vomique,  la  strychnine , le  camphre,  la  fève 
Saint-Ignace,  la  fausse  angusture,  la  coque  du  Levant,  etc. 

Traitement. — 1°  Faire  vomir  immédiatement;  2°  insuffler 
de  l’air  dans  les  poumons  pour  éviter  l’asphyxie;  3U  faire  boire 
de  la  décoction  de  quinquina. 

420.  champignons.  — L' empoisonnement  par  les  cham- 
pignons est  très-fréquent. 

Traitement.  — Il  réclame  un  prompt  et  puissant  vomitif, 
puis  un  purgatif  pour  chasser  tout  ce  qui  reste  du  poison.  On 
donne  ensuite  une  forte  infusion  de  café,  quelques  gouttes 
d’éther  sur  du  sucre. 

Il  faut  éviter  l’eau  vinaigrée  qui  rendrait  plus  active  l’action 
interne  du  poison. 

Nous  ne  saurions  trop  rappeler  combien  est  erronée  celte  opi- 
nion qui  consiste  à croire  que  les  champignons  ne  sont  pas  véné- 
neux quand  ils  ne  noircissent  pas  une  cuiller  d’argent  plongée 
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flans  l’eau  en  ébullition.  Tous  les  jours  on  voit  les  champignons 
les  plus  vénéneux  ne  pas  noircir  les  cuillers  d’argent. 

■421.  Poisons  septiques.  — Ce  sont  ceux  qui  proviennent 
des  matières  putréfiées,  des  piqûres  d’animaux  venimeux,  tels 
que  vipères,  chiens  enragés,  etc,  (41 1). 


CHAPITRE  XV 

ASPHYXIE 

Asphyxie  en  général.  — Pendaison  ou  étranglement.  — Submersion  ou 
asphyxie  des  noyés.  — Gaz  méphitiques,  gaz  de  l’éclairage,  vapeurs 
de  charbon,  air  vicié,  fermentation  alcoolique,  etc. 

422.  Asphyxie  en  général.  — L’asphyxie  est  constituée 
par  l’arrêt  ou  la  suspension  de  la  respiration. 

Causes.  — Elle  peut  dépendre  de  deux  causes  différentes  : 

1°  L’air  n’entre  plus  dans  les  poumons,  connue  cela  a lieu 
chez  les  gens  qui  se  pendent,  se  noient,  s’étranglent; 

2U  11  entre  dans  les  poumons  un  air  impropre  à la  respiration, 
tel  que  celui  qui  est  vicié  par  la  vapeur  du  charbon,  les  émana- 
tions des  cuves  en  fermentation,  des  égouts,  des  fosses  d’ai- 
sances. 

Tiiaitement.  — Le  premier  soin  à donner  à un  asphyxié  con- 
siste à éloigner  ou  à faire  cesser  les  causes  qui  ont  produit  l’as- 
phyxie ; puis  on  cherchera  à ranimer  les  fonctions  respiratoires 
et  circulatoires.  Un  aura  recours  à cet  effet  aux  frictions  sèches, 
aux  frictions  avec  l’eau  sédative  sur  la  colonne  vertébrale,  sur 
les  muscles  de  la  poitrine  : on  chatouillera  l’intérieur  du  nez  avec 
une  barbe  de  plume  ; on  exercera  sur  les  deux  côtés  de  la  poi- 
trine des  mouvements  alternatifs  de  compression,  et  on  tentera 
d’insuffler  de  l’air  dans  la  poitrine,  soit  par  l’insufflation  bouche 
à bouche,  ou  mieux  encore  avec  un  soufflet. 
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-iÜO.  Pendaison  ou  étranglement.  — 11  lailt  immédialc- 
ment  couper  les  liens,  les  cordes  qui  entourent  le  cou.  11  est  des 
gens  qui  croient  qu’il  faut  attendre  l’arrivée  des  magistrats  poul- 
ie faire;  c’est  une  grave  erreur.  On  débarrasse  1 individu  de  tout 
ce  qui  pourrait  gêner  sa  respiration,  sa  circulation;  la  tète  et  la 
poitrine  seront  plus  élevées  que  le  reste  du  corps  ; on  friction- 
nera énergiquement  les  jambes  et  la  colonne  vertébrale  avec  de 
l’eau-de-vie,  du  vinaigre,  etc.  (154);  une  saignée  est  souvent 
nécessaire. 

424.  Submersion  ou  asphyxie  «les  noyés. — A Sa  sortie  (le 
l’eau,  le  noyé  sera  promptement  déshabillé  et  essuyé  avec  du 
linge  chaud. 

Marshall-Hall  a proposé  les  changements  de  i>osition  du  tronc 
pour  le  traitement  de  l’asphyxie  : 

Placez  le  malade  à plat  ventre,  après  avoir  mis  sous  la  poi- 


mg.  81.  — Procédé  Marshall-Hall,  1'*  position. 

Lrine,  pour  la  soulever  et  la  supporter  convenablement,  une  cou- 
verture roulée  ou  toute  autre  pièce  de  vêtement;  puis  tournez 
le  corps  très-doucement  sur  le  côté,  presque  sur  le  dos  et  re- 
placez-le  subitement  la  face  vers  la  terre  ; répétez  ces  manœuvres 


Fig.  82.  — Procédé  MarshalFlIall,  2'  position. 

Les  mouvements  imprimés  aux  bras  sont  la  base  du  procédé 
Sylvesler. 

Ce  procédé  consiste  dans  Limitation  d’une  profonde  respira- 
tion naturelle;  on  l’obtient  eu  faisant  jouer  les  mêmes  muscles 
qu’emploie  la  nature  pour  cette  fonction.  Dans  une  inspiration 
ordinaire  large,  nous  élevons  les  côtes  et  le  sternum  au  moyen 
du  muscle  pectoral  et  de  plusieurs  autres  qui  vont  de  la  poitrine 
aux  épaules;  ainsi  se  produit  le  vide  qui  appelle  l’air  pour  gon- 
11er  les  poumons.  On  soulève  artificiellement  les  côtes  et  le 
sternum  au  moyen  du  muscle  pectoral  et  de  plusieurs  autres 
muscles  qui  vont  des  épaules  aux  parois  du  thorax,  en  étendant 
vigoureusement  les  bras  du  patient  jusqu’aux  deux  côtés  de  la 
tète;  en  élevant  les  côtes,  la  cavité  de  la  poilrine  s’élargit;  il  se 
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avec  soin,  énergie  et  persévérance  environ  quinze  l'ois  en  une 
minute,  changez  de  temps  en  temps  de  côté.  Chaque  fois  que 
le  noyé  est  à plat  ventre,  exercez  une  pression  vive  et  ferme 
entre  les  omoplates,  comme  cela  est  indiqué  sur  la  ligure  81 , 
mais  cessez-la  dès  que  vous  aurez  tourné  le  corps  sur  le  côté. 
— La  première  position  augmente  V expiration,  la  seconde  com- 
mence V inspiration  (fig.  82). 
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produit  une  tendance  au  vide  et  un  courant  d’air  alllue  immé- 
diatenient  dans  les  poumons.  L’expiration  est  produite  par  la 
simple  compression  des  côtés  de  la  poitrine  au  moyen  des  bras 
du  patient. 

Les  bras  du  patient  seront  employés  par  l’opérateur,  comme 
des  leviers  pour  agrandir  et  rétrécir  la  poitrine. 

Ce  procédé  a été  appliqué  expérimentalement  sur  les  cadavres, 
et,  au  moyeu  d’appareils  indicateurs,  on  a constaté  que  la  quan- 
tité d’aii’  inspirée  est  environ  dix  lois  plus  grande  que  par  le  pro- 
cédé Marshall-Hall. 

Voici  donc  comment  Henry  Sylvester  a formulé  le  traitement 
pour  ranimer  les  asphyxiés. 


tiG.  83.  — Procédé  Sylvester,  mouvement  d'inspiration. 

Règle  I . — Donner  au  patient  la  position  convenable.  — 
Placez  le  corps  sur  le  dos,  les  épaules  soulevées  et  soutenues  par 
un  vêtement  replié,  et  appuyez  les  pieds. 

Règle  2.  — Maintenir  libre  l'introduction  de  l'air  dans  la 
trachée-artère.  — Nettoyez  la  bouche  et  les  narines.  Tirez  la 
langue  du  patient  et  maintcnez-la  en  dehors  des  lèvres.  (Si  l’on 
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Fig.  84.  — Procédé  Sylvester,  mouvement  d'expiration. 

fonda.  — Élevez  les  bras  des  deux,  cotés  de  la  tète  et  mainteuez- 
les  doucement,  mais  fermement,  ainsi  élevés  pendant  deux  se- 
condes. Ce  mouvement  élargit  la  capacité  en  soulevant  les 
côtes  et  produit  une  inspiration.  (Fig.  85.) 

Abaissez  ensuite  les  bras  et  pressez-les  doucement  mais  fer- 
mement, pendant  deux  secondes,  contre  les  côtés  de  la  poitrine. 
Ce  mouvement  diminue  la  cavité  de  la  poitrine  eu  pressant  sur 
les  côtes  et  produit  une  expiration  forcée.  (Fig.  84.) 

Répétez  ces  mouvements  alternativement,  hardiment  et  avec 
persévérance,  quinze  fois  par  minute. 

Règle  4.  — Ramener  la  circulation  et  la  chaleur,  et  exciter 
la  respiration.  — Frictionnez  les  membres  depuis  les  extré- 
mités jusqu’au  cœur.  Remplacez  les  vêtements  mouillés  par  une 
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relève  doucement  la  mâchoire  inférieure,  les  dents  pourront 
servir  à maintenir  la  langue  dans  la  position  voulue.  Si  cela  était 
nécessaire,  on  retiendrait  la  langue  en  passant  un  mouchoir 
sous  le  menton  et  en  le  nouant  au-dessus  de  la  tête.) 

Règle  3.  — Imiter  les  mouvements  d'une  respiration  pro- 
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couverture  chaude  et  sèche.  De  temps  à autre,  jetez  de  l’eau 
froide  sur  la  ligure  du  patient.  Ces  prescriptions  sont  parfaite- 
ment compatibles  avec  l’exécution  des  mouvements  tendant  à 
imiter  l’acte  de  la  respiration. 

La  friction  doit  être  continuée  sous  la  couverture  ou  par- 
dessus le  vêtement  sec. 

Rappelez  la  chaleur  par  l’application  de  flanelles  chaudes, 
bouteilles  ou  vessies  d’eau  chaude,  briques  chauffées,  etc.,  aux 
aisselles,  entre  les  cuisses  et  aux  plantes  des  pieds. 

Si  le  patient  a été  porté  dans  une  maison  ou  un  local  quel- 
conque après  avoir  repris  haleine,  ayez  soin  de  laisser  l’air  pé- 
nétrer et  circuler  librement  dans  la  salle. 

Lorsque  la  vie  sera  rétablie,  une  cuiller  à thé  d’eau  chaude 
sera  donnée;  puis,  si  le  malade  peut  avaler,  on  lui  adminis- 
trera, en  petites  quantités,  du  vin,  de  l’eau  et  de  l’eau-de-vie 
chauds,  ou  du  café.  On  lui  fera  garder  le  lit  et  on  l’encouragera 
à dormir. 

Le  système  de  Sylvester,  aussi  simple,  sous  le  rapport  de  l’ap- 
plication, que  celui  de  Marshall-Hall,  paraissant  atteindre  plus 
complètement  le  but,  en  augmentant  les  diamètres  de  la  poi- 
trine et  forçant  l’entrée  d’une  quantité  d’air  plus  grande  dans 
les  poumons,  nous  serions  d’avis  de  recourir  immédiatement 
aux  manœuvres  Sylvester,  sans  attendre  que  les  pratiques  re- 
commandées par  Marshall-Hall  soient  restées  sans  résultat. 

Ce  procédé  de  Sylvester,  pour  rétablir  la  respiration  dans  le 
cas  de  mort  apparente  à la  suite  de  submersion,  offre  « l’im- 
mense avantage  » d’être  très-simple  et  très-pratique,  de  n’exiger 
aucun  appareil  particulier,  et  de  pouvoir  être  exécuté  immédia- 
tement par  toute  personne.  Les  « boîtes  dites  de  secours  pour 
les  noyés  n’ont  plus  guère  de  raison  d’être.  » On  l’a  fait  re- 
marquer avec  raison;  eu  admettant  que  les  substances  et  les 
objets  qu’elles  .contiennent  puissent  être  utilisés  par  les  per- 
sonnes étrangères  à l’art  de  guérir,  il  est  bien  rare  que  les  cir- 
constances permettent  d’y  recourir  en  temps  opportun.  Or  il  est 
certain  que  la  condition  capitale  pour  le  succès  du  traitement 
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de  l’asphyxie  par  submersion,  c’esl  l'instantanéité,  d’administra- 
lion  des  secours  aux  noyés,  dès  leur  sortie  de  l’eau,  et  l’on  a 
bien  rarement  sous  la  main  l’une  de  ces  boîtes  au  moment  où 
elle  serait  le  plus  nécessaire,  quelque  soin  qui  ait  été  pris  de  les 
multiplier. 

Le  procédé  Sylvester  est  entièrement  physiologique  : il  con- 
siste à imprimer  à la  poitrine  des  mouvements  qui  tendent  à 
imiter  ceux  de  la  respiration  normale,  tout  en  rendant  libres 
les  voies  par  lesquelles  l’air  s’introduit  dans  le  poumon. 

•425.  Asphyxie  par  les  gaz  méphitiques,  gaz  de  l'é- 
clairage, vapeurs  de  eharhou,  air  vicié,  fermentation 
alcoolique,  etc.  — 11  faut  exposer  le  malade  au  grand  air, 
la  tète  élevée;  le  débarrasser  de  ses  vêtements,  lui  faire  sur 
tout  le  corps  des  frictions  sèches  et  aromatiques;  ou  jettera  de 
l’eau  froide  par  potées  sur  le  visage  et  sur  le  corps;  Iriclionner 
fortement  les  pieds,  les  mains. 

Ou  provoquera  la  respiration  (424);  on  chatouillera  le  fond  de 
la  gorge  avec  une  barbe  de  plume  si  le  malade  a des  envies  de 
vomir.  On  fera  prendre  un  lavement  salé  (117);  ou  fera  inspirer 
du  vinaigre. 

Si  le  sujet  est  tombé  dans  une  fosse  d'aisances , il  faut  tout 
d’abord,  cL  même  avant  de  le  déshabiller,  se  bâter  de  lui  faire 
respirer  de  l’eau  chlorurée  ou  du  chlore. 

Dès  ([lie  l’asphyxié  pourra  avaler,  on  lui  lera  boire  un  peu 
d’eau  vinaigrée. 

Quand  lâ  respiration  sera  rétablie,  on  le  placera  dans  un  lit 
bien  chaud. 

11  faut  insister  longtemps  sur  ces  moyens,  car  ou  a vu  des 
asphyxiés  revenir  à la  vie  au  bout  de  plusieurs  heures. 

On  aura  le  temps  de  faire  appeler  un  médecin. 

420.  Asphyxie  par  la  chaleur.  — On  mettra  1 asphyxié 
dans  un  endroit  frais,  expose  au  grand  air;  il  sera  déshabillé, 
frictionné  fortement  aux  jambes,  aux  mollets  pour  rappeler  le 
sang  aux  extrémités.  Le  reste  du  traitement  est  comme  dans 
l’asphyxie  par  le  charbon. 
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Nous  ne  saurions  trop  recommander  d’éviter  dans  l’hiver  la 
forte  chaleur  des  poêles,  qui  donne  souvent  lieu,  sinon  à des 
asphyxies  complètes,  au  moins  à un  commencement- d’asphyxie 
manifesté  par  de  la  chaleur  de  tète  et  du  bourdonnement 
d’oreilles. 

427.  Asphyxie  par  le  frohi.  — Il  ne  faut  pas  placer  de 
suite  le  malade  dans  un  milieu  chaud;  mais  on  le  réchauffera 
peu  à peu  en  pratiquant  sur  tout  le  corps  des  frictions  avec 
l’eau  froide  d’abord,  puis  avec  de  l’eau  tiède  et  peu  à peu  avec 
de  l’eau  plus  chaude. 

On  fera  boire  une  infusion  aromatique  de  tilleul,  de  menthe, 
de  l’eau  vineuse  chaude,  un  peu  de  café  à l'eau  léger  et  chaud. 
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PANSEMENTS 

Pansements.  — Plumasseau.  — Boulettes.  — Mèches.  — Linge.  — Com- 
presses. — Bandes.  — Topiques.  — Cérat.  — Eau.  — Pansements  en 
général.  — Application  de  bandage.  — Introduction  de  la  mèche.  — 
Pansement  en  particulier.  — Vésicatoires.  — Application  des  vésicatoires. 
— Vésicatoire  volant  — Pansement.  — Vésicatoires  permanents.  — Vé- 
sicatoire ammoniacal.  — Cautères.  — Application  du  cautère.  — Panse- 
ment du  cautère.  — Sangsues.  — 'Conservation  des  sangsues.  — Peut-on 
faire  servir  les  sangsues  plusieurs  fois?  — Application  des  sangsues.  — 
Ventouses. 

428.  Pansements.  — Les  pansements  sont  une  des  parties 
les  plus  importantes  de  la  pelite  chirurgie,  et  il  importe  qu’ils 
soient  faits  convenablement  et  en  temps  opportun  si  l’on  veut 
mener  les  plaies  à bon  fin.  Les  grands  pansements  sont  en  géné- 
rale faits  par  le  médecin  lui-même;  mais  il  est  des  cas  où  des 
personnes  étrangères  à la  médecine  doivent  pouvoir  le  remplacer. 

Les  pansements  ont  plusieurs  buts  à atteindre  : ils  sont  desti- 
nés à calmer  les  douleurs,  à met  Ire  les  plaies  à l’abri  du  contact 
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de  l’air,  à réunir  les  plaies  qui  sont  divisées,  à cicatriser  celles 
qui  suppurent. 

429.  Objets  nécessaires  aux  pansements.  — Pour  faire 
un  pansement,  on  a besoin  d’instruments,  de  linge,  charpie, 
bandes,  de  topiques  ou  médicaments  qu’on  applique  localement 
sur  la  partie  malade. 

430.  Charpie.  — La  charpie  doit  être  préparée  avec  du 
linge  à demi  usé,  blanc  de  lessive,  non  lavé  à l’eau  de  javelle; 
on  le  coupe  en  petits  carrés  de  trois  ou  quatre  travers  de 
doigt,  puis  on  les  effile  brin  à brin.  Si  le  linge  est  trop  usé,  ou 
si  l’on  prend  plusieurs  fils  à la  fois,  ils  se  cassent  et  l’on  a ainsi 
de  mauvaise  charpie.  Si  la  charpie  est  trop  courte,  elle  est  dure 
au  toucher;  si  elle  est  vieille,  elle  est  plus  épaisse,  jaune  et  ex- 
hale une  mauvaise  odeur. 

La  toile  est  préférable  au  coton  pour  le  pansement  des  plaies; 
cependant  il  ne  faut  pas  repousser  le  coton  qui  peut  être  très- 
utile  comme  agent  de  remplissage  et  au  besoin  comme  succé- 
dané de  la  toile. 

La  filasse  a été  employée  dans  des  cas  où  l’on  ne  trouvait  ni 
toile  ni  colon. 

La  charpie  est  employée  sèche,  ou  bien  enduite  de  cérat, 
d’huile  ou  de  beurre  frais. 

La  charpie  est  usitée  en  plumassaaux,  boulettes  et  mèches. 

43 1 . Plumasseaux  (tig.  85).  — Pour  faire  un  plumasseau 


on  prend  de  la  charpie  de  la  main  droite,  et  avec  la  pouce  et 
l’indicateur  de  la  main  gauche  on  saisit  tous  les  brins  qui  dé- 
passent et  ainsi  de  suite,  jusqu’à  ce  que  l’on  ait  fait  un  plumas- 
seau d une  grandeur  et  d’une  épaisseur  convenables  ; la  partie 
moyenne  doit  être  plus  épaisse  que  les  bords.  On  obtient  ainsi 
une  masse  molle,  aérée,  souple,  pouvant  facilement  absorber 


2% 


EN  ATTENDANT  LE  CHIRURGIEN. 


les  liquides.  Ou  replie  les  fils  qui  dépassent  chaque  bord  du 
plumasseau  sur  la  lace  du  plumasseau  qui  ue  doit  pas  être  eu 
contact  avec  la  plaie. 

452.  Houlettes  (fig.  86).  — Les  boulettes  sont  des  morceaux 
de  charpie  roulée  légèrement  dans  le  creux  des  deux  mains. 


Fig.  86.  — Boulettes  de  deux  grosseurs  différer! les. 


455.  Mèches.  — Les  mèches  sont  constituées  par  de  longs 
brins  de  charpie. 

454.  l.inge.  — On  préférera  le  linge  de  toile,  demi-fin  et 
demi-usé.  La.  toile  trop  grosse  ou  trop  neuve  ne  vaut  rien,  car 
elle  ne  s’applique  pas  parfaitement.  À défaut  de  toile  vieille  et 
fine  on  prendra  du  linge  de  coton. 

455.  Compresses.  — Ce  sont  des  pièces  de  linge  destinées 
à recouvrir  les  plaies  : elles  doivent  être  sans  pli,  sans  ourlets, 
simples  ou  pliées  en  plusieurs  doubles. 

On  les  emploie  carrées  (fig.  87),  triangulaires  (fig.  88),  lon- 


gues ou  longuettes  (fig.  89),  ou  en  cravate  (fig.  90),  ou  fendues 
selon  la  nature  ou  le  siège  de  la  plaie. 


Fig.  89.  — Compresse  longue  ou^longueUe. 


Fig.  90.  — Compresse  en  cravate. 
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Ou  appelle  linqr  (roué  une  compresse  percée  d’une  grande 
quantité  de  petits  trous  (fig.  01)  faits  avec  des  ciseaux  ou  bien 


Fig.  91.  — Linge  troué. 

en  tirant  dans  les  deux  sens  de  la  compresse  des  fils  parallèles. 
Quelquefois  la  compresse  n’est  percée  que  d’un  ou  plusieurs 
trous  variables  selon  la  plaie;  on  dit  alors  qu  elle  est  fenêtrée 
(fig.  92,  93). 


Fig.  92.  — Compresse  fcnèlréc  Fig.  95.  — Compresse  fenétrée 

en  lunette.  à ouverture  carrée 

On  les  applique  sèches  ou  imbibées  d’eau  ou  d’un  autre  liquide, 
ou  bien  enduites  de  cérat  ou  de  pommade. 

436.  Bandes.  — Elles  sont  faites  avec  de  la  vieille  toile, 
sans  ourlets,  coupées  en  droit  fil.  La  toile  neuve  ou  lisse  est  trop 
glissante.  Les  bandes  de  ruban  de  fil  ou  de  coton  sont  mau- 
vaises, car  elles  glissent  trop  facilement  ; trop  large,  la  bande 
s applique  mal.  Leur  largeur  varie  de  1 à 5 centimètres. 

Avant  son  application  la  bande  doit  être  roulée  sur  elle-même. 
Pour  rouler  une  bande,  on  replie  quatre  ou  cinq  fois  l’extrémité 
de  la  bande  sur  elle-  même  pour  en  former  une  sorte  de  pivot; 
on  saisit  ensuite  chacune  des  extrémités  de  ce  commencement 
de  cylindre  entre  le  pouce  et  l’indicateur  de  la  main  droite 
(fig.  94),  on  place  le  corps  de  la  bande  à cheval  sur  l’indicateur 
delà  main  gauche,  et  on  le  maintient  par  le  pouce  pendant  que 
la  main  droite,  faisant  rouler  le  cylindre  sur  lui-même,  tire  la 
bande  à elle  par  des  demi-tours,  l’entraîne  successivement  sur 
le  pivot  primitif  qui  grossit  et  forme  peu  à peu  la  bande  roulée. 

17. 
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Si  1 on  rouie  la  bande  jusqu’au  bout.,  on  dit  que  la  bande  est 


Fie.  91.  — Comment  on  roule  une  bande. 

roulée  à un  globe  (fig.  95);  si  l’on  arrête  le  premier  globe  vers 
le  milieu  de  longueur  totale  de  la  bande,  et  si  l’on  en  fait  au- 
tant avec  l’autre  extrémité,  on  dit  que  la  bande  est  roulée  en 
(leux  globes  (fig.  96). 


Fig.  95.  — Bande  roulée 
à un  globe. 


Fig.  90.  — Bande  roulée 
à deux  globes. 


On  l’applique  sècbe  ou  mouillée,  selon  le  cas. 

457.  Topiques.  — On  appelle  topique  tout  médicament  ap- 
pliqué à l’extérieur  : ce  sont  les  cérats,  pommades,  onguents 
dont  nous  avons  parlé  (144  à 149). 

458.  Cérat.  — Pour  les  pansements  des  plaies,  le  cérat  est 
étalé  sur  le  linge  troué,  ou  sur  la  compressé  ou  sur  la  charpie. 
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La  couche  de  cérat  doit  être  très-mince  ; trop  épaisse,  elle  serait 
nuisible,  car  le  cérat  formerait  une  croûte  sur  les  bords  de  la 
plaie,  ce  qui  est  mauvais  pour  la  guérison.  Si  l’on  applique  la 
charpie  par-dessus  le  linge  troué  ou  cératé,  il  faut  que  la  char- 
pie soit  sèche.  Une  ou  plusieurs  compresses  sont  placées  par- 
dessus la  charpie  et  le  tout  est  assujetti  à l’aide  de  bandes. 

Que  le  cérat  soit  simple  ou  composé,  son  application  est  tou- 
jours la  même. 

45b.  Fan . — Dans  beaucoup  de  cas  l’eau  simple,  à la  tem- 
pérature ordinaire,  est  le  meilleur  des  topiques;  elle  prévient 
l’érysipèle,  l’inflammation,  hâte  la  cicatrisation  qui  se  fait 
promptement  et  sans  suppuration.  On  trempe  dans  l’eau  des  com- 
presses de  toile  ou  de  molleton,  on  les  presse  légèrement  et  on 
les  applique  ainsi  sur  la  plaie,  en  ayant  soin  de  les  renouveler 
dès  que  l’eau  se  réchauffe. 

L’eau  est  employée  pure  ou  quelquefois  additionnée  d’extrait 
de  saturne,  d’alcool  (100). 

440.  Pansements  en  général.  — Toutes  les  fois  qu’en  l’ab- 
sence du  médecin  on  devra  faire  un  pansement,  on  aura  soin  de 
préparer  la  charpie,  les  compresses,  les  bandes,  le  cérat,  une 
cuvette  pleine  d’eau  tiède,  une  éponge  ou  un  morceau  de  vieux 
linge  pour  laver  la  plaie  s’il  est  nécessaire. 

On  placera  le  malade  de  telle  sorte  qu’il  puisse  garder  pendant 
quelque  temps  la  même  position.  On  éloignera  les  bavards,  les 
curieux,  les  importuns,  les  inconséquents  et  les  gens  trop  sen- 
sibles. 

Le  pansement  sera  fait  assez  rapidement,  afin  de  ne  pas  lais- 
ser trop  longtemps  la  plaie  à l’air  et  de  ne  pas  fatiguer  le  malade. 
L’appareil  sera  enlevé  doucement,  sans  secousse,  pièce  à pièce. 
S’il  reste  de  la  charpie  sur  la  plaie  on  l’enlèvera  brin  à brin.  La 
plaie,  s’il  est  nécessaire,  sera  laveé  doucementà  l’eau  tiède,  les 
Imrds  nettoyés;  un  lavage  trop  fréquent  serait  nuisible  à la  cica- 
trisation : c’est  le  médecin  qui  dirigera  le  pansement. 

Une  fois  bien  lavée,  la  plaie  sera  pansée  ainsi  que  nous  l’avons 
dit.  La  quantité  de  charpie  variera  selon  la  quantité  de  pus  sé- 
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crêtée;  charpie,  compresses  et  bandes  seront  appliquées  douce- 
ment; trop  lâches,  elles  ne  tiendraient  pas;  (rop  serrées,  elles 
donneraient  lien  à des  douleurs,  à de  l’hémorrhagie. 

441 . Application  <lu  bandage.  — On  place  avec  la  main 
droite  l’extrémité  libre  de  la  bande  roulée  sur  un  point  du 
membre,  et  on  la  retient  avec  la  main  gauche  ; avec  la  main 
droite  on  déroule  la  bande,  et  l’on  circonscrit  toute  la  partie  à 
panser,  en  revenant  au  point  de  départ,  on  passe  la  bande  sur 
l’extrémité  retenue  par  la  main  gauche,  pour  fixer  celte  extré- 
mité et  rendre  la  main  libre.  Ici  le  globe  changede  main  ; il  est 
saisi  par  la  main  gauche  qui  le  conduit  vers  le  côté  opposé; 
repris  de  nouveau  par  la  main  droite,  il  est  ramené  au  point  de 
départ,  et  ainsi  de  suite.  On  fixe  l’extrémité  qui  formait  le  pivot 
central  de  la  bande  avec  une  ou  deux  épingles  dont  la  tète  sera 
tournée  dix  côté  de  l’extrémité  de  la  bande  et  dont  la  pointe  sera 
cachée  dans  l’épaisseur  de  la  bande. 

Le  bandage  peut  être  simple  ou  roulé  ; la  bande  simple  pont 


Fig.  98.  — Bandage  simple  spiral. 


être  circulaire  (fig.  97),  ou  spirale  (fig.  98).  Le  bandage  roulé 
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consiste  en  nue  série  fie  tours  de  bande  qui  se  recouvrent  de 
la  moitié  ou  des  deux  tiers. 

Dans  le  cas  de  bandes  roulées  appliquées  partout  où  les  parties 
se  rapprochent  de  la  forme  de  cône,  si  l’un  des  bords  seul  est 
comprimé  et  si  l’autre  baille,  il  détermine  des  godets  (fig.  90). 


Fie.  90.  — Godets. 


Le  membre  est  comme  étranglé  d’espace  en  espace,  et  l’appareil 
ne  manque  jamais  de  se  déranger  dès  les  premières  heures  de 
son  application.  Pour  remédier  à cet  inconvénient  il  faut  (aire  des 
renversés,  c’est-à-dire  ramener  chaque  fois  par  un  repli  aussi 
bien  que  possible  le  tour  supérieur;  le  bord  supérieur  devient 
inférieur  et  la  face  externe  devient  interne  (lig.  100). 
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Nous  citerons  un  autre  exemple  d’application  du  bandage  du 
pied  et  delà  jambe;  on  prend  une  bande  de  toile  longue  de  ï 
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à 5 centimètres,  large  de  4 centimètres.  On  roule  la  bande  sur 
elle-même  afin  de  rendre  son  application  plus  facile.  Saisissant 
alors  la  bande  roulée  de  la  main  droite,  entre  le  pouce  et  l'in- 
dicateur, on  fait  deux  ou  trois* tours  de  bande  à la  racine  des 
doigts  du  pied;  on  arrive  jusque  sur  le  cou-de-pied,  on  conduit 
la  bande  sur  la  cheville,  puis  derrière  le  talon  ; en  la  ramenant 
sur  le  cou-de-pied  qu’elle  croise,  elle  repasse  sur  le  pied,  re- 
tourne sur  la  cheville  et  ainsi  de  suite,  deux  ou  trois  tours.  On 
la  ramène  ainsi  autour  de  la  partie  inférieure  et  l’on  monte  suc- 
cessivement jusqu’au-dessus  du  genou. 

442.  introduction  de  l»  mèche.  — S’il  faut  introduire 
une  mèche  dans  une  plaie,  on  enduira  la  mèche  de  cérat  ou 
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Fig.  101.  — Porte-mèche. 


Fig.  102.  — Porte-mèche  garni  et  prêt 
à être  introduit  dans  la  plaie. 
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d’huile;  on  la  repliera  en  deux  sur  l’échancrure  d’un  porte- 
mèche,  petite  tige  en  fer  aplatie  à son  extrémité  et  échancrée 
(fig.  401),  et  on  l’introduit  (fig.  102)  doucement  dans  la  plaie 
en  suivant  le  trajet  par  où  coule  le  pus. 

•445.  Pansement*  en  particulier . — NOUS  étudierons  les 
vésicatoires,  les  cautères,  les  sangsues  et  les  ventouses. 

444.  Vésicatoires. — Les  vésicatoires  sont  volants  ou  per- 
manents. Le  vésicatoire  volant  est  celui  qu’on  applique  dans  le 
but  soit  d’irriter  la  peau,  ou  de  déterminer  la  sortie  de  beaucoup 
de  liquide  ou  sérosité  : il  ne  doit  pas  suppurer,  tandis  que  le 
vésicatoire  permanent  doit  suppurer  pendant  un  temps  plus  ou 
moins  long. 

445.  Application  des  vésicatoires.  — On  se  sert  à cet 
effet  de  la  poudre  de  cantharides,  petites  mouches  connues  de 
tout  le  monde;  on  verse  de  cette  poudre  sur  un  morceau  de 
linge  imbibé  d’huile,  ou  de  vinaigre,  ou  bien  sur  une  couche 
de  vieux  levain  dont  la  surface  a été  arrosée  avec  du  vinaigre. 
Cette  pâte  agit  sûrement  et  promptement  ; mais  elle  a souvent 
l’inconvénient  de  s’étendre.  Aussi  emploie-t-on  le  plus  habi- 
tuellement le  taffetas  vésicant. 

La  poudre  de  cantharides  exerce  souvent  une  action  instantanée 
très-vive  sur  la  vessie  au  point  d’amener  de  la  rétention  d’urine; 
il  faudra,  quand  on  appliquera  de  grands  vésicatoires,  les  saupou- 
drer de  camphre  ou  bien  faire  prendre  au  malade  un  lavement 
camphré  : en  même  temps  il  boira  du  lait  ou  une  autre  tisane 
émolliente. 

446.  Durée  «le  l'application . — Elle  varie  selon  que  le 
vésicatoire  doit  être  volant  ou  permanent.  Chez  l’enfant  la  vési- 
cation est  plus  rapide  que  chez  l’adulte;  5 à 6 heures  suffisent 
chez  les  enfants,  tandis  qu’il  en  faut  souvent  12  ou  15  chez  les 
adultes. 

447.  Pansement  du  vésicatoire  volant. — Quand  le  vé- 
sicatoire ne  doit  être  que  volant,  on  peut,  après  8 à 10  heures 
d’application,  enlever  les  cantharides  et  poser  un  cataplasme  sur 
l’endroit  où  a été  mis  le  vésicatoire;  la  bulle,  ampoule  ou 
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phlyctène,  se  forme  peu  à peu.  La  plilyclèue  étant,  produite,  on 
fait  évacuer  la  sérosité  ; il  y a deux  manières  d’arriver  à ce 
résultat  : . 

1 0 Ou  enlève  l’épiderme,  soit  brusquement,  ou,  ce  qui  est  mieux, 
après  l’avoir  coupé  circulairement  avec  des  ciseaux  ; bien  que 
la  cicatrisation  ne  se  fasse  pas  plus  longtemps  attendre,  qu’elle  soit 
même  moins  longue  quelquefois,  la  plaie  étant  tout  à coup  au 
contact  de  l’air,  le  malade  éprouve  une  douleur  excessivement 
vive,  que  l’on  peut  éviter  par  le  procédé  suivant  : 

On  applique  sur  le  vésicatoire  un  cataplasme  émollient  ; l’épi- 
derme se  détache  le  lendemain  plus  facilement  et  l’on  panse 
avec  du  linge  ou  un  papier  brouillard  enduit  de  cérat.  On  em- 
ploie aussi  le  beurre  frais  ; mais  il  ne  tarde  pas  à rancir  et  à 
produire  une  irritation  qui  retarde  la  guérison. 

2°  On  perce  la  phlyctène  dans  le  point  le  plus  déclive,  on 
donne  issue  à la  sérosité  accumulée  au-dessus  et  l’on  fait  le  pan- 
sement. Dans  les  deux  cas,  quatre  à cinq  jours  sont  le  plus 
souvent  suffisants  pour  obtenir  la-guérison. 

La  méthode  de  pansement  sera  subordonnée  à la  maladie  que 
le  vésicatoire  doit  combattre. 

Si  l’on  veut  sortir  le  malade  d'un  assoupissement  profond,  on 
incise  la  circonférence  de  la  vésicule,  ou  même  sans  cette  pré- 
caution on  saisit  l’épiderme  et  on  l'enlève  rapidement.  La  dou- 
leur causée  parle  contact  de  l’air  et  des  pièces  du  nouveau 
pansement  excite  fortement  le  système  nerveux,  renouvelle  et 
augmente  la  fluxion  sur  la  surface  du  vésicatoire. 

Si  au  contraire  la  douleur  causée  par  la  vésication  est  suffi- 
sante, on  incise  circulairement  la  vésicule  et  l’on  applique  par- 
dessus l’épiderme  une  compresse  enduite  de  cérat  et  chauffée. 

Pour  les  pansements  consécutifs  du  vésicatoire  volant,  un 
linge,  un  morceau  de  papier  brouillard  enduit  de  cérat,  suffi- 
sent; au  bout  de  deux  ou  trois  jours,  l’épiderme  soulevé  par  la 
sérosité  se  détache.  Au  bout  de  quatre  à cinq  jours,  la  cicatrisa- 
tion est  généralement  complète. 

Les  vésicatoires  volants  ne  laissent  pas  de  cicatrice. 
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Quelquefois  nu  lieu  d'une  seule  phlyctène  remplie  d’une  séro- 
sité citrinc,  il  en  existe  plusieurs,  soit  (pie  les  adhérences  de  l’é- 
piderme avec  le  cérat  liaient  pas  clé  complètement  délnutes, 
soit  que  l’irritation  delà  surface  de  la  peau  n’ait  pas  été  partout 
égale.  Alors  on  ouvre  toutes  les  phlyctènes  les  unes  après  les 
autres. 

448.  Pansement  «les  vésicatoires  permanents.  — Les 

premiers  pansements  du  vésicatoire  permanent  sont  les  mêmes 
que  ceux  des  vésicatoires  volants;  seulement  il  faut  avoir  soin 
d’enlever  l’épiderme.  Si  chez  des  personnes  trop  sensibles  on 
était  obligé  de  laisser  l’épiderme,  on  l’enlèverait  le  lendemain  ; 
alors  il  se  détacherait  avec  facilité  et  sans  causer  de  douleurs 
trop  vives 

Les  pansements  consécutifs  sont  renouvelés  toutes  les  24  heu- 
res et  faits  principalement  le  matin  ; les  malades  et  les  personnes 
qui  (ont  le  pansement  sont  moins  gênées  par  l’odeur  qu’exha- 
lent les  vésicatoires;  on  emploie  une  pommade  irritante  ou  bien 
des  taffetas  irritants  préparés  à l’avance.  La  pommade  verte  est 
la  plus  active,  la  jaune  l’est  moins  ; la  pommade  au  garou  est  la 
moins  active  de  toutes.  Quant  aux  tatVelas  et  aux  papiers  vési- 
rants  préparés  à l’avance,  ils  sont  commodes  et  efficaces. 

Comme  le  vésicatoire  permanent  doit  suppurer  quelquefois 
pendant  longtemps,  ou  empêchera  l’emplâtre  qui  doit  déterminer 
la  vésication  ou  les  pièces  d’appareil  qui  supportent  la  pom- 
made, de  se  déplacer.  Ou  les  maintiendra  solidement  fixés  avec 
des  bandelettes  de  diachylon  qui  se  croisent  sur  le  milieu  de 
l’emplâtre.  On  évitera  d’irriter  la  peau  saine  autour  du  vésica- 
toire; l’action  de  la  pommade  épispastique  pourrait  déterminer 
la  vésication  des  téguments  et  alors  le  vésicatoire  s’agrandirait 
outre  mesure.  Si  le  vésicatoire  ne  suppure  pas  ou  suppure  mal, 
c’est  que  la  pommade  n’est  pas  assez  irritante  ou  qu’elle  l’est 
trop.  Dans  le  premier  cas,  on  augmentera  l’énergie  de  la  pom- 
made ; dans  le  second,  on  la  rendra  moins  forte  eu  y ajoutant 
un  peu  de  cérat  ou  d’axonge.  Mais  lorsque  le  vésicatoire  est  trop 
irrité,  il  se  couvre  d’une  couche  blanche  que  l’on  enlève  bien 
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facilement  en  plaçant  sur  le  vésicatoire  de  petits  cataplasmes  de 
fécule  de  pomme  de  terre  ou  de  farine  de  riz. 

Lorsque  ces  couches  sont  pou  épaisses,  on  les  enlève  en  pas- 
sant une  lame  mince  entre  le  derme  et  la  fausse  membrane  ; il 
s écoule  un  peu  de  sang  qui  procure  un  dégagement  avanta- 
geux. 

On  réprimera  avec  le  nitrate  d’argent  les  fongosités  molles, 
décolorées  (bourgeons),  qui  peuvent  se  rencontrer  sur  de  vieux- 
vésicatoires.  Mais  si  ces  fongosités  se  développent  avec  trop  de 
rapidité  pour  que  la  cautérisation  ne  soit  plus  suffisante,  on  les 
coupera  avec  des  ciseaux  courbes  sur  le  plat.  Si  la  cicatrisation  a 
lieu  par-dessus  ces  fongosités,  la  cicatrice  présente  des  tumeurs 
qui  la  rendent  très-difforme. 

Si  le  vésicatoire  est  trop  douloureux,  on  ajoutera  de  l’opium 
à la  pommade,  ou  bien  on  pansera  une  ou  deux  fois  avec  le  cérat 
laudanisé;  si  la  surface  est  pâle,  on  l’excitera  légèrement  avec 
du  quinquina,  et  s’il  se  formait  des  eschares  gangréneuses, 
ou  si  la  suppuration  était  trop  fétide,  on  emploierait  le  charbon 
porphyrisé  ou  le  citron. 

Si  la  suppuration  est  trop  abondante,  on  renouvelle  plus  sou- 
vent les  pansements. 

Si  la  surface  du  vésicatoire  est  saignante  et  douloureuse,  on 
calmera  l’irritation  avec  les  cataplasmes  émollients.  Si  l’exhala- 
tion sanguine  est  sans  douleurs,  ou  touchera  la  surface  de  la  plaie 
avec  un  crayon  de  nitrate  d’argent,  ou  on  la  couvrira  avec  une 
poudre  astringente  de  ratanhia  ou  de  quinquina. 

Si  les  ganglions  lymphatiques  auxquels  vont  se  rendre  les 
vaisseaux  irrités  par  le  vésicatoire  se  tuméfient,  on  diminuera 
l’excitation  du  vésicatoire,  on  appliquera  sur  la  tumeur  ganglion- 
naire des  cataplasmes  émollients.  Si  la  pommade  de  cantharides 
causait  des  accidents  du  côté  des  voies  urinaires,  on  lui  substi- 
tuerait de  la  pommade  au  garou  ou  à la  Sabine. 

On  panse  les  vésicatoires  avec  de  la  poirée,  de  la  laitue,  des 
feuilles  de  lierre,  du  papier  brouillard,  enduits  de  cérat  ou  de 
beurre.  Quand  on  se  sert  de.  poirée  ou  de  laitue,  il  faut 
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écraser  les  côtes  avec  un  couteau  pour  que  la  feuille  ne  blesse 
pas  par  son  irrégularité.  La  partie  sur  laquelle  est  appliqué 
un  vésicatoire  ne  doit  pas  exécuter  des  mouvements  trop  vio- 
lents. La  surface  du  vésicatoire  peut  être  garantie  contre  do* 
chocs  à l’aide  d’un  serre-bras  Leperdriel. 

On  distingue  : 1°  le  serre-bras  en  tissu  élastique  et  à lacets 
de  soie  (fig.  \ 03) , qui  réalise  les  conditions  d’une  pression  directe 


maintenant  convenablement  et  sans  irrégularité  marquée  les 
pièces  du  pansement,  porte,  dans  le  sens  longitudinal  du  tissu, 
des  brides  ou  lacets  qui  aboutissent  à une  agrafe,  laquelle  se  fixe 
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à dos  ouvertures  placées  de  distance  en  distance  sur  le  sorre- 
bras;  2°  le  serre-bras  à plaque  de  gomme  (lig.  104),  avec  cour- 
roie en  tissu  élastique  et  bouton  à tige  qui  joue  le  rôle  d’agrafe. 

Si  l’on  prend  un  bain,  on  y plongera  la  partie  couverte  des 
pièces  fie  pansement  et  l’appareil  sera  changé  quand  on  sortira 
de  l’eau. 

Lorsque  le  vésicatoire  permanent  a suppuré  pendant  assez 
longtemps,  la  surface  du  derme  est  altérée  et  souvent  jusqu’à 
une  profondeur  plus  ou  moins  grande  ; il  en  résulte,  après  la 
cicatrisation,  des  traces  ineffaçables. 

449.  Vésicatoire  ammoniacal.  — Quand  il  faut  appliquer 
de  suite  un  vésicatoire,  comme  dans  certaines  douleurs  nerveuses, 
on  se  sert  d’ammoniaque  liquide.  On  met  sur  la  peau  un  mor- 
ceau de  diachylon  percé  à son  milieu  d'une  ouverture  égale 
au  vésicatoire  que  l’on  veut  appliquer.  On  imbibe  un  morceau 
d’ouate  avec  de  l’ammoniaque,  on  le  place  sur  cette  ouver- 
ture et  l’on  attend  cinq  à dix  minutes.  On  peut  aussi  emplir 
aux  trois  quarts  un  dé  à coudre  avec  de  la  ouate  bien  sèche 
et  bien  lassée  ; on  imbibe  d’ammoniaque  un  autre  petit  tampon 
de  coton  destiné  à remplir  le  dé;  on  applique  le  dé  sur  la  peau 
et  on  le  maintient  cinq  minutes.  Dans  le  premier  cas,  ou  recou- 
vre l’ammoniaque  avec  un  verre  de  montre,  ou  avec  un  objet 
creux  quelconque  pour  empêcher  son  évaporation.  Le  temps 
écoulé,  on  enlève  le  petit  appareil,  on  trouve  la  peau  pâle,  tandis 
que  le  pourtour  est  un  peu  rouge;  ou  frotte  doucement  avec  un 
petit  morceau  de  linge  et  l’épiderme  s’enlève  facilement. 

Le  vésicatoire  fait  avec  Y écorce  de  garou  ou  bois  joli,  bois 
gentil,  macéré  dans  du  vinaigre  et  appliqué  à l’endroit  choisi, 
est  un  assez  mauvais  moyen. 

450.  Cautères. — Le  médecin  seul  peutjuger  de  l’opportunité 
de  l’application  d’un  cautère,  et  alors  c’est  lui  qui  le  pose  et  qui 
lait  le  plus  souvent  le  premier  pansement.  La  présence  d un  cau- 
tère est  assez  importante  pour  (pion  n’en  établisse  pas  à la  légère; 
sa  suppression  intempestive  expose  également  à des  dangers. 

On  a vraiment  abusé,  et  certaines  personnes  abusent  encore 
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îles  vésicatoires  qui  sont  un  moyen  souvent  héroïque  quand  ils 
sont  bien  appliqués,  mais  qui  peuvent  devenir  nuisibles  si  on  les 
applique  sans  raison  sérieuse.  L’avis  d’un  médecin  éclairé  est  le 
meilleur  guide  à cet  égard. 

Le  cautère,  comme  le  vésicatoire,  peut  être  permanent  ou 
passager. 

451 . Application  du  cautère.  — Le  moyeu  suivant  est  le 
meilleur.  On  prend  de  la  poudre  de  Vienne , qui  est  un  mé- 
lange de  polasse  caustique  et  de  chaux  vive;  on  la  délaye  dans  un 
peu  d’alcool  ou  d’eau  de  Cologne,  de  manière  à en  faire  une  pâte 
légèrement  consistante  (la  poudre  de  Vienne  est  préférable  à la 
potasse  caustique  qui  donne  lieu  à une  cautérisation  beaucoup 
plus  étendue).  On  prend  un  ou  deux  morceaux  de  diachylon, 
fendus  aux  quatre  coins  pour  faciliter  l’adhérence;  on  perce  un 
trou  au  milieu,  de  la  grandeur  qu’on  veut  donner  au  cautère;  on 
prend  la  pâte  délayée  avec  la  pointe  d’un  couteau  ou  d’une  spa- 
tule et  on  en  mec  une  couche  sur  l’ouverture.  Si  1 on  se  sert  de 
potasse  caustique,  on  recouvre  le  morceau  de  potasse  avec  un 
petit  carré  de  diachylon  non  troué,  afin  d'empêcher  la  fusion 
trop  rapide  de  la  potasse.  Avec  la  potasse  l’eschare  met  5 à 6 heu- 
resà  se  former;  avec  la  poudre  de  Vienne  10  à 15  minutes  sul- 
hsent,  mais  pas  moins.  La  douleur  va  en  augmentant  pendant 
5 à 0 minutes,  puis  diminue  insensiblement. 

Après  ce  temps  on  enlève  la  pâte  avec  précaution,  et  on  panse 
avec  un  morceau  de  diachylon  qu’on  applique  sur  la  partie 
brûlée. 

Quelquefois. ou  veut  changer  un  vésicatoire  en  cautère , ce 
qui  est  un  assez  mauvais  moyen.  On  place  alors  vers  le  point  le 
plus  favorable  un  pois  que  I on  maintient  tixé  avec  un  petit  mor- 
ceau de  diachylon  et  d'une  bande  convenablement  serrée. 

452.  Pansement  du  cautère.  — On  attend  la  chute  de  l’es  - 
ehare.  Si  l’on  veut  faire  suppurer  la  plaie,  on  place  au  centre 
un  pois  ordinaire  ou  bien  des  pois  faits  avec  la  racine  d’iris,  dits 
pois  à cautère.  Ils  sont  percés  d’un  trou  au  centre  pour  y passer 
un  fil,  afin  de  les  placer,  de  les  enlever  plus  facilement  ou  de 
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les  fixer.  Un  morceau  de  diachylon,  ou  une  leuiilede  lierre  en- 
duite de  cérat,  une  compresse  et  un  bandage  circulaire  suffisent 
pour  le  pansement. 

Si  la  suppuration  est  peu  active,  on  enduit  le  pois  avec  une 
pommade  irritante,  pommade  au  garou,  aux  cantharides. 

Si  le  cautère  est  trop  douloureux,  on  enduit  le  pois  de  cérat 
laudanisé,  ou  bien  on  panse  comme  d’ordinaire,  mais  ou  ap- 
plique par-dessus  un  cataplasme  laudanisé. 

S’il  existe  des  végétations  rouges  et  saignantes  qui  bouchent 
le  trou  et  empêchent  l’introduction  du  pois,  on  les  cautérisera 
avec  le  crayon  de  nitrate  d’argent. 

Si  l'on  veut  supprimer  le  cautère,  on  cesse  d’y  mettre  des 
pois. 

Le  cautère  volant  ne  diffère  du  cautère  permanent  que  par 
l’absence  du  pois  dans  le  pansement. 

Suppression  des  vésicatoires  et  cautères.  — Si  l’application 
d’un  vésicatoire  on  d’un  cautère  ne  doit  pas  être  faite  sans  l’avis 
du  médecin,  il  en  sera  de  même  quand  il  s’agira  de  les  sup- 
primer. Leur  suppression,  surtout  quand  ils  sont  mis  depuis  un 
certain  temps,  exige  des  précautions  et  des  soins  préparatoires 
qui  consistent  le  plus  souvent  en  purgatifs,  en  tisanes  amères  ou 
rafraîchissantes,  en  bains  locaux  ou  généraux  ; c’est  le  médecin 
qui  indiquera  lui-même  si  la  suppression  d’un  vésicatoire  ou 
d’un  cautère  a besoin  ou  non  de  soins. 

455.  Sangsues.  — 11  y a trois  variétés  de  sangsues  : lu  la 
sangsue  verte  (fig.  105)  ; ‘2'1  la  sangsue  grise  (lig.  106);  5°  la 
sangsue  noire  (fig.  107). 

La  sangsue  verte  a le  corps  d’un  vert  clair,  le  dos  marqué 
de  six  bandes  longitudinales,  de  couleur  i-oiiil lée,  et  tachetées  de 
points  noirs  sur  les  bords  et  à la  partie  moyenne  ; le  ventre  est 
vert  jaunâtre,  largement  bordé  de  noir.  — C’est  la  plus  grosse 
espèce. 

La  sangsue  grise  est  d’un  vert  foncé , le  dos  marqué  de  six 
bandes  longitudinales  maculées  de  taches  noires,  triangulaires; 
le  ventre  est  vert,  maculé  et  bordé  de  noir;  les  segments  du 
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corps,  au  lieu  d’être  lisses  connue  chez  la  sangsue  verte,  sont 
hérissés  de  mamelons  grenus. 


La  sangsue  noire  ou  de  cheval,  commune  dans  les  marais  et 
les  eaux  douces  de  France,  a le  dos  olivâtre,  déprimé,  le  ventre 
plus  foncé  que  le  dos  et  non  maculé.  Elle  n’est  pas  bonne. 

454.  Conservation  des  sangsues.  — Les  sangsues  sont 
conservées  dans  des  vases  remplis  d’eau  qui  doit  être  changée 
assez  souvent  et  qu’il  faut  toujours  maintenir  à l’abri  des  rayons 
solaires  et  non  exposées  à la  fenêtre  comme  on  le  fait  souvent. 
On  peut  aussi  les  conserver  dans  la  mousse  humide. 

455.  Peut  -on  faire  servir  les  sangsues  plusieurs  fois? 
— Nous  n’y  voyons  pas  d’inconvénient  si  l’on  attend  six  ou  huit 
mois  après  la  première  pose,  jusqu’à  ce  que  les  sangsues  se 
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soiciU  tout  à JaiL  dégorgées.  Toutefois  il  sera  prudent  dç  jeter  celles 
qu’on  aurait  mises  sur  des  parties  affectées  de  maladies  conta- 
gieuses. A la  campagne  on  a quelquefois  l’habitude  de  se  prêter 
îles  sangsues  ; c’est  une  chose  qui  ne  peut  se  faire  sans  l’avis  du 
médecin. 

456.  Application  des  sangsues.  — Ou  a proposé,  quand 
on  veut  appliquer  peu  de  sangsues  et  avoir  beaucoup  de  sang, 
de  couper'  transversalement  le  dos  de  l’animal.  Celle  opération 
ne  réussit  pas  toujours;  il  faut  que  la  sangsue  soit  très-gorgée, 
ce  qui  augmente  son  insensibilité  : la  section  doit  être  faite, 
promptement  avec  de  bons  ciseaux  : elle  ne  doit  pas  entamer  le 
ventre.  Le  sang  sort  par  la  plaie,  ce  qui  est  très-économique. 

On  peut  placer  les  sangsues  à peu  près  sur  toutes  les  parties 
du  corps,  excepté  sur  les  gros  vaisseaux.  Si  Tou  a affaire  à un 
érysipèle,  à un  phlegmon,  à un  abcès,  il  vaut  mieux  les  appli- 
quer autour  de  la  partie  malade  que  sur  la  partie  malade  elle- 
même,  ce  qui  serait  très-douloureux.  Si  l’inflammation  est  pro- 
londe,  il  vaut  mieux  les  appliquer  sur  le  siège  du  mal.  Chez  les 
jeunes  filles,  chez  les  femmes,  on  évitera  de  les  appliquer  aux 
parties  qui  restent  découvertes,  comme  le  visage,  le  cou,  etc.,  à 
cause  des  petites  cicatrices  que  laissent  les  morsures. 

On  lave  la  peau  avec  un  peu  d’eau  tiède;  si  elle  est  couverte 
de  cheveux  ou  de  barbe,  on  la  rase,  puis  on  lave;  on. peut  laver 
avec  de  l’eau  tiède  ou  avec  du  lait,  ne  pas  laisser  sur  la  partie 
où  elles  doivent  prendre  un  corps  gras  comme  le  cérat  ou  bien 
des  substances  qui  pourraient  les  empêcher  de  prendre,  comme 
de  l’eau  de  savon,  certaines  odeurs. 

On  place  les  sangsues  sur  un  linge,  on  les  roule  légèrement 
pour  les  essuyer,  on  les  laisse  quelque  temps  hors  de  l'eau  pour 
les  affamer.  On  les' met  ensuite  dans  un  verre  ou  bien  dans  une 
pomme  que  Ton  a creusée,  on  renverse  le  vase  (fig.  108)  ou  la 
pomme  sur  la  peau,  et  les  sangsues  ne  tardent  pas  à prendre. 

On  peut  aussi  se  servir  d’une  compresse;  on  met  les  sang- 
sues dans  la  compresse  et  on  la  renverse  de  manière  que  les 
sangsues  soient  eu  contact  avec  la  peaq  : on  les  maintient  tixées 
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mis  la  paume  de  la  main  (lig.  1 09)  et  on  ne  la  retire  que  lors- 
u’elles  sont  toutes  prises. 


tic.  108.  — Application  îles  sancrues  à l’aide  d'un  vitit. 


I iu.  100.  — Application  des  sangsues  à l’aide  d'une  compresse. 

Quand  on  applique  les  sangsues  auprès  des  ouvertures  tiati:- 

SA1NT-VISCKXT. 
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relies,  ou  a à craindre  leur  introduction  dans  les  ouvertures;  il 
suflit  de  les  surveiller.  Quand  on  les  applique  à l’anus,  on  n’a 
pas  cette  crainte  à redouter,  car  l’odeur  des  matières  fécales  les 
éloigne  et  la  contraction  de  l’anus  ne  permet  pas  leur  péné- 
tration. 

L’application  des  sangsues  à l’anus  étant  une  des  plus  fré- 
quentes. on  ne  saurait  trop  recommander  de  les  placer  tout  à 
fait  au  pourtour  de  l’anus.  Si  l’on  craint  leur  introduction  dans 
le  rectum,  on  le  bouche  avec  un  petit  tampon  de  charpie  ; on 
engage  le  malade  à pousser  légèrement,  connue  s’il  voulait  aller 
à la  garde-robe,  ou  bien  on  écarte  les  deux  fesses  avec  les  doigts. 
Placées  trop  loin  de  cette  ouverture,  les  sangsues  sont  sans  elfet. 
S’il  y a des  hémorrhoïdes,  on  en  préviendra  le  médecin,  car  il 
est  des  cas  où  on  doit  placer  les  sangsues  sur  la  tumeur  hémor- 
rhoïdale  ou  bien  à la  base.  Cela  dépend  des  accidents  qui  récla- 
ment leur  emploi . 

Si  une  sangsue  pénétrait  dans  une  ouverture  naturelle,  on  se 
servirait  immédiatement  de  sel  marin  ou  d’injection  d’eau  salée 
pour  lui  faire  lâcher  prise. 

Quand  on  veut  appliquer  un  certain  nombre  de  sangsues  sur 
un  point  limité,  il  faut  les  poser  une  à une.  Dans  ce  cas,  le 
moyen  le  plus  simple  consiste  à introduire  la  sangsue  dans  un 


Fie.  110.  — Application  des  sangsues  à l’aide  d'uno  eaile  roulée. 
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tube  en  verre  lait  pour  eet  usage  ou  bien  dans  une  carte  roulée 
(fig.  HO),  de  façon  que  l’ouverture  buccale  soit  dirigée  vers  la 
peau  : ce  qui  se  reconnaît  facilement  en  ce  que  l’ouverture  de  la 
bouche  est  plus  étroite,  tandis  que  l’autre  extrémité,  qui  forme 
une  sorte  de  ventouse  servant  à fixer  l’animal,  est  plus  considé- 
rable. Quand  la  sangsue  a entamé  la  peau,  on  enlève  le  tube  ou 
la  carte. 

Toutes  les  sangsues  ne  prennent  pas  avec  la  même  facilité  ; 
cela  dépend  de  la  nature  des  sangsues,  de  l’âge  du  sujet. 

Pendant  que  les  sangsues  sucent  le  sang,  il  ne  faut  ni  les  re- 
muer, ni  les  toucher,  ce  qui  leur  ferait  lâcher  prise.  La  succion 
dure  une  heure  au  plus.  Une  sangsue  moyenne  peut  absorber 
2gr,70  de  sang  : une  grosse  n’en  absorbe  pas  davantage.  11  finit 
aussi  tenir  compte  du  sang  qui  s’écoule  par  la  petite  plaie. 
Quand  les  sangsues  sont  gorgées  de  sang,  elles  se  détachent, 
tombent  d’elles-mêmes.  Quand  on  voudra  leur  faire  lâcher  prise, 
on  les  saupoudrera  avec  une  pincée  de  tabac  ou  de  cendres,  ou 
de  sel  de  cuisine;  mais  il  ne  faudra  pas  lès  arracher,  car  leurs 
mâchoires  resteraient  dans  la  plaie  qui  deviendrait  une  plaie 
suppurante. 

Quand  on  veut  obtenir  une  certaine  quantité  de  sang,  on  re- 
couvre les  piqûres  avec  un  large  cataplasme  de  farine  de  graine 
de  lin  ; ou  bien  on  lave  sans  cesse  les  piqûres  avec  une  compresse 
trempée  dans  l’eau  tiède,  ou  bien  on  expose  les  parties  à l’action 
de  vapeurs  émollientes,  ou  bien  encore  on  prend  un  bain  local, 
selon  le  siège  d’application  des  sangsues. 

457.  Arrêt  de  l'écoulement  «le  sous . — Quand  on  110 
veut  pas  prolonger  l’écoulement  de  sang,  il  suffit  le  plus  sou- 
vent de  laisser  la  partie  à nu  ; si  l’écoulement  ne  s'arrête  pas, 
on  recouvre  les  piqûres  avec  un  morceau  d’amadou  ou  de  linge 
brûlé,  ou  bien  avec  de  la  toile  d’araignée.  Si  ces  moyens  sont 
insuffisants,  on  appliquera  de  la  charpie  imprégnée  d’une  solu- 
tion d’alun,  ou  bien  de  la  poudre  d’alun  ou  de  la  colophane,  ou 
bien  encore  on  exercera  avec  le  doigt  une  compression  plus  ou 
moins  prolongée  jusqu’à  ce  que  le  sang  soit  arrêté.  Quelquefois 
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on  cautérise  la  piqûre  avec  le  nitrate  d’argent,  on  bien  on  np- 
plique  dessus  quelques  gouttes  de  perchlorure  de  fer  pur  ou  avec 
de  la  charpie.  Eu  général,  on  surveillera  attentivement  les  pi- 
qûres de  sangsues  chez  les  enfants  et  les  personnes  faibles  : il 
sera  nécessaire  de  regarder  de  temps  en  temps  pour  voir  s’il  ne 
se  fait  pas  une  hémorrhagie,  auquel  cas  on  agirait  comme  nous 
venons  de  le  dire. 

458.  Soins  consécutifs. — Quand  les  sangsues  sont  tom- 
bées, il  survient  un  léger  gonflement,  puis  une  ecchymose  vio- 
lette qui  disparaissent  peu  à peu.  Quelquefois  les  piqûres  s’en- 
flamment, suppurent,  ou  bien  il  survient  un  érysipèle.  Cela 
arrive  chez  les  personnes  qui  ont  une  mauvaise  chàrnure , 
quand  on  s’est  servi  de  mauvaises  sangsues,  de  linge  sale,  etc. 
Il  suffit  d’appliquer  des  cataplasmes  émollients  qu’on  renouvelle 
de  temps  en  temps. 

459.  Ventouses.  — La  ventouse  consiste  en  un  petit  vase  de 
verre  à ventouse  de  la  dimension  d’un  verre  à bordeaux,  dans 
lequel  on  raréfie  l’air  et  qu’on  applique  alors  sur  une  partie  de 
la  surface  du  corps  pour  y faire  affluer  le  sang.  On  peut  le  rem- 
placer par  un  verre  à boire. 

La  ventouse  ainsi  appliquée  constitue  la  ventouse  sèche  ; on 
l’appelle  scarifiée  quand  on  pratique  sur  la  partie  congestionnée 
une  ou  plusieurs  incisions  afin  d’en  obtenir  un  écoulement  dcsang. 

On  n’a  pas  toujours  sous  la  main  tout  l’attirail  nécessaire  pour 
l’application  des  ventouses  : le  moyeu  suivant  est  plus  simple  et 
remplit  toutes  les  conditions. 

On  prend  un  verre  à boire,  de  petite  ou  de  moyenne  dimen- 
sion; on  l’essuie  avec  soin  et  l’on  enduit  légèrement  les  bords 
d’une  couche  de  beurre  ou  de  cérat  afin  que  l’application  du 
verre  sur  la  peau  soit  plus  intime  et  ne  permette  pas  le  passage 
de  l’air. 

On  raréfie  l’air  dans  le  verre  en  y faisant  brûler  un  petit  mor- 
ceau de  papier  imbibé  d’alcool  ; la  combustion  du  papier  ne  doit 
pas  être  de  longue  durée,  car  alors  elle  échaufferait  trop  les 
bords  du  verre  et  pourrait  donner  lieu  à une  brûlure;  une 
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demi-minute  suffit.  On  peut  également  placer  pendant  quelques 
secondes  l’ouverture  du  verre  sur  une  lampe  à alcool.  On  appli- 
que immédiatement  le  verre,  que  I on  tient  toujours  renversé 
c’est-à-dire  le  fond  en  haut , sur  la  partie  qui  doit  être  le  siège 
de  la  ventouse.  La  pénétration  de  l'air  extérieur  dans  l’intérieur 
de  la  ventouse  l’empêcherait  d adhérer  à la  peau. 

Mathieu  a fabriqué  une  ventouse  à refoulement  qui  secornpose 
d’une  capsule  de  caoutchouc  (fig.  I I I),  formant  à peu  près  lesdeuv 


Fie.  Il  I.  — Ventouse  à refoulement 
île  Mathieu. 


Fig.  112.  — Ventouse  à refoulement 
avec  cloche  île  verre. 


tiers  d une  sphère  et  dont  les  bords  sont  encadrés  par  un  anneau 
métallique  destiné  à maintenir  sa  forme  sur  cette  partie  qui  doit 
tMre  appliquée  sur  la  peau.  Quelquefois  on  ajoute  une  cloche  de 
verre  (fig.  1 12).  On  chasse  l’air  en  déprimant  avec  le  pouce  h' 
fond  de  la  capsule  (fig.  115)  maintenue  sur  la  peau,  et  on  laisse 
redresser  ce  fond. 

Aussitôt  que  la  ventouse  est  appliquée,  la  peau  s’élève  dans 
son  intérieur,  se  congestionne,  devient  rouge  violacée.  On  laisse 
le  verre  pendant  quelques  minutes.  Quand  ou  veut  le  retirer, 
ou  le  prend  de  la  main  gauche  en  cherchant  à le  faire  basculer 
d un  côté,  tandis  qu  avec  les  doigts  de  l’autre  on  déprime  la 
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peau  de  manière  à permettre  l’entrée  de  l’air.  Dès  que  l’air  a 

pénétré,  la  ventouse  so  dé- 
tache, la  peau  reprend  son 
niveau,  mais  elle  reste  vio- 
lacée pendant  quelques 
jours  tout  au  plus. 

On  ne  peut  appliquer  in- 
différemment les  ventouses 
sur  toutes  les  parties  du 
corps  ; cela  n’est  pas  possible 
là  où  il  y a des  saillies  os- 
seuses, comme  au  crâne, 
sur  les  côtés  de  la  poitrine 
chez  les  personnes  maigres, 
à moins  de  se  servir  de  très- 
petits  verres  et  alors  ce  n’en 
est  pas  la  peine. 

Fig.  US.  - Application  de  In  ventouse  0,1  Peut  ainS‘  appliquer 

à refoulement.  un  certain  nombre  de  ven- 

touses ; les  règles  à suivre 
sont  absolument  les  mêmes.  Le  traitement  consécutif  est  nul. 

La  ventouse  scarifiée  ne  diffère  de  la  précédente  que  par 
l’émission  de  sang  qu’on  pra- 
tique. On  l’applique  de  la  même 
façon;  mais  dès  que  la  ventouse 
est  détachée,  on  incise  la  peau 
avec  une  lancette,  ou  un  rasoir, 
ou  un  bistouri  ; on  promène 
l’instrument  sur  la  surface  de 
la  peau  dans  laquelle  on  le  fait 
pénétrer  à 1 ou  2 millimètres 
au  plus.  Si  l’on  fait  plusieurs 
incisions,  elles  doivent  être  pa- 
rallèleset  à 5 millimètres  de  dis- 
tance. Ces  incisions  sont  assez  douloureuses.  On  a imaginé,  |pour 


Fig.  iii.  — Scarificateur  de  Cliarrièrr. 
— A,  Clef  servant  à armer  l'instru- 
ment.— B,  Bouton  à détente  pour  faire 
échapper  les  lames.  — C C,  Bague  tour- 
nante servant  à élever  et  abaisser  les 
lames  sur  la  plaque  D. 
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les  obtenir,  un  instrument  appelé  scarificateur  (fig.  114), 
dans  lequel  se  meuvent  un  certain  nombre  de  petites  lames  à 
l'aide  d’un  ressort  ; on  presse  sur  un  autre  petit  ressort  pour 
donner  lieu  au  mouvement  de  détente. 

L’application  des  ventouses  scarifiées  est  presque  toujours  faite 
par  le  médecin  ou  par  des  gens  qui  en  font  un  métier.  Nous  n’v 
insistons  pas  davantage. 

Le  pansement  consiste  en  linge  enduit  de  cérat. 


CHAPITRE  ÏÏ 

PLAIES 

Division  des  plaies.  — Plaies  par  instruments  tranchants  ou  coupures.  — 
Plaies  par  instruments  piquants  ou  piqûres.  — Plaies  par  instruments 
contondants  ou  plaies  contuses. — Contusions.  — Variétés  de  contusions. 

— Ecchymose.  — Bosse  sanguine.  — Broiement  des  parties  profondes 

— Ecorchures.  — Déchirures  avec  lambeaux.  — Pansement  des  contu- 
sions. — Plaies  par  armes  à feu,  par  arrachement,  par  morsure,  empoi- 
sonnées, envenimées.  — Piqûres  de  guêpes,  abeilles,  etc.  — Morsures 
de  vipères,  de  chiens  enragés.  — Charbon  et  pustule  maligne. 

460.  Division  des  plaies. — Les  plaies  sont  simples  ou 
compliquées  ; simples  quand  elles  n’endommagent  que  la  peau; 
compliquées  quand  elles  sont  accompagnées  d’accidents  graves 
ou  tle  maladies  particulières. 

Les  plaies  sont  longitudinales , transversales  ou  obliques, 
ou  à lambeaux , considérations  importantes  pour  le  pansement. 

Elles  peuvent  être  laites  par  des  instruments  tranchants,  pi- 
quants, contondants,  ou  bien  être  produites  par  arrachement , 
par  morsure,  par  brûlure. 

Elles  sont  superficielles  ou  profondes,  nettes  ou  irrégulières, 
avec  ou  sans  perte  de  substance. 

461.  Pluies  par  instruments  tranchants  ou  coupures. 

— Ces  plaies  sont  très-fréquentes. 
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Compilations  — Ces  plaies  sonL  accompagnées  : 1“  d'effusion 
de  sang,  2°  de  douleurs,  5°  d’écartement  des  lèvres  de  la  plaie. 

Effusion  de  sang  ou  hémorrhagie.  — L’hémorrhagie  est 
plus  ou  moins  abondante,  selon  le  siège  de  la  plaie,  selon  sa 
profondeur.  Si  le  sang  provient  des  petits  vaisseaux  dits  capil- 
laires, il  s’écoule  en  nappe  sur  toute  la  surface  de  la  plaie  ; il 
est  d’un  beau  rouge  vif  et  son  écoulement  ne  dure  pas  long- 
temps. 

Si  le  sang  vient  des  veines,  il  s’écoule  en  bavant  ou  bien  par 
un  jet  continu  et  sa  couleur  est  foncée  ; son  écoulement  est  de 
courte  durée. 

. Si  le  sang  vient  d’une  artère,  il  s’élance  par  saccades,  par  jets, 
ou  bien  si  l’ouverture  de  Tarière  est  un  peu  comprimée,  on 
aperçoit  à cet  endroit  des  battements  réguliers  comme  ceux  du 
pouls.  Le  sang  est  rouge  et  vermeil.  Cette  hémorrhagie  peut 
avoir  de  la  gravité  et  nécessite  de  prompts  secours;  il  importe 
d’arrêter  cette  hémorrhagie. 

Syncope  ou  perte  de  connaissance.  — Elle  accompagne  assez 
souvent  leshémorrhagies,  surtout  chez  les  personnes  pusillanimes; 
il  en  est  qui  ne  peuvent  voir  couler  leur  sang  sans  se  trouver  mal 
et  tomber  en  syncope.  Cet  accident  n’est  pas  grave  ; on  couchera 
le  blessé  horizontalement;  on  lui  jettera  un  peu  d’eau  fraîche 
à la  figure, on  lui  bassinera  les  tempes  avec  du  vinaigre  et  peu  A 
peu  la  connaissance  reviendra. 

Traitement.  — Comment  arrête-t-on  les  hémorrhagies? 

Quand  l’hémorrhagie  coule  en  nappe,  il  suffit  le  plus  souvent 
de  laver  la  plaie  avec  de  l’eau  fraîche  et  de  l’exposer  à l’air; 
l’hémorrhagie  s’arrête  vite.  Si  l’écoulement  est  abondant  et  per- 
siste malgré  ce  moyen,  on  exerce  une  légère  compression 
avec  les  doigts  (fig.  115),  de  l’amadou  ou  du  linge,  sur  le  point 
d’où  jaillit  le  sang,  et  Ton  réunira  les  bords  de  la  plaie  comme 
nous  le  dirons  plus  loin.  Si  l’écoulement  se  fait  par  saccades, 
on  tamponne  fortement  au  niveau  de  la  plaie,  on  exerce  une 
forte  compression  à un  ou  deux  centimètres  de  la  plaie,  en 
n’oubliant  pas  que  celte  compression  doit  être  faite  entre 


Fig.  115.  — Compression  de 
l'artère  par  les’ doigts. 
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la  plaie  et  le  cœur,  puisque  le  sang  qui  s’écoule  est  le  sang-  ar- 
tériel et  que  ce  sang  est  lancé  par  le 
cœur  dans  les  artères.  Cette  compres- 
sion doit  être  faite  pendant  long- 
temps, jusqu’à  l’arrivée  du  médecin 
qui  aura  souvent  à pratiquer  la  liga- 
ture de  l’artère  coupée  ou  sa  torsion. 

On  appliquera  en  même  temps  sur  la 
plaie  des  boulettes  de  charpie  ou  des 
rondelles  d’amadou,  imbibées  de 
quelques  gouttes  de  perchlorure  de 
fer,  qui  est  le  meilleur  médicament 
pour  coaguler  le  sang. 

Quand  l’hémorrhagie  est  arrêtée, 
ou  procède  au  pansement  de  la  plaie. 

I’AtiSEMECiT  de  la  plaie.  — Les  plaies  guérissent  plus  ou  moins 
vite,  selon  leur  gravité  ; il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  la  dispo- 
sition de  l'individu.  Il  en  est  qui  ont  une  bonne  charnure  et 
guérissent  vile  et  bien  ; il  en  est  d’autres  chez  qui  la  plus  petite 
plaie  donne  lieu  à une  suppuration  plus  ou  moins  abondante. 

En  présence  d'une  plaie  à panser,  il  faut  d’abord  la  laver  avec 
de  l’eau  fraîche  ou  tiède,  de  manière  à la  nettoyer. 

L’eau  pure  suffit  et  est  préférable  à l’eau  salée,  à l’eau  vinai- 
grée, alcoolisée.  Quand  la  plaie  est  bien  propre,  on  examine  si 
elle  ne  contient  pas  de  corps  étrangers,  comme  des  éclats  de 
verre,  des  pointes  d’instrument  ébréché,  des  fragments  d'os, 
des  débris  de  vêtements.  Si  elle  en  contient,  il  faut  cherchera  les 
enlever  avec  une  petite  pince,  car  la  présence  de  ces  corps  rend 
la  cicatrisation  difficile,  impossible  et  amène  une  suppuration 
qui  dure  fort  longtemps,  des  abcès  ou  des  fistules. 

Quand  la  plaie  est  lavée,  nelloyée,  on  piocède  au  pansement. 
Si  elle  siège  à la  tète  ou  bien  dans  des  parties  garnies  de  barbe, 
il  faut  raser  le  tour  de  la  plaie  avant  de  faire  le  pansement, 
avant  de  réunir  les  bords  de  la  plaie. S’il  n’y  a pas  de  perte  de 
substance,  on  rapproche  les  liords  l’un  contre  l’autre,  on  essuie 
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la  plaie  et  le  pourtour  avec  un  linge  seccton  maintient  les  bords 
rapprochés  à l’aide  d’une  bandelette  de  diachylon  ou  de  taffetas 
gommé,  de  taffetas  d’Angleterre,  de  baudruche  gommée.  Il  huit 
que  les  bandelettes  adhésives  soient  toujours  un  peu  plus  grandes 
que  la  plaie.  -Si  l’on  se  sert  de  taffetas  gommé  ou  de  baudruche 
gommée,  ou  l'humecte de  salive;  si  l’on  se  sert  de  diachylon  on 
le  chauffe  légèrement.  On  applique  par-dessus  une  petite  bande 
de  linge  pour  maintenir  la  compression. 

Si  la  plaie  est  plus  profonde,  les  soins  généraux  sont  les  mômes, 
mais  le. rapprochement  des  lèvres  exige  des  bandelettes  de  dia- 
chylon plus  longues,  plus  larges,  dépassant  de  5 à G centimè- 
tres et  quelquefois  plus  les  bords  de  la  plaie.  Les  bords  de  la 
plaie  étant  rapprochés,  on  applique  une  première  bande  en  tra- 
vers sur  le  milieu  de  la  plaie;  puis  on  place  les  autres  alterna- 
tivement au-dessus  et  au-dessous  de  la  première. 

Si  l'on  n’a  ni  bandes,  ni  compresses,  ni  diachylon,  on  trouvera 
au  moins,  en  attendant,  un  mouchoir  ou  une  cravate  dont  on 
entourera  la  plaie,  en  appliquant  le  centre  du  mouchoir  sur  le 
siège  même  de  la  pluie  et  en  liant  les  deux  bouts. 

Il  faudra  aussi,  pour  faciliter  le  rapprochement,  donner  nue 
situation  convenable  à la  partie  blessée.  La  meilleure  règle  à 
donner  est  celle-ci  : Placez  la  partie  blessée  dans  une  situation 
telle,  que  les  lèvres  de  la  plaie  soient  béantes  le  moins  possible. 

462 . Cicatrisation  delà  coupure.  — Toutes  ces  conditions 
remplies,  la  plaie,  à moins  de  circonstances  particulières,  se  ci- 
catrise promptement. 

Quand  une  plaie  se  cicatrise  sans  suppuration,  on  dit  qu’elle 
s’est  réunie  par  première  intention.  Quand  au  contraire  le 
rapprochement  des  lèvres  de  la  plaie  ne  se  fait  que  lentement, 
tardivement,  après  suppuration,  on  dit  qu’elle  s’est  réunie  par 
seconde  intention.  La  première  de  ces  manières  est  toujours 
préférable.  Si,  par  des  circonstances  particulières,  comme  la 
perte  d’une  partie  de  la  peau,  on  ne  peut  obtenir  la  réunion  par 
première  intention,  le  pansement  consistera  en  linge  troué,  en- 
duit de  cérat,  par-dessus  lequel  on  mettra  de  la  charpie,  une 
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compresse  et  des  bandes.  Ce  pansement  est  renouvelé  toutes  les 
12  ou  toutes  les  24  heures. 

Règle  générale.— Le  pansement  à L’eau  fraîche  devra  tou- 
jours avoir  la  préférence,  quand  on  voudra  obtenir  la  guérison 
par  première  intention. 

465.  Plaies  par  instruments  piquants  ou  piqûres.  — 

Ces  plaies  sont  produites  par  des  instruments  aigus,  pointus 
(épines,  échardes  de  bois,  aiguilles,  épingles,  stylets,  épées),  qui 
pénètrent  plus  ou  moins  profondément.  Ces  plaies  donnent  assez 
souvent  lieu  à des  accidents  plus  graves  que  les  plaies  par  in- 
struments tranchants;  il  en  résulte  un  écoulement  très-peu  con- 
sidérable de  sang.  Mais  les  douleurs  sont  souvent  plus  vives. 

Complications.  — Les  accidents  qui  en  résultent  le  plus  fré- 
quemment sont  : l'inflammation  des  veines  qui  aboutissent  à 
l’endroit  blessé,  ce  qui  peut  être  constaté  par  une  traînée  rouge 
et  douloureuse,  — la  formation  d’abcès  à l’endroit  piqué  ou  bien 
dans  le  voisinage,  comme  du  creux  delà  sselle  pour  les  piqûres 
_ de  la  main,  au  pli  de  l’aine  pour  les  piqiK  du  pied  ; — le  dé- 
veloppement de  panaris  pour  les  piqûres  dt  main. 

Traitement.  — Il  est  nécessaire  de  dégorger  le  plus  vite  pos- 
sible la  partie  malade  en  faisant  saigner  soit  par  le  moyen  de 
pressions  modérées,  soit  par  la  succion.  11  est  prudent  d'appli- 
quer ensuite  des  cataplasmes  tièdes  ou  froids,  arrosés  de  lauda- 
num, ou  bien  des  compresses  d’eau  fraîche,  de  tenir  la  partie 
blessée  dans  l’élévation. 

Si  la  pointe  de  l’instrument  est  restée  dans  la  plaie,  il  faut  la 
retirer  à l’aide  d'une  pince  line. 

Pansement  des  piqûres.  — Le  pansement  consiste  donc  à en- 
lever l’instrument  piquant,  à faire  saigner  la  piqûre,  à la  recou- 
vrir avec  des  cataplasmes  ou  des  compresses,  et  quelquefois  à 
revêtir  la  plaie  d’un  morceau  de  diachylonou  de  taffetas  gommé, 
si  elle  est  un  peu  considérable. 

Î64.  Plaies  |tai*  instruments  contondants,  ou  Plaira 

contuses.  — Contusion».  — Toutes  les  fois  que  le  corps  est 
heurté  violemment  contre  un  objet  dur,  résistant,  de  forme 
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i i régulière,  il  eu  résulte  une  contusion,  s’il  n’y  a pas»  de  solu- 
tion de  continuité,  ou  bien  une  plaie  contuse , s’il  y a division 
de  la  peau.  Les  contusions  et  plaies  coutuscs  sont  produites  pâl- 
ies coups,  chutes,  chocs  contre  des  corps  etrangers,  tels  que 
marteaux,  bâtons,  cornes  d’animaux,  roues  de  voitures,  halles 
ou  grains  de  plomb,  etc. 

465.  Variétés  de  contusions.  — Il  y a plusieurs  degrés 
dans  les  contusions  : 1°  l’ecchymose:  2°  la  bosse  sanguine;  3U  le 
broiement  des  parties  profondes. 

466.  Ecchymose.  — Il  y a rupture  des  petits  vaisseaux  qui 
circulent  dans  la  peau,  épanchement  de  sang  peu  considérable, 
formation  d’une  ecchymose  qui  consiste  en  taches  d’une  teinte 
violacée,  bleuâtre,  quelquefois  noire,  au  centre,  selon  que  la 
partie  contuse  est  revêtue  d’une  peau  plus  ou  moins  fine.  Celle 
coloration  perd  peu  à peu  de  son  intensité,  devient  foncièrement 
bleue,  verte,  jaune,  et  met  un  temps  variable  pour  disparaître 
complètement.  Rarement  elle  est  accompagnée  de  douleur  et  de 
gonflement. 

Traitement.  — Il  consiste  en  application  de  compresses  imbi- 
bées d’eau  fraîche,  d’eau  blanche,  d’eau-de-vie  camphrée,  re- 
nouvelées plus  ou  moins  fréquemment,  toutes  les  deux  ou  trois 
heures.  On  emploiera  également  la  teinture  d’arnica  pure  ou  un 
peu  étendue  d’eau,  l’eau  de  Cologne,  le  vinaigre  de  Bully,  l’eau 
salée,  l’eau  vinaigrée.  On  emploiera  avec  succès  des  compresses 
ou  des  tampons  d’ouate,  de  charpie  imbibés  du  mélange  sui- 
vant : 


Eau-de-vie 1 verre. 

Savon  râpé ' gros  comme  un  œuf. 


Mélangez  intimement. 

On  renouvelle  le  pansement  dès  que  le  linge  s’échauffe. 

467.  Bosse  sanguine.  — L’épanchement  du  sang  est  plus 
considérable;  il  y a une  bosse  sanguine  autour  de  laquelle  est 
nue  ecchymose.  Cette  bosse  sanguine  peut  disparaître  peu  à peu 
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ou  bien  devenir  le  siège  d’un  abcès.  En  général,  la  guérison  est 
plus  longue. 

Traitement.  — 11  consiste  à faciliter  la  rentrée  du  sang  dans 
les  vaisseaux  : le  meilleur  moyen  est  de  comprimer  immédiate- 
ment et  graduellement  la  bosse  sanguine,  afin  de  disséminer  le 
sang  encore  liquide.  Ou  emploie  les  doigts,  les  mains,  une  pièce 
de  monnaie,  des  compresses  un  peu  dures.  Quand  la  compression 
a été  laite,  on  applique  des  compresses  résolutives  comme  ci- 
dessus.  Si  la  douleur  persiste,  si  la  peau  devient  chaude,  rouge, 
luisante,  c’est  qu’une  inflammation  se  développe;  alors  on  appli- 
que des  cataplasmes  émollients,  qu’on  peut  arroser  de  laudanum 
si  la  douleur  est  forte. 

468.  Broiement  des  parties  profondes.  — La  peau  peut 
rester  saine  et  les  parties  profondes  être  broyées,  comme  on 
l’observe  à la  suite  de  coups,  de  chocs  violents,  de  passage  de 
roues  de  voiture.  La  peau  est  froide  et  presque  insensible.  Ce  cas 
est  grave  et  peut  faire  redouter  la  gangrène.  On  appliquera  des 
compresses  imbibées  d’eau-de-vie  et  de  savon,  d'eau-de-vie  cam- 
phrée, et  ou  appellera  immédiatement  le  médecin. 

La  gravité  des  contusions  varie  encore  selon  la  partie  contuse, 
selon  que  cette  partie  est  plus  ou  moins  pourvue  de  vaisseaux 
sanguins. 

409.  Variétés  de  plaies  contuses.  — Ces  plaies  SOIll  le 
[dus  souvent  irrégulières. 

470.  Écorchures  superficielles.  — Elles  constituent  les 
excoriations  où  écorchures , sont  douloureuses,  le  plus  souvent 
accompagnées  d’écoulement  sanguin,  ou  bien  donnent  lieu  à un 
suintement  peu  considérable.  Peu  à peu  la  plaie  se  recouvre 
d’une  croûte  brune  ou  noirâtre  sous  laquelle  la  peau  se  cicatrise. 

Traitement.  — 11  consiste  à laver  la  plaie  et  à la  mettre, 
autant  que  possible,  à l’abri  de  l’air,  en  la  recouvrant  de  com- 
presses imbibées  d’huile  ou  enduites  de  beurre  frais,  de  crème, 
de  cérat.  Si  la  plaie  a été  faite  par  un  corps  malsain,  il  sera  bon  de 
la  laver  avec  de  l’eau  vineuse,  avec  de  l’eau  additionnée  d’eau- 
de-vie  camphrée,  d’eau  de  Cologne,  de  vinaigre  de  llully . Ce  la- 
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vage  est  quelquefois  un  peu  douloureux,  mais  il  est  nécessaire. 
Un  morceau  de  baudruche  imbibé  d'huile  constitue  un  excel- 
lent pansement. 

471.  Dicliirures  avec  lambeaux.  — A IU1  degré  plus 
avancé,  la  plaie  est  constituée  par  des  déchirures  avec  lam- 
beaux, décollement  de  la  peau,  qui  peut  être  broyée,  comme 
dans  les  éboulcmcnts,  dans  les  chutes  graves,  eLc.  Dans  ces  cas, 
le  malade  est  souvent  comme  anéanti  par  sa  chute;  il  est  sans 
mouvement,  sans  connaissance,  refroidi. 

Traitement.  — 11  consiste  à mettre  à nu  la  partie  blessée,  à 
coucher  le  malade  horizontalement  à l’air,  à le  débarrasser  de 
ses  vêlements,  à chercher  à le  ranimer  à l’aide  de  lotions  vinai- 
grées ou  alcoolisées  aux  tempes,  aux  narines,  de  frictions  dans 
les  mains,  de  cataplasmes  sinapisés  aux  jambes.  On  lui  fera  boire 
un  peu  d’eau  rougic,  de  vin  chaud  sucré,  d’eau  additionnée 
d’eau-de-vie,  ou  bien  d’une  à deux  cuillerées  à café  d’eau  de 
mélisse,  d’eau  vulnéraire,  aiin  de  le  ranimer.  Nous  ne  saurions 
trop  blâmer  la  conduite  de  ces  gens  trop  empressés,  qui,  à la 
suite  d’une  contusion  ou  d’une  commotion  profonde,  demandent 
à grands  cris,  pour  le  blessé,  une  application  de  sangsues  ou  bien 
une  saignée.  Ce  moyen  est  fort  mauvais,  plus  nuisible  qu’utile: 
il  faut  ranimer  d’abord  le  malade  et  s’en  rapporter  ensuite  à l’a- 
vis du  médecin.  Rappelons  bien  que  les  sinapismes  aux  mem- 
bres inférieurs  et  supérieurs  sont,  en  ce  cas,  préférables  à la 
soustraction  du  sang. 

472.  l“:«nsemciit  des  contusions.  — Les  plaies,  en  géné- 
ral, ne  se  réunissent  pas  comme  les  coupures;  elles  suppurent. 
Cependant,  quand  la  contusion  n’est  que  modérée,  on  les  pan- 
sera comme  les  coupures,  en  cherchant  à réunir  les  bords  de  la 
plaie.  La  plaie  étant  lavée  avec  de  l'eau  fraîche  ou  tiède,  on 
rapprochera  doucement  les  lambeaux  et  ou  les  maintiendra  à 
l’aide  de  bandelettes  de  diachylou,  mais  sans  les  comprimer  trop 
fortement,  pour  qu’il  n’y  ait  pas  gangrène,  et  pour  ne  pas  gêner 
la  supputation.  Un  place  par-dessus  les  bandelettes  des  linges 
troués  enduits  de  cérat  ou  d’huile. 
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S’il  v ;i  plaie  confuse  profonde  et  sans  lambeaux,  ou  se  con- 
tentera de  compresses  d’eau  fraîche,  ou  mieux  encore  on  sou- 
mol  Ira  la  partie  blessée  à l'irrigation  continue  (10-4).  Ce  moyen 
pourra  être  employé  en  attendant  l’arrivée  du  médecin,  à rpii  il 
faut  toujours  confier  le  traitement  des  plaies  graves. 

Si  les  bords  de  la  plaie  sont  froids  et  connue  mortifiés  par 
une  contusion  considérable,  il  y a à craindre  la  gangrène  des 
lambeaux.  Au  lieu  d’eau  fraîche,  il  faut  employer  les  lotions  ou 
fomentations  toniques  (158  et  161)  pour  rappeler  la  vie  dans 
les  lambeaux. 

475.  Plaies  |»ar  armes  à feu.  — Ces  plaies  sont  le  plus 
ordinairement  le  résultat  d’accidents  de  chasse.  Ou  bien  le 
fusil  éclate,  et  détermine  des  plaies  conluses  graves  (404);  ou 
bien  une  balle  vient  maladroitement  frapper  un  chasseur.  On 
appliquera  sur  la  plaie  des  compresses  d’eau  fraîche  en  attendant 
le  médecin.  Si  l’on  est  frappé  par  le  plomb,  les  grains  sont  dissé- 
minés, ou  le  coup  a fait  balle.  Hans  le  premier  cas,  on  n’a  pas  à 
s’occuper  des  grains  de  plomb;  ils  s’implantent  dans  la  peau, 
peuvent  y rester  sans  inconvénient;  quelquefois  il  se  forme  une 
petite  inflammation  autour  du  grain  qui  s’échappe  avec  le  pus  : 
des  compresses  d’eau  fraîche  d’abord,  puis  des  cataplasmes  émol- 
lients suffisent.  Si  le  coup  a fait  balle,  la  peau  se  mortifie  autour 
de  la  blessure;  on  appliquera  des  cataplasmes  émollients.  S’il  est 
entré  des  corps  étrangers,  tels  que  lambeaux  de  vêtements,  on 
les  enlèvera  avec  une  pince. 


La  présence  de  grains  de  plomb  dans  certaines  parties  sensi- 
bles, comme  les  paupières,  les  lèvres,  réclame  l'intervention 
du  médecin.  En  1 attendant,  on  se  contentera  de  l’eau  fraîche. 
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474.  l’iaics  par  arrachement. — Les  doigts,  les  membres 
peuvent  être  pris  dans  des  machines,  des  instruments  et  cire  ar- 
rachés violemment.  Ces  plaies  saignent  généralement  peu  et  sont 
peu  douloureuses.  Le  premier  pansement  consistera  à envelopper 
la  partie  blessée  avec  des  compresses  imbibées  d’huile  ou  d’eau 
fraîche. 

475.  Tour  «le  reins,  coup  de  fouet.  — -A  la  Sllite  d’el- 
l'orls  violents,  des  muscles  peuvent  se  rompre,  connue  on 
l’observe  à la  région  du  dos,  dans  le  toui ■ de  rems,  ou  bien 
à la  région  du  mollet,  dans  ce  qu’on  appelle  le  coup  de 
fouet. 

Traitement.  — Le  repos  sur  le  dos  et  une  application  de 
sangsues  (10  à 15),  avec  des  bains,. suffisent  le  plus  souvent 
dans  le  premier  cas.  Dans  le  second,  on  enveloppe  la  partie 
blessée  à l’aide  de  compresses  résolutives  maintenues  par  une 
bande  roulée, 

470.  Plaie»  par  morsures. — Ces  plaies  souL  faites  le  plus 
souvent  par  les  chiens,  les  chevaux  et  quelquefois  par  les 
hommes  eux- mômes. 

Traitement. — 11  faut  laver  la  plaie  avec  de  l’eau  additionnée 
d’eau-de-vie  camphrée,  d’eau  de  Cologne,  de  teinture  d’arnica, 
île  vinaigre  aromatique,  car  ces  morsures  dominent  souvent  lieu 
à de  longues  suppurations.  Ou  panse  ensuite  avec  l’eau  fraîche 
ou  le  cérat.  Ces  plaies  se  compliquent  souvent  d’abcès.  Dès  que 
la  peau  devient  sensible,  rouge,  luisante,  on  la  recouvre  de 
cataplasmes. 

477.  Plaies  empoisonnées  cl  envenimées.  — Ces  plaies 
sont  produites  : 1°  par  des  piqûres  de  guêpes,  abeilles,  frelons, 
araignées,  mouches,  cousins,  etc.  ; 2U  par  des  morsures  de 
vipères,  de  serpents  ; 5U  par  des  morsures  de  chiens  enragés. 

478.  Piqûres  <le  guêpes,  abeilles,  ele.  — Cc’S  piqûres 
ne  sont  pas  graves,  mais  elles  sont  assez  douloureuses  et  donnent 
lieu  à du  gonllement. 

Traitement.  — On  examinera  la  plaie  ; on  enlèvera  le  dard 
de  î’insecLe,  s’il  est  resté  dans  la  plaie;  on  se  servira,  à cet  uj  Ici, 
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des  ongles  ou  mieux  d’une  petite  pince.  On  lavera  ensuite  avec 
de  l'eau  vinaigrée,  ou  bien  avec  de  l’eau  additionnée  d’eau  séda- 
tive ou  de  quelques  gouttes  d’ammoniaque,  8 à 1 0 gouttes  pour 
une  cuillerée  d’eau.  Si  la  dodeur  est  trop  intense,  on  ajoutera 
10  à 15  gouttes  de  laudanum. 

479.  Morsures  «le  vipères. — Les  accidents  consistent  en 
une  douleur  plus  ou  moins  vive  à l’endroit  blessé,  douleur  (pii 
se  îépand  dans  tout  le  membre  et  à l’intérieur  du  corps.  Peu 
à peu  l’endroit  blessé  se  gonile,  devient  rouge  ; le  gonllement 
s’étend  : il  s’écoule  de  la  plaie  une  liqueur  sanguinolente  et  sur 
les  bords  il  se  forme  une  ou  plusieurs  petites  ampoules  ou  vési- 
cules analogues  à celles  produites  par  la  brûlure.  Mais  peu  à peu 
la  douleur  disparait,  le  membre  est  froid,  engourdi,  il  se  déve- 
loppe des  taches  livides,  et  des  symptômes  graves  se  mani- 
festent, tels  que  syncopes,  frissons,  sueurs  froides,  éblouisse- 
ments, vertiges,  envies  de  vomir,  vomissements. 

Traitement.  — Le  plus  souvent  ces  accidents  se  calment  peu 
à peu  et  la  guérison  survient;  cependant  ils  ne  faut  pas  toujours 
compter  sur  les  bons  effets  de  la  nature  et  il  faut  agir.  Ce  qu’il  y 
a de  mieux  à faire,  c’est  de  cautériser  immédiatement  la  mor- 
sure avec  de  l’ammoniaque  liquide,  deux  ou  Irois  gouttes  sur  la 
petite  plaie.  A défaut  d’ammoniaque,  on  lavera,  avec  de  l’eau-de- 
vie,  de  l’alcool,  du  vinaigre,  de  l’eau  de  Cologne;  on  exercera 
une  pression  autour  de  la  partie  blessée,  afin  que  le  venin  ne 
pénètre  pas  facilement  dans  le  sang;  on  sucera  la  plaie  et  on  aura 
soin  de  cracher  le  sang.  Il  ne  faudrait  point  pour  cela  avoir  des 
écorchures  aux  lèvres  ou  aux  gencives.  On  peut  encore  appli- 
quer une  ventouse  sèche  (459)  sur  la  plaie  afin  de  faire  le  vide 
et  d’aspirer  le  venin.  Si  la  morsure  est  profonde,  on  cautérisera 
avec  une  tige  de  fer,  un  clou,  un  couteau,  une  tringle  en  fer, 
rougis  ù blanc  : la  cautérisation  sera  assez  profonde  et  l’on  n’ou- 
bliera pas  <pie  le  fer  rougi  à blanc  est  peu  douloureux,  tandis 
que  rougi  a un  moindre  degré  il  détermine  une  brûlure  plus 
douloureuse.  On  appliquera  par-dessus  des  compresses  imbibées 
d eau-de-vie,  d eau  vinaigrée,  d’eau  de  Cologne,  etc.  Le  malade 
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sera  conclu'  bien  chaudement  et  on  lui  fera  boire  une  tisane  aro- 
matique, thé,  camomille. 

480.  Morsures  «le  eliiens  enragés.  — La  rage  est  une  ma- 
ladie qui  se  développe  chez  le  chien  et  chez  le  loup,  et  qui  sc 
communique  par  les  morsures  (pie  font  ces  animaux. 

Symptômes.  — Pendant  plusieurs  heures,  le  chien  malade  se 
retire  dans  sa  niche;  il  ne  montre  aucune  disposition  à mordre 
et  il  obéit  encore,  quoique  avec  lenteur,  à la  voix  qui  l’appelle. 
11  est  comme  crispé  sur  lui-même  et  sa  tête  est  cachée  profondé- 
ment entre  la  poitrine  et  les  pattes  de  devant.  Bientôt  il  devient 
inquiet  ; il  cherche  une  nouvelle  place  pour  se  reposer  et  ne  tarde 
pas  à la  quitter  pour  en  chercher  une  autre  ; puis  il  retourne 
son  lit,  dans  lequel  il  s’agite  continuellement,  ne  pouvant  trou- 
ver une  position  qui  lui  convienne.  Du  fond  de  son  liL  il  jette 
autour  de  lui  un  regard  dont  T expression  est  étrange.  Son  atti- 
tude esL  sombre  et  suspecte...  Il  est  deux  opinions  qui  régnent 
à tort  dans  l’esprit  public,  c’est  lu  que  le  chien  enragé  mord 
tout  le  monde,  même  son  maître;  2"  c’est  qu’il  a horreur  de 
l’eau.  Le  chien  enragé  ne  mort  son  maître  que  s'il  est  irrité  ou 
frappé  par  lui;  il  n’a  pas  non  plus  horreur  de  l’eau  et  n’est  pas 
hydrophobe  : il  cherche  à boire,  à lapper,  et  s’il  s’arrête  court 
dans  cette  manœuvre,  c’est  à cause  des  spasmes  de  la  gorge  et 
du  gosier  L’aboiement  du  chien  enragé  est  rauque,  voilé,  plus 
bas  de  ton  ; l’animal  a le  poil  hérissé,  la  marche  chancelante,  la 
queue  entre  les  jambes. 

Traitement.  — Quand  on  est  mordu  par  un  chien  enragé,  il 
faut  sans  tarder  chercher  à détruire  le  virus  de  la  rage  sur  place 
même,  sans  lui  laisser  le  temps  de  pénétrer  dans  l’organisme. 
On  fend  la  plaie,  on  met  les  mâchures  à découvert,  et  l'on  cau- 
térise profondément  avec  le  fer  rougi  à blanc,  avec  l’ammo- 
niaque liquide  ou  avec  la  poudre  de  Vienne,  ou  la  potasse  caus- 
tique, qui  effrayent  moins  les  sujets  pusillanimes.  On  panse 
comme  plus  haut. 

On  a conseillé  aussi  de  prendre  sept  bains  de  vapeur,  un  par 
jour,  dit  à la  russe,  de  57  à 05  degrés.  C’est  là  le  remède  pré- 
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ventif.  Quand  la  maladie  est  déclarée,  il  ne  faut  qu’un  bain  de 
vapeur  monté  rapidement  à 57  degrés  centigrade,  puis  lente- 
ment à 65  degrés;  le  malade  doit  se  tenir  bien  enfermé  dans  sa 
chambre  jusqu'à  ce  qu’il  soit  complètement  guéri. 

Nous  ne  saurions  trop  recommander  ces  précautions  bien 
simples,  qui  sont  la  plupart  du  temps  suffisantes  quand  on  y a 
recours  de  bonne  heure;  cela  vaut  beaucoup  mieux  que  tous  les 
remèdes  de  charlatans  et  de  commères,  qui  le  plus  souvent  ne 
sont  qu’un  moyen  de  tromper  la  bonne  foi  publique. 

481.  f^iiaritoii  et  pustule  maligne.  — On  appelle  ainsi 
une  maladie  caractérisée  par  une  petite  vésicule  de  la  grosseur 
d’un  grain  de  millet,  remplie  de  sérosité,  donnant  lieu  à de 
la  démangeaison,  qui  souvent  pousse  le  malade  à l’écorcher. 

Symptômes.  — Vingt-quatre  ou  trente-six  heures  après,  il  se 
forme  une  petite  plaque  grisâtre,  du  volume  d’une  lentille,  à la 
place  de  la  vésicule  ; la  peau  est  rouge  violacée,  et,  autour  de  la 
lentille,  apparaissent  d’autres  vésicules.  Le  point  central  devient 
brun,  s’agrandit,  les  parties  voisines  s’engorgent;  la  déman- 
geaison se  change  en  cuisson,  puis  en  pesanteur.  Vers  le  troi- 
sième ou  cinquième  jour  apparaissent  des  symptômes  graves, 
pâleur,  abattement,  sécheresse  de  la  peau,  somnolence,  envies 
de  vomir,  vomissements  : ces  symptômes  peuvent  aller  en  aug- 
mentant et  amener  la  mort. 

Tant  que  la  maladie  est  locale,  c’est-à-dire  dans  la  première 
eL  la  deuxième  période,  c’est  la  pustule  maligne ; mais  quand  le 
mal  est  devenu  général,  c’est  le  charbon. 

La  pustule  maligne  ne  se  développe  jamais  spontanément  : 
elle  est  toujours  le  résultat  d’une  piqûre  produite  par  une 
mouche,  par  un  in>ecle  ayant  sucé  des  débris  d’animaux  mal- 
sains; aussi  observe-t-on  le  plus  souvent  la  pustule  chez  les  em- 
ployés de  ferme,  chez  les  ouvriers  qui  travaillent  les  peaux,  chez 
les  bouchers,  les  vétérinaires,  etc. 

Traitement.  — Dès  qu’un  individu  a été  piqué  par  une  mou- 
che, il  tant  traiter  la  piqûre  comme  nous  l’avons  dit  (479). 

Si  le  mal  persiste,  et  si  les  symptômes  que  nous  avons  iudi- 
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qnés  se  manifestent,  il  n’y  a pas  de  temps  à perdre.  On  fendra 
en  quatre  le  noyau  central  à l’aide  d’un  canif  ou  d’un  rasoir;  on 
introduira  dans  la  plaie  une  boulette  de  charpie  imbibée  d’am- 
moniaque, ou  bien  on  appliquera  un  morceau  de  pierre  à cau- 
tère ou  bien  un  cautère  à la  pâte  de  Vienne  (451),  quelques 
gouttes  d’acide  nitrique  ou  mieux  encore  le  cautère  au  fer 
rouge,  comme  pour  les  morsures  des  serpents.  Ou  panse  avec 
des  compresses  imbibées  d’eau  sédative,  d’eau-de-vie  camphrée, 
d’alcool.  Il  est  un  moyen  excellent  et  commode,  qui  n’effraye 
pas  comme  la  cautérisation  : il  consiste  à saupoudrer  un 
morceau  de  diachylon,  ayant  la  dimension  d’une  pièce  de  cinq 
centimes,  d’une  petite  couche  de  sublimé  corrosif,  et  de  l’ap- 
pliquer sur  la  plaie  pendant  4flx  011  trois  jours.  Ce  procédé  a 
toujours  réussi;  mais  le  sublimé  est  un  agent  très-dangereux, 
qui  ne  doit  être  employé  que  par  le  médecin. 


CHAPITRE  III 

CORPS  ÉTRANGERS 

Corps  étrangers,  aigus,  arrondis,  dans  les  oreilles,  dans  le  nez, 
dans  la  gorge,  dans  le  larynx. 

482.  Corps  étrangers.  — Des  corps  étrangers  de  nature 
différente  peuvent  pénétrer  dans  les  organes  et  y séjourner.  Les 
accidents  qui  en  résultent  et  le  procédé  d’extraction  varient  se- 
lon la  Rature,  le  volume  des  corps  étrangers  et  selon  la  cavité 
naturelle  et  la  partie  de  l’organe  où  il  s’est  introduit. 

485.  Corps  étrangers  aigus.  — Si  le  COl'ps  est  diXjU,  pmi 
volumineux , comme  une  aiguille,  une  épine,  une  petite  écharde, 
il  faut  le  saisir  avec  les  ongles  ou  avec  une  pince  fine  et  l’extraire. 
Si  l’on  ne  peut  y parvenir  ainsi,  on  augmente  un  pou  l’ouver- 
ture pour  saisir  le  corps  plus  facilement. 
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484.  Corps  étrangers  arrondis.  — Quand  le  corps  etran- 
ger une  forme  arrondie , comme  un  crochet  à broder,  il  faut 
chercher  à le  faire  basculer  et  lui  faire  suivre  pour  sortir  la  même 
direction  qu'il  a suivie  pour  entrer.  Si  c’est  un  hameçon , il  est 
plus  avantageux  d’agrandir  un  peu  l’ouverture  d’entrée,  car  le 
crochet  de  l'hameçon  le  retient  dans  les  chairs  et  en  rend  sou- 
vent l’extraction  impossible. 

485.  Dans  les  veux. — Ce  sont  des  paillettes  d’acier,  des 
grains  de  sable,  des  ordures,  de  petites  mouches,  des  cils,  etc. 
Ces  corps  étrangers  déterminent  des  douleurs  quelquefois  assez 
vives,  la  crainte  de  la  lumière,  le  clignotement,  l’écoulement 
de  larmes  involontaires. 

Traitement. — La  première  chose  à faire  consiste  à examiner 
l’œil  : on  applique  le  doigt  indicateur  sur  la  paupière  supérieure, 
le  pouce  sur  la  paupière  inférieure,  et  on  écarte  doucement  les 
paupières.  Si  le  corps  est  mobile,  il  est  entraîné  avec  les  larmes. 
On  peut  se  servir  d'un  pinceau  ou  d’un  petit  rouleau  de  papier 
qu’on  enduit  de  salive  ou  de  sirop  afin  d’entraîner  plus  facile- 
ment le  corps  étranger.  On  peut  aussi  se  servir  d’une  hague. 
D’autres  fois  on  se  contente  de  fermer  les  paupières,  d’appuyer 
par-dessus  pour  obtenir  une  plus  grande  sécrétion  de  larmes. 

Si  le  corps  est  assez  gros  pour  être  saisi  par  une  petite  pince, 
on  l’extrait;  s’il  est  adhérent  à l’œil  lui-même,  l’exlraction  ne 
peut  être  faite  que  par  un  chirurgien.  Kn  l'attendant,  il  n’y  a 
rien  à faire  qu’à  lavei  l’œil  avec  de  l’eau  fraîche,  cl  le  recouvrir 
décompresses  imbibées  d’eau  fraîche. 

486.  Dans  les  oreilles.  — On  peut  trouver  du  cérumen, 
matière  jaunâtre  qui  est  le  produit  de  la  sécrétion  de  la  mem  • 
brane  interne  des  oreilles,  et  qui,  par  défaut  de  soins  de  pro- 
preté, peut  s’accroître  au  point  de  former  nue  sorte  de  bouchon 
qui  détermine  un  peu  de  surdité.  On  peut  y trouver  encore  une 
foule  d’autres  corps,  tels  que  insectes,  noyaux  de  cerises,  cail- 
loux, grains  de  plomb,  pois,  haricots,  etc. , objets  que  les  enfants 
s introduisent  souvent  eux-mêmes. 

Traitement,  — Le  cérumen  doit  être  rendu  liquide  par  des 
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i n joctions  d’eau  tiède,  d’eau  de  savon,  d’imile  d’amandes  douces. 
L’injection  doit  être  poussée  avec  une  certaine  vigueur  et  re- 
nouvelée plusieurs  fois,  pour  mieux  délayer  le  cérumen.  L’irri- 
galeur  Eguisicrest  excellent  à celelfet,  et  l’on  doit  faire  en  sorte 
que  l’eau  pénètre  bien  dans  l’oreille.  On  extrait  ensuite  le  cé- 
rumen avec  un  cure-oreille.  C'est  une  des  causes  les  plus  fré- 
quentes de  surdité  chez  les  vieillards.  Trois  ou  quatre  gouttes 
d’éther  sont  également  un  excellent  dissolvant;  leur  introduc- 
tion donne  lieu  à quelques  douleurs. 

Les  insectes  sont  expulsés  par  des  injections  avec  un  liquide 
huileux,  lancé  à plusieurs  reprises  dans  les  oreilles. 

Les  corps  mous  sont  extraiLs  avec  un  petit  crochet  : on  prend 
une  épingle,  dont  on  coupe  un  peu  la  pointe  afin  de  ne  pas 
blesser  le  malade;  on  la  fixe  à un  morceau  de  bois  et  on  la  re- 
courbe en  crochet  ; on  peut  prend rp  une  épingle  à cheveux,  une 
aiguille  à friser.  On  l’introduit  avec  précaution  entre  le  corps 
mou  et  la  peau  de  l’oreille,  on  lait  basculer  l'instrument  afin  de 
saisir  le  corps  mou,  et  on  l'extrait  alors  assez  facilement. 

Les  corps  durs  sont  extraits  de  la  même  façon. 

Toutefois  on  n’oubliera  pas  qu  il  ne  laut  pas  taire  trop  de  ten- 
tatives avec  les  instruments,  afin  de  11e  pas  donner  lien  à une 
inflammation  de  l’oreille.  Quant  aux  injections,  on  peut  les  faire 
plusieurs  fois  par  jour  et  plusieurs  jours  de  suite. 

487.  Dans  le  ne*.  — Ou  rencontre  souvent  les  mêmes  corps 
étrangers  que  dans  I oreille,  et  introduits  par  les  enfants  dans  les 
mêmes  circonstances. 

Traitement.  — On  essayera  de  les  saisir  avec  un  crochet  ou  une 
pince;  ou  bien  on  fera  éternuer  fortement  en  inlioduisant  un 
peu  de  tabac  dans  l’autre  narine  et  on  engagera  à se  moucher 
fortement. 

488.  Dans  la  gor^e.  — 11  peut  se  rencontrer  des  moiceaux 
de  pain,  de  viande,  d’os,  des  pièces  de  monnaie,  des  arêtes  de 
poisson,  etc.  Ces  corps  déterminent  des  douleurs,  des  accès  de 
suffocation . 

Traitement.  — Si  l’on  peut  saisir  le  corps  avec  une  pince  ou 
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avec  les  doigts,  on  le  fera  ; sinon,  on  fera  boire  le  malade  pour 
faire  descendre  le  corps  dans  l’estomac,  on  lui  introduira  dans  la 
gorge  une  lige  de  poireau;  si  malgré  ces  tentatives  le  corps  ne 
descend  pas,  il  faudra  alors  chercher  à le  faire  sortir  par  vomis- 
sement; ce  sera  alors  le  cas  de  faire  introduire  les  doigts  dans  la 
bouche,  de  faire  boire  de  l’eau  tiède  ou  bien  de  faire’ prendre  de 
l’ipécacuanba  (50  centigrammes  à 1 gramme  en  deux  Ibis),  ou 
bien  de  l’émétique  (5  à 10  centigrammes).  Si  c’est  une  sangsue 
qui  s’est  introduite  dans  la  gorge,  on  fera  gargariser  avec  de 
l’eau  fortement  salée. 

489.  i>  ans  le  larynx.  — Ce  sont  le  plus  souvent  des  hari- 
cots, des  pois,  des  noyaux,  des  pièces  de  monnaie  qui  ont  été 
mis  dans  la  bouche  et  qui,  au  lieu  d’être  entrés  dans  l’œsophage, 
ou  conduit  de  l'estomac,  sont  entrés  dans  le  larynx,  qui  est  le 
conduit  de  l’air.  Ces  corps  étrangers  donnent  lieu  à de  la  suffo- 
cation, à des  accidents  graves  d’asphyxie. 

Traitement.  — Si  le  corps  est  peu  volumineux  et  assez  lourd, 
on  placera  le  malade  la  tête  en  bas,  couché  sur  le  ventre,  et  on 
lui  lrapjiera  doucement  dans  le  dos  afin  de  faire  descendre  le  corps 
étranger.  En  attendant  le  médecin,  on  fera  vomir,  pour  tâcher 
que  le  corps  soit  expulsé  dans  les  efforts  de  vomissement.  Mais 
en  général  il  n’y  a pas  de  temps  à perdre,  il  faut  appeler  le 
médecin,  car  il  y a le  plus  souvent  une  opération  à faire. 

Si  l’objet  avalé  est  une  pièce  de  monnaie,  on  cherchera  à faire 
vomir  à l’aide  de  l’ipécacuanha  ou  de  l’émétique.  Si  la  pièce 
n’est  pas  expulsée  parle  vomissement,  on  administrera  une  pur- 
gation (35  grammes  de  sulfate  de  magnésie  dans  un  demi-litre 
d’eau,  ou  poudre  de  jalap,  I à 2 grammes  dans  un  verre 
d’eau  sucrée). 

Si  c’est  une  épingle  ou  une  aiguille,  on  emploiera  le  même 
traitement.  11  est  rare  (pie  l’on  obtienne  son  expulsion,  car  le 
plus  souvent  la  pointe  se  fixe  contre  les  tissus.  Il  n’y  a point  à 
s inquiéter,  ces  objets  peuvent  rester  longtemps  dans  le  corps 
sans  déterminer  d’accidents,  et  ils  finissent  par  se  faire  jour  au 
dehors,  quelquefois  dans  des  parties  fort  éloignées. 


',:jG  en  attendant  le  chirurgien. 

Il  arrive  assez  souvent  qu’en  buvant  on  soit  pris  d’un  éclat  de 
rire  qui  gène  le  passage  de  la  boisson  et  la  lasse  remonter  par  Je 
nez.  Il  n’y  a qu’une  chose  à faire  dans  ce  cas,  c’est  de  pincer 
fortement  le  nez  avec  les  doigts  pour  que  le  liquide  suive  sa 
voie  naturelle. 


CHAPITRE  IV 

BRULURES  ET  CONGÉLATION 

Brûlures.  — Congélation  ou  gelure. 

•490.  Brûlures.  — Variétés.  — Les  brûlures  peuvent  être 
rangées  en  plusieurs  classes  ou  degrés. 

L c premier  degré  est  caractérisé  par  une  rougeur  vive,  ac- 
compagnée d’une  douleur  plus  ou  moins  cuisante,  plus  ou  moins 
persistante  et  ayant  quelque  analogie  avec  les  phénomènes  pro- 
duits par  l’application  d’un  sinapisme.  Dans  ce  premier  degré 
la  brûlure  guérit  sans  suppuration. 

Le  deuxième,  degré  est  caractérisé  par  une  rougeur  plus 
intense,  une  douleur  plus  vive,  plus  persistante  et  par  l’appari- 
tion de  bulles  ou  ampoules  analogues  à celles  produites  par  les 
vésicatoires.  Dans  ce  deuxième  degré  la  brûlure  guérit,  après 
suppuration. 

Le  troisième  degré  est  caractérisé  par  la  désorganisation  de 
la  peau  et  des  parties  sous-jacentes  qui  sont  mortifiées.  Ici  la 
rougeur  n’existe  que  sur  les  bords  des  parties  brûlées,  la  dou- 
leur est  beaucoup  moins  vive,  quelquefois  presque  nulle.  La  par- 
tie brûlée  a de  l’analogie  avec  la  partie  détruite  par  l’application 
d’un  cautère.  Dans  ce  troisième  degré,  la  brûlure  guérit  après 
l’ élimination  de  la  partie  brûlée. 

Ces  trois  degrés  sont  assez  souvent  confondus,  et  il  est  rare 
qu’une  brûlure  n’offre  pas  au  moins  deux  degrés. 


imuLimEs. 
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Accidents  généraux.  — Ils  varient  selon  la  nature  du  corps 
brûlant,  selon  le  degré  de  la  brùiure,  selon  la  dimension  qu’elle 
occupe,  selon  les  dispositions  de  l’individu  blessé.  On  peut  ob- 
server une  foule  de  phénomènes,  depuis  la  simple  accélération 
du  pouls  jusqu’au  délire,  aux  convulsions,  à la  mort. 

Tiiaitement.  — Il  variera  selon  les  trois  degrés. 

Si  les  vêtements  sont  en  flamme,  on  étouffera  la  flamme  en 
enveloppant  la  personne  qui  brûle  avec  un  drap  mouillé,  une 
couverture,  un  manteau  ; on  lui  jettera  de  l’eau  froide  sur  le  corps. 
Il  faudra  mettre  à nu  la  partie  brûlée,  et  cela  avec  tout  le  soin 
possible,  pour  ne  pas  déchirer  la  peau,  ne  pas  enlever  l’épi- 
derme; on  coupera  les  vêtements,  s’il  le  faut,  plutôt  que  de  les 
enlever  autrement. 

Si  la  brùiure  occupe  une  grande  partie  du  corps,  on  fera  bien 
de  placer  le  blessé  dans  un  grand  bain  d'eau  tiède,  dans  lequel 
on  le  fait  séjourner  longtemps  et  qu’on  peut  refroidir  peu  û 
peu.  Ce  moyen  a l’avantage  de  prévenir  la  fièvre  et  la  réaction. 
Si  le  malade  est  froid,  en  syncope,  il  faudra  le  réchauffer  à l’aide 
de  boissons  excitantes,  thé,  tilleul. 

I"  Pansement  d'une  brùiure  au  premier  degré,  qui  ne  doit 
pas  suppurer.  — Le  mode  de  pansement  le  plus  simple  et  le 
plus  avantageux  consiste  dans  l’emploi  des  compresses  imbibées 
d’eau  fraîche  et  renouvelées  très-fréquemment,  afin  que  la  peau 
ne  s’échauffe  pas.  Si  la  brûlure  siège  à un  membre  qu’on  puisse 
plonger  dans  l’eau,  on  le  fait  avec  avantage.  On  se  gardera  bien 
de  présenter  la  partie  brûlée  devant  le  feu,  comme  le  conseillent 
quelques  personnes  ; ce  moyen  est  douloureux  et  ne  guérit  pas 
aussi  vite  que  l’eau  fraîche.  On  peut  ajoutera  l’eau  fraîche  quel- 
ques gouttes  d’extrait  de  Saturne,  de  l’encre,  de  l’alun,  des  sub- 
stances astringentes  ; on  peut  également  employer  des  gelées  ou 
confitures  de  groseille,  etc.  On  applique  aussi  de  la  pomme  de 
terre  râpée,  de  1 huile  à manger  ou  à brûler,  de  l’huile  de  noix, 
du  cérat.  Ces  applications  ne  sont  en  rien  préférables  à l’eau 
fraîche.  On  peut  encore  se  servir  de  blancs  d’œufs  battus  avec 
un  peu  d’eau;  on  en  imbibe  des  tampons  d’étoupe  ou  d’ouate  ou 
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de  charpie  oL  on  les  applique  sur  la  brûlure.  C’est  un  excellent 
moyen,  peu  coûteux,  facile  à mettre  eu  usage  et  calmant  fort 
bien  les  cuissons.  On  emploie  aussi  avec  beaucoup  d’avantage 
la  poudre  d’amidon,  que  l’on  applique  sur  les  parties  brûlées. 
Ce  mode  de  pansement  empêche  le  contact  de  l’air  et  calme  les 
douleurs.  C’est  un  bon  procédé,  qu’on  peut  employer  dans  tous 
les  cas. 

2"  Pansement  d'une  brûlure  au  deuxième  degré , qui  doit 
suppurer.  ■ — S'il  existe  des  ampoules,  on  les  pique  afm  de  faire 
écouler  le  liquide  qu’elles  contiennent,  mais  on  a bien  soin  de 
ne  pas  enlever  la  peau,  afin  d’éviter  les  douleurs  et  la  suppura- 
tion, et  de  ne  les  piquer  qu’après  que  les  douleurs  ont  disparu. 
Le  pansement  est  le.  même  que  dans  le  cas  précédent;  la  con- 
dition indispensable  est  de  mettre  le  plus  possible  la  peau  à 
l’abri  de  l’air.  Quand  la  suppuration  s’est  établie,  le  pansement 
est  celui  des  plaies  simples,  c’esl-à-dire  avec  le  linge  troué  et 
le  cérat. 

Contre  les  douleurs,  les  lotions  calmantes  avec  la  décoction  de 
têtes  de  pavots,  de  morelle,  ne  valent  pas  mieux  que  l’eau  fraîche 
ou  la  poudre  d’amidon;  c’est  à ce  dernier  moyen  que  nous  don- 
nons la  préférence,  lin  saupoudrant  immédiatement  la  brûlure, 
il  n’est  pas  nécessaire  de  toucher  à la  plaie  pendant  plusieurs 
jours.  Ou  ajoute  de  la  poudre  quand  la  première  est  humectée  de 
sérosité.  Le  plus  souvent  la  cicatrisation  se  fait  seule  sous  cette 
couche  d’amidon. 

5"  Pansement  d'une  brûlure  au  troisième  degré  avec  mor- 
tification. — Cette  brûlure  n’existe  presque  jamais  seule,  elle 
est  toujours  compliquée  de  brûlure  au  premier  ou  au  second 
degré;  le  pansement  consistera  eu  eau  fraîche  ou  en  poudre 
d’amidon  pendant  deux  jours  environ.  Quand  les  douleurs  sont 
calmées,  il  se  produit  un  travail  inflammatoire  à la  partie  brûlée, 
inflammation  qui  a pour  but  d’éliminer  la  partie  mortifiée.  S’il 
existe  encore  quelque  douleur,  on  appliquera  de  larges  cata- 
plasmes émolliens;  sinon,  on  se  contentera  de  panser  avec  le 
linge  et  le  cérat  jusqu'il  la  chute  des  eschares.  Il  est  indispen- 
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-sailli’  «l’appeler  un  médecin  pour  surveiller  la  marche  de  la  lu al- 
lure, el  empêcher  la  formation  de  cicatrices  vicieuses. 

Très-souvent,  à la  suite  des  brûlures,  il  résulte  des  cicatrices 
vicieuses.  11  faut  cherchera  les  prévenir.  Pour  en  empêcher  la 
formation  on  maintient  le  malade  au  lit,  si  la  brûlure  est  con- 
sidérable, on  panse  avec  le  linge  troué  et  cératé,  el  on  applique 
par-dessus  une  vessie  remplie  de  glace.  Ce  pansement  doit  être 
continué  jusqu’à  cicatrisation. 

Si  la  brûlure  siégeait  à une  partie  qui  forme  appendice  au 
corps,  comme  les  oreilles,  les  doigts,  il  est  important  de  préve- 
nir l’adhérence  de  ces  .parties  entre  elles,  comme  pur  les  doigts, 
ou  à la  peau,  comme  pour  le  pavillon  de  l’oreille.  Il  faut  panser 
avec  un  linge  enduit  de  cérat  placé  entre  chaque  doigt,  ou  bien 
entre  l’oreille  et  la  peau. 

Si  la  brûlure  siège  aux  doigts  île  la  main,  outre  le  pansement 
ci-dessus,  on  appliquera  la  main  contre  une  palette  de  bois,  de 
façon  que  les  doigts  ne  soient  pas  courbés,  ce  qui  déterminerait 
une  grave  inlirmité  qu’on  ne  pourrait  guérir  que  par  une  opéra- 
tion. 

491.  Congélation  ou  gelure.  — 11  y a,  connue  dans  la 
brûlure,  plusieurs  degrés  de  gelure,  à commencer  par  le  refroi- 
dissement de  la  partie  jusqu’à  l’apparition  d’ampoules,  ou  d’es- 
chares. 

TitAimiF.XT.  — Il  varie  selon  les  degrés  : au  premier  degré 
on  se  contentera  de  rappeler  doucement  le  sang  dans  la  partie 
gelée,  et  cela  à l’aide  de  douces  frictions  avec  de  l’eau  presque 
froide,  à peine  tiède;  on  augmente  peu  à peu  la  température 
de  l’eau,  lin  même  temps  on  fera  boire  au  malade  de  l’eau 
chaude  sucrée  additionnée  de  vin  ou  d’eau-de-vie,  une  infusion 
aromatique  de  thé,  de  café,  de  mélisse,  etc. 

S’il  y a des  ampoules,  on  les  pansera  comme  les  brûlures. 
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CHAPITRE  V 

PHLEGMON,  ABCÈS,  CLOU,  FURONCLE. 

Phlegmon  el  abcès.  — Clou,  furoncle  ou  anthrax  bénin. 

492.  Phlegmon  et  abcès.  — Le  pliegmou  est  une  inflam- 
mation profonde  située  dans  la  peau  ou  sous  la  peau.  Cette  iu- 
flammalion  peut  disparaître  insensiblement,  ou  dit  cpie  le  phleg- 
mon se  termine  par  résolution;  l’inflammation  peut  augmenter 
au  point  de  donner  lieu  à la  formai  ion  de  pus,  on  dit  alors  que 
le  phlegmon* & termine  par  suppuration  ou  par  abcès.  L’abcès 
est  donc  constitué  par  la  présence  du  pus. 

Symptômes.  — Le  phlegmon  donne  lieu  aux  quatre  symptômes 
suivants  : 1°  tumeur  ou  gonflement  de  la  partie;  2°  rougeur  ; 
5°  chaleur;  4°  douleur.  — Ces  quatre  symptômes  varient  en 
intensité  selon  le  volume  du  phlegmon,  selon  qu’il  est  superfi- 
ciel ou  profond,  selon  qu’il  est  recouvert  d’une  peau  plus  ou 
moins  dure,  comme  à la  main  des  artisans,  par  exemple;  selon 
qu’il  est  limité  ou  bien  qu’il  est  très-étendu  ou  diffus.  Plus 
l’inflammation  éprouve  d’obstacles  pour  s’étendre,  plus  les  don- 
leurs  sont  vives  et  les  conséquences  graves. 

Traitement.  — Le  phlegmon  est  souvent  accompagné  de 
fièvre,  de  courbature  (285)  et  réclame  le  traitement  de  la  lièvre, 
repos,  boissons  rafraîchissantes.  La  partie  malade  sera  tenue  le 
plus  élevée  possible,  condition  indispensable  pour  que  le  sang 
n’y  afflue  pas.  Si  le  phlegmon  est  à la  main,  on  la  tiendra  en 
écharpe  ou  bien  on  gardera  le  lit,  la  main,  l’avant-bras  et  le 
bras  placés  sur  des  coussins  de  paille  d’avoine.  S’il  est  à la 
jambe,  on  lui  donnera  une  position  analogue. 

Le  pansement  du  phlegmon  consiste  en  fomentations  émol- 
lientes et  calmantes  ( 1 50,  157),  en  cataplasmes  de  farine  de 
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graine  de  lin,  on  bien  de  décoction  de  tèlcs  de  pavots  et  de 
graine  de  lin,  en  cataplasmes  émollients  et  calmants  (128,  I 29), 
renouvelés  plusieurs  lois  par  jour.  L usage  de  ces  cataplasmes 
el  la  position  suffisent  quelquefois  pour  amener  la  résolution  du 
phlegmon. 

Si,  au  lieu  de  disparaître  insensiblement,  le  phlegmon  con- 
tinue à faire  des  progrès,  la  peau  devient  plus  rouge,  plus 
chaude,  plus  luisante,  plus  tendue;  la  douleur,  plus  vive,  se 
manifeste  par  élancements;  le  phlegmon  offre  une  saillie  au  mi- 
lieu, le  centre  devient  quelquefois  blanchâtre,  et  si  l’on  presse 
avec  le  doigt,  on  sent  que  la  peau  cède  ; c’est  qu’il  y a forma- 
tion de  pus.  Que  faire  ? Ou  peut  employer  des  onguents  matu- 
ratifs  (148),  de  l’onguent  de  la  Mère  qu'on  étale  sur  un  morceau 
de  toile  et  qu’on  applique  sur  l’abcès.  Ce  moyen  est  bon  quand 
l’abcès  est  petit,  quand  la  suppuration  se  forme  lentement, 
quand  le  malade  est  peureux . L’ouverture  avec  la  lancetle  ou 
le  bistouri  est  beaucoup  préférable,  parce  qu’une  petite  incision 
ne  laisse -pas  de  cicatrice  et  évite  le  décollement  de  la  peau, 
ensuite  parce  que  l’instrument  donne  lieu  à une  évacuation  plus 
complète  et  plus  abondante  de  pus.  Nous  ne  saurions  trop  en- 
gager à fuir  les  conseils  bienveillants  mais  souvent  erronés  des 
personnes  qui  recommandent  tel  ou  tel  onguent.  L’avis  du  mé- 
decin est  encore  à préférer. 

Si  l’abcès  s’ouvre  seul,  le  pansement  consistera  d'abord  en 
cataplasmes  pour  faciliter  la  sortie  du  pus;  on  pressera  légère- 
ment sur  les  bords  de  la  plaie,  puis  on  pansera  avec  le  linge  en- 
duit d’huile  ou  de  cérat.  Si  le  médecin  a ouvert  l'abcès,  c’est  lui 
qui  fera  connaître  le  pansement  approprié. 

Les  maçons,  les  maréchaux  et  toutes  les  personnes  qui  se 
livrent  à des  travaux  manuels  rudes  sont  exposés  à des  phleg- 
mons de  la  main.  Ces  affections  sont  d'autant  plus  graves  chez 
eux  que. la  peau  est  peu  extensible  : aussi  leur  conseillerons- 
nous  de  ne  pas  attendre  longtemps  avant  de  consulter  un  mé- 
decin. Faute  de  s’y  soumettre,  ds  s’exposent  aux  accidents  les 
plus  graves  et  même  à la  perte  de  la  main.  Pour  eux,  b1  meil- 
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leur  .remède  est,  .sans  contredit  l’ouverture  prématurée  de 
l’abcès. 

Quant  à la  maturité  de  l'abcès,  c’est  une  question  qu’on  juge 
trop  légèrement  : il  n’est  pas  nécessaire  que  la  peau  soit  blanche 
pour  qu’un  abcès  soit  mûr,  il  suflit  que  le  doigt  sente  de  la 
fluctuation.  Le  médecin  est  le  meilleur  juge  de  l’opportunité  de 
l’ouverture  de  l’abcès;  mais  nous  répétons  qu’il  est  des  abcès 
pour  lesquels  on  peut  attendre,  tandis  qu'il  en  est  d’autres  qu’il 
faut  faire  ouvrir  promptement. 

■405.  Clou  , furoncle  OU  anthrax  bénin.  — Le  clou 
diffère  de  l’abcès  en  ce  qu’il  est  généralement  plus  petit;  son 
volume  ne  dépasse  guère  celui  du  petit  doigt,  il  est  souvent 
accompagné  de  traînées  rouge-;  qui  s’étendent  au  voisinage; 
puis  au  bout  de  huit  à dix  jours  le  sommet  devient  blanc  ; il  se 
fait  une  petite  ouverture  par  laquelle  sort  un  peu  de  pus  san- 
guinolent. Si  l’on  presse,  on  fait  sortir  une  petite  masse  de  ma- 
tière blanchâtre,  tachée  de  sang,  c’est  le  bourbillon.  La  guéri- 
son arrive  après  la  chute  du  bourbillon.  * 

Il  arrive  souvent  plusieurs  clous  à la  suite,  et  leur  siège  le 
plus  habituel  est  le  cou,  le  dos,  les  cuisses,  etc. 

Le  clou  est  assez  douloureux. 

Traitement.  — 11  nécessite  plutôt  les  émollients,  les  cata- 
plasmes calmants,  comme  pour  les  abcès.  Quand  le  clou  paraît 
peu  douloureux,  ou  peut  hâter  sa  maturité  à l’aide  de  l’onguent 
de  la  Mère  qu’on  applique  le  malin,  et  qu’on  remplace  le  soir 
par  des  cataplasmes.  On  peut  mettre  le  cataplasme  par-dessus 

l’onguent.  — - 

Quand  le  clou  est  plus  volumineux,  il  exige  des  cataplasmes 
calmants  (129)  et  l’incision  est  nécessaire. 

Il  est  bon  do  se  purger  une  ou  deux  lois  à huit  jours  d inter- 
valle et  de  boire  pendant  une  quinzaine  de  jours  un  verre  de 
tisane  amère  matin  et  soir  (houblon,  fumeterre,  bardane,  chi- 
corée sauvage,  etc.).  L’eau  de  goudron,  qui  se  fait,  en  mettant 
50  grammes  de  goudron  dans  une  bouteille  et  eu  versant  de 
l’eau  fraîche  par-dessus,  constitue  la  meilleure  tisane  pour  coin- 
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lutin*  le  retour  des  clous.  Quelques  grands  bains  compléteront 
le  traitement. 

S'il  existe  de  la  lièvre,  le  malade  fera  diète,  prendra  des 
tisanes  ra  Ira  ici  lissantes,  quelques  lavements  et  gardera  le  lit. 


CHAPITRE  VI 

FRACTUR ES  ET  LUXATIONS 

Fractures  en  général. — Fractures  des  membres  inférieurs,  de  la  clavicule, 
de  l’avant-bras,  du  bras,  des  côtes,  du  crâne.  — Chute  sur  la  lêto.  — 
Luxations.  — Entorses. 

494.  Fracture*  en  général.  — Il  V a fracture  toutes  les 
fois  qu’un  os  est  rompu.  Cela  peut  arriver  à la  suite  de  finîtes, 
de  chocs  directs,  de  contre-coups. 

Les  fractures  les  plus  communes  sont  : celles  des  membres 
inférieurs  ; celle  de  la  clavicule,  vulgairement  appelée  os  pouil- 
leux; celles  des  membres  supérieurs,  bras,  avant-bras  ; celles  des 
côtes,  celle  du  crâne. 

La  fracture  peut  être  simple  ou  compliquée  de  plaies. 

49'».  Fracture*  «les  niemlires  inférieurs.  - — SYMPTÔMES. 
— Quand  un  os  important,  comme  celui  de  la  cuisse,  comme 
ceux  de  la  jambe,  est  rompu,  cette  fracture  présente  en  général 
des  signes  à l’aide  desquels  on  peut  aisément  la  reconnaître.  Ce 
sont  : 1°  l’impossibilité  de  mouvoir  le  membre  blessé  ; 2“  la  di- 
rection anormale  du  membre. 

Toutes  les  fois  qu’à  .la  suite  d’une  chute  ou  d’un  coup  un  in- 
dividu se  trouve  dans  l’impossibilité  de  remuer  la  jambe  ; quand 
la  pointe  du  pied  est  portée  en  dedans  ou  en  dehors;  quand  on 
observe  une  saillie  ou  une  dépression  accompagnée  de  douleur 
en  un  point  lixe,  avec  ou  sans  plaie,  il  est  plus  que  probable 
que  l’os  de  la  cuisse  est  cassé.  Quand  on  observe  les  mêmes 
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signes  à la  jambe,  à pari  la  déviation  de  la  pointe  dn  pied,  il  est 
probable  que  la  fracture  a lieu  à la  jambe. 

Tiiaitfsi ent . — Ce  qu’il  y a de  mieux  à faire  en  pareil  cas, 
c’est  de  relever  le  malade,  de  le  transporter  à son  domicile  et  de 
le  coucher  en  attendant  l’arrivée  du  médecin. 

1°  Pansement  provisoire.  Avant  de  relever  le  malade,  on 
mettra  à découvert,  s’il  est  possible,  la  partie  blessée,  afin  de 
voir  s’il  y a plaie,  auquel  cas  on  la  laverait  doucement  et  on  la 
panserait  avec  des  compresses  imbibées  d’eau  fraîche.  S'il  n’y  a 
pas  de  plaie,  on  appliquera  sur  la  fracture  des  compresses  d’eau- 
de-vie  camphrée,  d’eau  blanche,  etc.,  comme  pour  les  plaies 
contuses  (469).  On  évitera  de  faire  exécuter  des  mouvements 
aux  membres  blessés  et  surtout  aux  fragments.  On  se  procurera 
quatre  lattes  ou  planchettes  au  moins  aussi  longues  que  le 
membre  blessé;  on  les  enveloppera  dans  du  linge  (serviettes, 
gilets,  vêtements  quelconques), afin  que  leur  application  contre 
la  peau  soit  moins  douloureuse.  Soulevant  avec  précaution  le 
membre  blessé,  on  glissera  sous  le  membre,  sur  le  sol,  un  peu 
au-dessus  et  un  peu  au-dessous  de  la  lésion,  deux  mouchoirs 
ou  cravates  pliées  en  triangle;  par-dessus  ces  mouchoirs  on 
placera,  en  long,  la  première  planchette  et  on  reposera  douce- 
ment le  membre  par-dessus;  on  placera  aussi  une  planchelte 
enveloppée  de  linge  de  chaque  côté;  la  quatrième  planchette 
sera  mise  par-dessus  le  membre,  sur  la  fracture.  On  relèvera 
alors  les  bouts  des  cravates  et  on  les  liera  par-dessus  la  quatrième 
planchette  (fig.  1 1 7). 


Fie.  117.  — Pansement  provisoire  du  membre  inférieur  fracturé. 
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De  cette  façon  le  membre  ne  sera  pas  exposé  a îles  déplace- 
ments douloureux  et  le  blessé  pourra  être  transporté  assez  loin. 

Le  pansement  provisoire  est  le  même  pour  les  fractures  de 
jambes  que  pour  les  fractures  de  cuisses. 

La  présence  de  quatre  personnes  est  nécessaire;  on  éloignera 
les  personnes  inutiles. 

2°  Pour  emporter  le  blessé,  on  prend  un  brancard  (fig.  118)ou 


a 
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Fiu.  IIS.  — Brancards.  — A,  brancard  moulé.  — R,  hampes  du  brancard. 

C,  traverses. 


une  échelle  sur  laquelle  on  place  un  matelas,  ou  bien,  à défaut 
de  matelas,  une  ou  deux  bottes  de  paille  ou  de  foin.  Les  trois 
premiers  aides  se  placeront  du  côté  opposé  à la  fracture  ; le  qua- 
trième seul  sera  du  côte  fracturé.  Le  malade  sais  t le  premier 
aide  par  le  cou  ; le  deuxième  aide  place  ses  mains  sous  le  bas- 
sin; le  troisième  soulient  les  jambes  ; le  quatrième  soutient  la 
|tartic  fracturée.  A un  signal  convenu  le  blessé  est  enlevé  douce- 
ment de  terre,  et  porté  sur  le  brancard  (fig.  119).  Les  deux 
porleurs  se  placent,  l'un  en  avant,  l’autre  en  arrière  du  I ran- 
tatd,  1 enlèvent  avec  précaution  et  marchent  tous  les  deux  en 
parlant  du  même  pied,  alin  d’éviter  des  secousses  au  blessé. 
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5U  Le  malade  est  ainsi  porté  à domicile  et  déshabillé-,  on 
commence  par  lui  enlever  tous  les  vêtements  qui  ne  tiennent  pas 
au  membre  lracturé;  quant  à ceux-là,  si  l’on  n’a  pu  les  enlevet 
au  moment  du  premier  pansement,  on  les  coupera  avec  des  ci- 
seaux, après  avoir  défait  le  pansement.  11  vaudra  mieux  attendre 
la  présence  du  médecin. 


Fig.  119.  — Un  Messe  dans  la  rue. 

Le  lit  exige  certaines  conditions  spéciales.  11  doit  être  un  peu 
dur  ; on  enlève  les  lits  de  plume  et  l’on  place  souvent  sous  le 
matelas  une  planche  pour  éviter  la  dépression  qui  se  fait  au  mi- 
lieu du  lit.  En  général,  c’est  le  médecin  qui  préside  à la  disposi- 
tion du  lit. 

•496.  (raclures  de  la  clavicule.  — SYMPTÔMES.  — Ces 
fractures  se  reconnaissent  facilement  en  ce  que  l’osde  la  clavicule 
n’a  plus  sa  direction  régulière  et  qu’en  promenant  le  doigt  par- 
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dessus  ou  sent  une  saillie  plus  ou  moins  prononcée  au  point 
fracturé  : l’os  est  mobile,  si  l’on  l'ait  exécuter  des  mouvements 
au  bras. 

Traitement.  — Le  pansement  provisoire  consiste  à maintenir 
le  bras  à l’aide  d’un  grand  mouchoir  plié  en  cravate.  On  l'ap- 
plique de  façon  que  la  corne  du  milieu  soit  dirigée  vers  le  coude, 


F 10.  liO.  — Écharpe  île  l’avaiil-bra». 


on  place  le  centre  du  mouchoir  sous  lavant-bras;  on  relève  les 
deux  cornes  longitudinales  qu  on  noue  derrière  le  cou,  du  coté 
opposé,  en  ayant  soin  d appliquer  sous  le  nœud  une  compresse 
ou  un  lanq  ou  pour  empêcher  laconslriction  du  mouchoir  contre 
le  cou.  Un  relève  alors  la  eorue  au  milieu,  on  la  ramène  par 
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(levant  et  on  la  fixe  avec  des  épingles.  11 'faut  faire  eu  sorte  «pie 
le  poignet  soit  plus  élevé  que  le  coude. 

497.  Fractures  de  l’avant-bras.  — SïMPTÙMES. — Les  frac- 
tures de  l’avant-bras,  partie  comprise  entre  le  coude  et  la  main, 
se  reconnaissent  à l’impossibilité  qu’a  la  main  d’exécuter  les 
mouvements  de  pronation  cl  de  supination. 


Fie.  121.  — Écharpe  île  la  main  et  du  poignet. 

Ijuand  on  veut  faire  ces  mouvements,  la  main  reste  à peu 
près  immobile;  on  perçoit  un  craquement  au  point  fracturé  qui 
est  le  siège  d’une  déformation  (fig.  122). 

Tiuitement.  — Ce  qu’il  y a de  mieux  à faire,  c’e.-l  dégarnir 
deux  petites  planchettes  avec  des  tampons  d'ouate,  de  linge,  de- 
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toupe  ou  de  charpie  ; d’en  placer  une  sous  kdiiïorniilé,  l’autre  par 


Fig.  1 2'2 . — Fracture  do  l’avaut-liras,  colé  de  la  l'ace  puliuaire;  la  main 
esl  déjeléc  en  dehors. 


dessus;  de  les  fixer  à l’aide  de  deux  mouchoirs  o;i  cravates,  et 
de  maintenir  le  bras  à l’aide  du  bandage  ci-dessous  (lig.  125). 


UIS.  Fractures  «lu  bras.  — La  fracture  du  bras,  partie  com- 
prise entre  le  coude  et  l’épaule,  peut  être  constatée  par  la  défor- 
mation, par  1 impossibilité  de  faire  exécuter  des  mouvements 

Iau  liras. 

Tiuitemeint.  — On  appliquera  le  bandage  des  fractures  de  la 
clavicule.  Ce  bandage  peut  d’ailleurs  servir  dans  tous  les  cas  en 
attendant  le  médecin. 

'OHC  Fracture»  de»  cote*. — Elles  sont  asse.î  fréquentes  et 
peuvent  survenir  ù la  suite  de  chutes  ou  de  chocs  directs.  Il 
n est  pas  toujours  très-facile  de  les  reconnaître. 

SAIXT-VIXUENT. 
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Ira  item  kmt.  — Dès  qu’on  pourra  en  soupçonner  une,  le  trai- 
tement provisoire  consistera  à immobiliser  les  côtes.  Dût-on  se 
tromper  et  croire  à une  fracture  quand  il  n’en  existe  pas,  il  n’en 
résulterait  rien  de  grave  pour  le  malade,  qu’un -pansement  peut- 
être  inutile.  On  appliquera  sur  le  siège  présumé  de  la  fracture 
des  compresses  imbibées  d’eau  de-vie  camphrée,  d’eau-de-vie 


Fie.  1 -T.  — Bandage  de  corps. 


additionnée  de  savon  cl  de  sel  de  cuisine;  on  mettra  par-dessus 
un  mouchoir  plié  en  quatre  et  l’on  maintiendra  ce  pansement  à 
l’aide  d’une  serviette  pliée  en  long,  et  enveloppant  toute  la  poi- 
trine. Celte  serviette  ou  bandage  de  corps  sera  assez  fortement 
Serrée,  et  pour  éviter  îles  déplacements  on  la  maintiendra  à 
l’aide  d’une  bande  de  toile  ou  d’un  mouchoir  fixé  par  derrière 
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et  ramené  par  devant,  comme  un  paire  de  bretelles  (fig.  124). 
Ce  mode  de  pansement  devra  être  employé  toutes  les  fois 
qu’on  aura  à appliquer  sur  la  poitrine  des  cataplasmes  ou  des 
vésicatoires. 

500.  Fractures  <lu  crâne,  chutes  sur  la  tete.  — SYM- 
PTÔMES.— Les  chutes  sur  la  tête  donnent  lieu  à une  commotion 
pinson  moins  prononcée,  souvent  accompagnée  de  perle  de  con- 
naissance, avec  ou  sans  plaie. 


Fie.  12o.  — T de  l:i  t t*le  ot  des  oreilles. 

Tiiaitement.  — Nous  avons  dit  (401),  le  traitement  qu’on  de- 
vait mettre  en  usage  en  attendant  le  médecin.  Si  la  plaie  est 
considérable,  s’il  sort  par  les  oreilles  un  liquide  sanguinolent;  on 
a tout  lieu  de  croire  à une  fracture  du  crâne,  accident  des  plus 
graves . 

Le  1 1 alternent  consistera  a déshabiller  le  blessé,  à appliquer 
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sur  la  partie  malade  des  compresses  imbibées  d’eau  fraîche,  des 
sinapismes  ou  des  cataplasmes  sinapisés  aux  mollets,  afin  de 
détourner  le  sang  de  la  tète.  On  lui  frictionnera  les  tempes  avec 
du  vinaigre,  de  l’eau  vinaigrée,  de  l'eau  de  Cologne,  on  lui  jet- 
tera un  peu  d’eau  fraîche  au  visage.  On  s’empressera  d’appeler 
un  médecin  pour  les  soins  consécutifs. 

501 . Luxations. — 11  y a luxations  toutes  les  fois  que  deux  os 
sont  brusquement  ou  insensiblement  séparés  dans  leurs  articu- 
lations ou  jointures. 

Causes.  — Une  luxation  peut  se  produire  à la  suite  de  coups, 
de  cliutes,  de  mouvements  violents  exécutés  par  les  membres 
dans  des  positions  irrégulières.  Nous  ne  saurions  trop  recom- 
mander aux  personnes  qui  promènent  des  enfants  de  ne  pas  les 
saisir  par  le  bras  pour  leur  faire  sauter  des  fossés  ou  pour  les 
soulever  ; il  peut  arriver  que  dans  cette  position  on  produise  une 
luxation  à l’épaule  ou  au  coude. 

Traitement.  — 11  est  tout  à fait  abandonné  aux  médecins.  Il 
vaut  mieux  s’adresser  à eux  qu’aux  rebouteurs  qui,  ignorant  la 
plupart  du  temps  l’anatomie,  réduisent  des  fractures  ou  des 
luxations  qui  n'existent  pas  ou  bien  s’exposent  à estropier  les 
malades.  Il  en  est  quelques-uns  qui  ont  beaucoup  de  pratique  et 
sont  assez  adroits  ; mais  ils  sont  rares. 

Le  traitement  provisoire  consiste  à mettre  à nu  l’articulation 
blessée  et  à la  recouvrir  de  compresses  résolutives  (40,  45). 

502.  Entorses.  — On  appelle  entorse  un  mouvement  violent 
et  forcé  d’une  articulation  produisant  des  tiraillements,  quelque- 
fois même  des  déchirures  des  ligaments  articulaires  : dans  I en- 
torse les  os  ne  sont  pas  déplacés  comme  dans  la  luxation. 

Symptômes.  — La  douleur  est  vive;  elle  diminue  peu  a peu 
pour  reparaître  plus  vive  au  bout  de  quelques  heures  accompa- 
gnée de  gonflement,  de  rougeur,  de  tension  avec  .des  ecchy- 
moses. 

Les  entorses  se  rencontrent  le  plus  fréquemment  au  pied,  au 
poignet*,  au  genou,  au  coude. 

Traitement  immédiat.  — On  plongera  immédiatement  dans 
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Peau  fraîche  la  jiarlie  blessée,  et  on  l’y  laissera  pendant  \ on 
5 heures;  si  l’eau  s’échaude,  on  la  refroidira.  L’immersion  dans 
l’eau  coulante  est  un  excellent  moyen;  si  l’on  n’a  pas  le  soin  de 
laisser  le  membre  pendant  3 ou  i heures  au  moins  dans  le  bain, 
il  surviendra  une  réaction  inflammatoire  avec  douleur  vive.  On 
peut  l'en  sortir  quelques  instants  pour  P y replonger.  En  général 
quand  on  est  dans  le  bain  d’eau  fraîche,  la  douleur  augmente 
pondant  la  première  heure,  pour  diminuer  ensuite  insensi- 
blement. 

Il  est  des  sujets  auxquels  le  bain  local  d’eau  fraîche  peut  dé. 
terminer  des  accidents  ; c’est  ce  qui  peut  arriver  aux  femmes,  à 
certaines  époques.  Dans  ces  cas  ou  se  contentera  de  compresses 
résolutives. 

Si  l’entorse  occupe  un  endroit  qu’on  ne  puisse  plonger  dans 
l’eau,  on  pourra  employer  les  irrigations  d’eau  fraîche  (I  l 8), 
additionnée  ou  non  d’eau  blanche;  on  doit  les  continuer  long- 
temps. 

Les  cataplasmes  de  pulpe  de  pomme  de  terre,  renouvelés  dès 
qu’ils  s’échauffent,  réussissent  fort  bien. 

TnAiTEjiENT.  consécutif.  — Dès  tpie  les  symptômes  inflamma- 
toires se  sont  développés,  l’application  de  l’eau  fraîche  exige  des 
précautions  que  le  médecin  seul  est  capable  d’indiquer.  Quand 
l’entorse  existe  depuis  plusieurs  jours,  sans  inflammation  bien 
prononcée,  mais  seulement  avec  ^êne  et  douleur  modérée,  on 
appliquera  sur  la  partie  malade  des  compresses  résolutives  d’eau 
blanche,  d eau-de-vie  camphrée,  mêlées  en  parties  égales  et 
renouvelées  fréquemment. 

La  compression  est  une  bonne  méthode  qui  empêche  les  tissus 
de  s’engorger,  mais  elle  ne  peut  être  laite  que  par  une  main 
exercée. 

Il  est  un  procédé  qui,  appliqué  au  début,  donne  de  beaux  ré- 
sultats, c’est  le  massage.  Prenons  pour  exemple  l’entorse  du 
pied.  On  faitasseoir  le  blessé  ; il  allonge  la  jambe  et  pose  le  pied 
sur  les  genoux  de  l’opérateur.  Celui-ci  saisit  le  pied  par  des- 
sous avec  les  doigts,  de  façon  que  les  deux  ponces  soient  réunis 
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au-devant  de  la  cheville,  sur  le  siège  du  gonflement  . Les  pouces 
sont  trempés  dans  l’huile  ou  dans  un  corps  gras.  On  fait  des  fric- 
tions modérées  et  douces  de  bas  en  haut,  en  faisant  agir  un 
pouce  après  l’autre.  Ces  frictions  un  peu  douloureuses  d’abord, 
le  sont  de  moins  en  moins;  elles  doivent  être  faites  pendant  un 
quart  d’heure  ou  une  demi-heure.  Pratiquées  avec  précaution  et 
habileté,  elles  peuvent  guérir  très-promptement  et  permettre 
au  blessé  de  marcher  le  premier  ou  le  second  jour. 


CHAPITRE  VII 

ACCIDENTS 

Accidents  à la  tête,  à la  poitrine,  à l’abdomen.  — Chutes  et  coups.  — Plaies 
superficielles.  — Plaies  profondes.  — Hernies.  — Hernie  de  l’ombilic.  — 
Accidents  aux  bras  et  aux  mains.  — Crevasses.  — Panaris.  — En^o- 
1 ures.  — Talures  aux  mains.  — Accidents  aux  jambes  et  aux  pieds.  — 
Clous.  — Varices.  — Ulcères  variqueux. — Coups  de  serpe  au  genou. — 
Ongle  incarné. 

505.  Accidents  à la  tete.  — - Les  accidents  qui  surviennent 
à la  tète  sont  les  contusions,  les  plaies,  les  fractures  (464,400, 
494). 

Traitement  provisoire.  — Lavage  à l’èau  fraîche  de  la 
partie  blessée;  — s’il  y a des  cheveux  ou  de  la  barbe,  on  les 
coupera  avec  des  ciseaux  ou  un  rasoir;  — application  de  com- 
presses imbibées  d’eau  fraîche;  — s’il  y a une  bosse  (467),  on  la 
comprimera  avec  un  coipsdur  pour  refouler  le  sang; — bains 
de  pieds  salés  ou  sinapisés  (256)  ; — inspiration  d’eau  fraîche 
vinaigrée,  alcoolisée;  — s’il  y a hémorrhagie  par  la  plaie  (25), 
application  de  morceaux  d’amadou  ou  de  charpie,  de  manière  à 
comprimer  le  point  par  où  s’échappe  le  sang. 

Le  bandage  de  tête  consistera  en  un  mouchoir  plié  en  trian- 
gle, ou  bien  en  foulard,  ou  appliqué  selon  la  figure  126. 


CHUTES  ET  COUPS. 


Fig.  120.  — Itawlagc  à six  chefs  ou  des  pauvres,  de  f.alien. 

504.  Accidents  « In  poitrine.  — Ce  sont  (les  coups,  des 
plaies,  des  fractures. 

Traitement.  — On  fera  le  pansement  indiqué,  en  général, 
aux  plaies,  aux  contusions,  aux  fractures  des  côtes. 

L’application  du  bandage  du  corps  est  presque  toujours  néces- 
saire. (Voir  fig.  124.) 

505.  Accidents  à l'abdomen.  — Ils  résultent  de  chutes, 
— de  coups,  — de  plaies  par  instruments  tranchants,  comme 
des  couteaux;  — par  instruments  piquants  et  contondants, 
comme  des  cornes  de  bélier,  qui  peuvent  déterminer  l'éventra- 
tion; — d'efforts  qui  déterminent  des  hernies. 

500 . Chutes  et  coups.  — Traitement.  — Il  consiste  en 
bains  de  siège,  en  cataplasmes  émollients  ou  laudanisés,  en  bois- 
sons rafraîchissantes  et  en  lavements.  Généralement  peu  graves, 
ces  accidents  peuvent  produire  l’inflammation  des  organes  si- 
tués dans  l'intérieur,  des  péritonites,  des  inflammations  d’in- 
testins, maladies  très-sérieuses. 

507.  Plaies  superficielles.  TRAITEMENT.  — On  l’appro- 
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citera  les  bords  de  la  plaie  ; on  pansera  avec  de  l’amadou  ou  de 
la  charpie  enduits  de  cérat  ou  d’eau  fraîche  que  l’on  recouvrira 
de  compresses  sèches,  et  on  maintiendra  le  tout  à l’aide  d’une 
serviette  pliée  et  serrée  autour  du  ventre. 

508.  Plaies  profondes. — Traitement. — On  déshabillera  le 
blessé  ; il  faudra,  si  les  intestins  sont  sortis,  les  rentrer  dans  le 
ventre,  appliquer  une  serviette  sur  la  plaie,  et  la  maintenir  à 
l’aide  d’une  autre  serviette  fortement  serrée,  afin  de  prévenir 
la  sortie  des  intestins.  Repos  absolu  du  malade;  eau  fraîche  sur 
le  visage,  eau  vinaigrée  aux  tempes  pour  prévenir  les  syncopes  ; 
quelques  morceaux  de  glace  dans  la  bouche,  si  l’on  peut  s’en 
procurer,  sinon  quelques  cuillerées  d'eau  fraîche,  d’eau  de  gro- 
seille, de  limonade.  C’est  un  accident  grave  qui  nécessite  la 
prompte  intervention  du  médecin. 

509.  Hernies  ou  Efforts.  — Causes.  — C’est  une  infirmité 
fréquente  et  qui  est  souvent  le  résultat  d’imprudences.  Toutes 
les  personnes  qui  par  profession  sont  obligées  de  lever  des  far- 
deaux devraient,  autant  que  possible,  éviter  de  se  tenir  les  jambes 
écartées.  Dans  cette  mauvaise  position,  la  peau  du  ventre  se 
contracte  et  presse  les  intestins,  qui  souvent  trouvent  dans  l’aine 
un  endroit  faible  et  peu  résistant,  par  lequel  ils  font  hernie.  Les 
charpentiers,  les  maçons,  les  porLefaix,  les  cavaliers  qui  montent 
des  chevaux  dont  les  flancs  sont  larges  et  dont  le  trot  est  dur, 
sont  exposés  aux  hernies. 

Symptômes,  — On  observe  alors  dans  l’aine,  ou  à 1 ombilic, 
une  tumeur  dont  le  volume  varie  entre  celui  d’une  aveline  et  un 
œuf  de  poule,  tumeur  plus  ou  moins  douloureuse,  plus  saillante 
quand  le  malade  tousse  ou  fait  un  effort. 

Traitement. — Cette  hernie  peut  disparaître  seule,  si  les 
intestins  rentrent  dans  l’abdomen.  Il  laut  chercher  a les  y faire 
rentrer  à l’aide  des  moyens  suivants  : 1°  pression  douce  et  mo- 
dérée sur  la  tumeur;  2“  faire  prendre  un  bain  de  siège  prolongé 
dans  lequel  le  malade  cherchera  lui-même,  par  une  douce  pres- 
sion, à faire  rentrer  cette  tumeur;  3°  faire  coucher  le  malade 
horizontalement,  la  tète  basse,  les  jambes  pliées  sur  les  cuisses, 
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les  cuisses  sur  le  bassin  ; 1°  application  d’une  vessie  remplie  de 
glace  sur  celle  tumeur;  5°  administration  d’un  demi-lavement 
avec  addition  d’une  cuillerée  à bouche  de  sel  de  cuisine. 

11  est  toujours  prudent  et  souvent  indispensable  de  luire  appe- 
ler le  médecin;  car  s’il  est  des  hernies  qui  rentrent  facilement, 
il  en  est  qui  sont  difficiles  ou  impossibles  à réduire.  L’appli- 
cation et  la  conservation  d’un  bandage  bien  fait  est  indispen- 
sable (lig.  127  et  128).  Nous  ne  saurions  trop  recommander  aux 


Fie.  127.  — Bandage  double  à palettes  fil  d’acier.  — Bandage  double-brisé  fil  d’a- 
cier, à jHiletles  derrière;  plaques  et  ressorts  d’une  même  pièce;  pelotes  en 
gomme  gélalinée;  collet  très-fort,  non  llexible,  derrière  aminci. 


Fin.  128.  — Bandage  dit  curatif.  — Bandage  à ressort  Camper  (c'est-à-dire  ressort 
suivant  le  tour  du  bassin),  à pelote  curative,  & prolongement  doux  se  fixant  à 
l’arrière. 

personnes  affectées  de  hernies  de  s’adresser  à des  gens  compé- 
tents pour  l’acquisition  et  l’application  de  leurs  bandages,  car 
un  bandage  mal  fait  non-seulement  ne  comprime  pas  la  hernie, 
mais  il  est  gênant  et  nuisible.  Quand  le  bandage  est  appliqué, 
il  ne  gène  pas  pour  la  marche;  on  peut  l’ôter  tous  les  soirs  en 
se  couchant. 

olll.  Hernie  de  l’ombilic.  — Les  enfants  ont  souvent  une 
petite  hernie  à l’ombilic.  Celte  hernie  augmente  et  fait  saillie 
quand  ils  crient  ou  pleurent. 
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1 raitesient . — Lu  general,  cl  le  guérit  facilement  par  une 
appl  ira  lion  do  bandage  (fig.  129).  Au  besoin  un  morceau  de 


Fio.  129.  — Bandage  ombilical  à deux  ressorts.  — Bandage  ombilical  à pivot  el  à 

ressorts  mobiles;  pelote  fixe;  branches  suivant  le  mouvement  des  bancbes 

carton,  d’almanach  de  cabinet,  ramolli  dans  de  l’eau,  coupé  en 
plaque  de  0 à 8 centimètres,  enveloppé  de  linge,  constitue  un 
bandage  simple  et  commode  : on  le  maintient  en  place  à l’aide 
d’une  petite  ceinture  convenablement  serrée.  On  devra  visiter  le 
bandage  chaque  fois  qu’on  démaillotera  l’enfant. 

51  1 . Accidents  aux  Itras  et  aux  mains.  — Nous  avons 
dit  tout  ce  qui  concerne  les  contusions,  plaies,  fractures,  luxa- 
tions de  l’ avant-bras  et  du  bras  (497,  498),  l’arrachement  des 
doigts  (474). 

Traitement.  — Les  méthodes  de  pansement  consisteront 
dans  les  bandes  roulées,  le  mouchoir  plié  en  cravate  (456). 

512.  Crevasses  ou  gerçures.  — Causes.  — On  les  observe 
aux  mains  des  ouvriers  qui  travaillent  dans  des  substances,  dans 
des  poussières  qui  rendenL  la  main  dure  et  sèche.' 

Traitement.  — 11  consiste  en  bains  de  main  dans  l’eau  de 
guimauve,  l’eau  de  son,  l’eau  d’amidon,  dans  les  onctions  avec 
de  l’huile  ou  un  corps  gras,  dont  on  se  frottera  le  soir,  en  ayant 
soin  de  mettre  des  gants  larges  qu’on  conservera  la  nuit  et  qui 
maintiendront  le  corps  gras  en  contact  avec  la  peau. 

515.  Pnnsiri.s  et  touruiolc.  — Le  panaris  est  constitue  par 
l’inflammation  des  parties  molles  des  doigts.  L’inflammation  peut 
être  superficielle  ou  bien  s’étendre  profondément  jusqu’à  l’os 
lui-même,  qu’elle  mortifie  et  qui  tombe. 
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Causes.  — Le  panaris  est  le  résultat  de  contusions,  de  piqûres 
avec  desobjets  malpropres,  des  épingles  à cheveux,  des  échardes, 
des  ciseaux,  on  bien  il  est  consécutif  à l’arrachement  des  envies 
qu’on  rencontre  sur  les  côtés  des  ongles,  etc. 

Superficiel,  le  panaris  prend  le  nom  d etourniole,  mal  d’aven- 
ture; il  siège  au  bout  de  la  pulpe  du  doigt,  ou  bien  autour  de 
l’ongle,  dont  il  amène  quelquefois  la  chute.  Un  observe  d’abord 
de  la  démangeaison,  puis  de  la  rougeur  à la  peau,  de  la  douleur, 
du  gonllement  produit  par  un  liquide  trouble,  roussàtre,  san- 
guinolent, purulent.  L’épiderme  a de  la  tendance  à se  soulever. 

Traitement.  — Il  consiste  en  bains  locaux,  émollients,  en 
cataplasmes  de  mie  de  pain  et  de  lait  ou  de  farine  de  graine  de 
lin  : on  tiendra  la  main  élevée  à l’aide  d’un  mouchoir  (41)0)  placé 
autour  du  cou.  Dès  que  l’épiderme  blanchit,  on  le  perce  avec  un 
canif,  on  l’excise  avec  des  ciseaux,  cl  on  panse  avec  le  cérat  ou 
l’huile  sur  du  linge.  11  existe  assez  souvent,  à la  main  des 
ouvriers,  des  points  calleux,  des  durillons  qui  peuvent  cire 
comprimés  ou  contus;  il  en  résulte  un  durillon  froLssr,  qui 
suit  la  même  marche  que  le  panaris  et  exige  le  même  traite- 
ment que  le  panaris  superficiel  Quelquefois  il  en  résulte  un 
abcès  de  la  main  (49*2) , ou  bien  un  panaris  profond. 

Quand  l'inflammation  est  profonde,  elle  constitue  1 a panaris 
proprement  dit,  donnant  lieu  à une  douleur  vive,  à de  la  rou- 
geur, du  gonflement,  qui  s’étend  quelquefois  à tout  le  dos  de  la 
main.  Le  doigt  est  gros,  rouge,  luisant,  lourd,  la  lièvre  quel- 
quefois vive,  les  douleurs  atroces.  Souvent  il  existe  des  traînées 
rouges  qui,  partant  de  la  main,  s’étendent  jusque  sous  l’aisselle, 
dont  les  glandes  sont  quelquefois  gonflées.  L’inflammation  peut 
aller  en  diminuant  insensiblement,  mais  le  plus  souvent  elle 
augmente  et  détermine  la  mortification  des  os,  qui  tombent. 

Les  deux  premiers  jours,  on  cherchera  à obtenir  la  résolution 
de  1 inflammation  à l’aide  de  la  position  élevée  de  la  main,  à 
I aide  des  applications  d’eau  fraîche  fréquemment  répétées,  à 
1 aide  de  1 irrigation  continue.  Si,  au  bout  de  ce  temps,  l’inflam- 
mation n a pas  disparu,  il  n’y  a plus  à compter  sur  la  résolution; 
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il  faut  employer  les  cataplasmes  émollients,  les  bains  émollients 
et  calmants,  et  confier  son  doigt  à un  médecin,  et  non  à ces 
prétendus  guérisseurs,  dont  les  pommades  sont  plus  nuisibles 
qu’utiles.  Le  meilleur  moyen,  c’est  l’incision  prompte;  il  n’est 
pas  nécessaire  que  le  panaris  soit  mûr.  Nous  insistons  sur  ce 
point,  car  on  ne  saurait  trop  détruire  cette  fausse  idée  qu’il  est 
nécessaire  que  le  panaris  soit  mùr  pour  être  ouvert,  préjugé 
funeste  qui  a causé  beaucoup  d’accidents  et  qui  a amené  souvent 
des  mortifications  d’os. 

514.  Engelures.  — Causes.  — On  les  rencontre  souvent 
dans  l’hiver  : elles  sont  la  conséquence  des  alternatives  de 
chaud  et  de  froid,  et  les  sujets  lymphatiques,  les  jeunes  gens  y 
sont  plus  prédisposés.  Souvent  elles  durent  tout  l’hiver. 

Symptômes.  — Les  parties  affectées  d’engelures  sont  rouges, 
gonflées,  et  sont  le  siège  de  démangeaisons  surtout  le  soir, 
quand  la  peau  est  échauffée.  Elles  peuvent  rester  à cet  état  ou 
bien  elles  s’ulcèrent  et  forment  des  plaies  qui  durent  jusqu’au 
retour  du  printemps. 

Traitement.  — Pour  prévenir  le  retour  des  engelures,  il  faut 
fortifier  la  peau,  l’endurcir  dès  le  commencement  de  l’hiver  à 
l’aide  de  frictions  avec  de  P eau-de-vie  camphrée,  de  l’eau  de- 
vie  pure,  de  l’eau  de  Cologne,  du  vin  aromatique,  de  l’eau  sé- 
dative étendue  d’eau.  Quelquefois  ou  en  a prévenu  le  retour  eu 
frottant,  dès  le  commencement  de  l’hiver,  les  mains  avec  de  l’eau 
froide,  de  l’eau  glacée,  de  la  neige.  Mais  il  est  important  que  le 
passage  de  la  main  du  chaud  au  froid  ne  se  fasse  pas  brusque- 
ment. Les  lotions  malin  et  soir  avec  un  mélange  à parties  égales 
d’eau  blanche  et  d’eau-de-vie  camphrée  sont  un  excellent  pré- 
servatif. Si,  malgré  ces  moyens,  les  engelures  se  manifestent, 
on  les  pansera  malin  cl  soir  avec  la  pommade  camphrée  (147),  à 
laquelle  ou  ajoutera  quinze  à vingt  gouttes  d’extrait  de  Saturne 
et  qu’on  mélangera  dans  le  mortier. 

515.  Btrùlurcs.  — Voir  490. 

516.  Talures  aux  mains . — La  paume  des  mains  des 
manœuvriers  (vignerons,  jardiniers,  etc.)  devient  le  siège  d’une 
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espère  de  corne  très-dure  qui,  plus  épaisse  dans  certains  points, 
y prend  la  forme  des  cors  aux  pieds. 

Symptômes.  — Lorsque  la  main  serre  fortement  le  manche 
d’un  outil,  ces  durillons  meurtrissent  les  chairs  situées  au-des- 
sous d’eux.  11  en  résulte  des  inflammations  très-douloureuses, 
suivies  de  dépôts  purulents  qui  baignent  les  tendons,  les  os,  les 
articulations,  et  déterminent  souvent  les  ravages  les  plus  éten- 
dus et  les  plus  graves.  Après  des  souffrances  intolérables,  il 
reste  souvent  dans  la  main  beaucoup  de  roideur,  un  ou  plu- 
sieurs doigts  restent  fléchis  à tout  jamais,  des  tendons  et  des 
phalanges  se  détachent.  On  a vu  même  quelquefois  celle  inflam- 
mation gagner  l’avanl-bras  jusque  près  du  coude,  des  dépôts 
énormes  labourer  les  chairs  du  membre,  des  points  de  gangrène 
apparaître  ça  et  là  avec  des  symptômes  si  inquiétants  qu’on  se 
demandait  si  l’amputation  du  membre  ne  deviendrait  pas  né- 
cessaire. 

Traitement.  — Pour  les  prévenir,  il  faut  couper  de  temps  eu 
temps  les  durillons  qui  se  forment  dans  la  paume  des  mains,  après 
les  avoir  ramollis  en  les  plongeant,  pendant  quelques  minutes, 
dans  un  bain  d’eau  de  savon  bien  chaude.  Si  l’on  éprouve  le 
soir,  après  une  rude  journée,  un  sentiment  de  chaleur  doulou- 
reuse dans  la  main,  il  faut  l’entourer,  pour  la  nuit,  d’un  cata- 
plasme épais  et  bien  humide,  de  son,  de  mauves  ou  de  farine 
de  lin.  Si,  le  lendemain,  la  douleur  est  telle  que  les  malades  ne 
puissent  reprendre  leurs  travaux,  ils  doivent  s’appliquera  faire 
avorter  I inflammation  en  tenant  constamment  la  main  dans  de 
l’eau  froide  et  même  glacée,  s’ils  ont  de  la  glace  à leur  portée. 
Il  est  essentiel  qu’une  main  douloureuse  soit  tenue  toujours 
élevée,  afin  que  le  sang  n’y  afflue  pas  et,  au  contraire,  s’en  re- 
lire le  plus  possible.  Si  on  met  le  bras  en  écharpe,  il  faut  que 
la  main  arrive  au-dessous  du  menton  ; si  l’on  est  couché,  il  ne 
faut  pas  que  la  main  soit  exposée  à la  chaleur  du  lit.  On  rem- 
plit un  sac  de  paille  ou  de  balle  d’avoine,  on  le  met  sur  le  lit,  à 
côié  de  soi,  et  on  place  le  bras  sur  le  sac  de  manière  que  la 
main  soit  aussi  élevée  que  possible.  Durant  la  nuit,  il  faut  chan- 
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ger  souvent,  les  applications  émollientes  ou  réfrigérantes.  Le 
mieux  est  d’avoir  près  du  lit  un  seau  rempli  d’eau  froide  ou 
d’eau  de  son  cl  d’y  plonger  souvent  des  linges  dont  on  entoure 
la  main  malade. 

Si  ces  moyens  n’arrèlent  pas  promptement  l’inflammation, 
n 'attendez  pas  qu’il  y ait  formation  de  pus;  hâtez-vous  de  cou- 
vrir de  sangsues  le  dos  de  la  main  et  de  les  faire  saigner  le  plus 
possible  dans  un  bain  émollient. 

517.  Accidents  aux  jambes  et  aux  pieds.  — 11  U y a 

qu’une  particularité  relative  à ces  accidents  : c’est  qu’ils  ont  en 
général  une  durée  pins  longue  que  dans  les  autres  parties  du 
corps.  La  cause  en  est  simple;  elle  lient  à la  position  même 


Ki g.  ISO. 

Application  d'un  liaudage  sur  la 
cuisse,  face  latérale. 


I Fig.  151. 

Application  d’un  bandage  sur  la 
cuisse,  face  antérieure. 


des  membres  qui  supportent  le  poids  du  corps,  et  souvent  à l’in- 
docilité ou  à l'impatience  des  malades,  qui  ne  se  résignent  guère 
à garder  le  repos  dans  une  position  horizontale,  ou  la  jambe 
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plus  élevée  que  le  bassin.  C’esl  là  souvent  la  cause,  l’ unique 
cause  de  la  longueur  des  maladies  de  ces  membres. 

518.  dons.  — On  observe  assez  souvent  des  clous  volumi- 
neux à la  cuisse. 

Thaitement.  — Il  est  le  même  que  celui  des  clous  eu  gé- 
néral : niais  dans  ce  cas  le  repos  absolu,  les  bains  de  siège,  les 
grands  bains,  les  cataplasmes  émollients  sont  nécessaires.  Il  s’y 
joint  souvent  de  la  constipation  qui  exige  des  lavements  émol- 
lients, purgatifs.  L’application  des  cataplasmes  à la  fesse  ou  bien 
à la  cuisse  est  assez  difficile,  à cause  de  la  lorme  de  ces  parties. 
Nous  ne  croyons  pouvoir  donner  une  meilleure  idée  du  mode  de 
pansement  que  par  les  deux  ligures  150  et  loi . La  ceinture  est 
indispensable,  car  sans  elle  le  cataplasme  ne  tiendrait  pas;  et 
ceslàelle  qu’on  attachera  les  mouchoirs  ou  compresses  des- 


fie.  133. — a,  Chaussette  en  l*ssu 
élastique  pour  varices.  — b , Ge- 
nouillère eu  tissu  élastique  pour 
varices. 

liués  a maintenir  les  cataplasmes  ou  topiques  calmants.  On 


Fie.  1 3*2.  — Pas  ordinaire  en 
tissu  élastique  pour  va- 
rices. 
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pourra  encore,  au  lieu  de  ces  moyens  d'attache,  faire  porter  un 
caleçon. 

Si  le  clou  n’est  pas  volumineux,  on  appliquera  un  morceau 
de  toile  ou  de  peau  sur  lequel  on  étendra  un  peu  d’onguent 
de  la  Mère  ou  bien  un  morceau  de  diacliylpn. 

511).  Variées.  — Symptômes.  — Les  varices  sont  consti- 
tuées par  la  dilatation  permanente 
des  veines,  qui  présentent  alors  des 
sinuosités,  accompagnées  de  renfle- 
ment, siégeant  sous  la  peau  et  of- 
frant une  coloration  brune,  bleuâ- 
tre. La  peau  est  saine  quand  les 
varices  sont  récentes  ou  peu  consi- 
dérables : dans  le  cas  contraire,  elle 
peut  être  le  siège  d’ ulcérations, 
d'hémorrhagies,  d’érysipèles,  d’ab- 
cès. La  jambe  et  les  chevilles  sont 
tuméfiées. 

Traitement. — Traitement  pal- 
liatif.— C’est  assurément  le  meil- 
leur. Il  consiste  à appliquer  au- 
tour de  la  jambe  un  moyen  de 
contention  permanente,  afin  de 
| revenir  le  séjour  du  sang  dans  les 
veines  dilatées.  Les  personnes  aisées 
peuvent  se  procurer  chez  les  ban- 
dagistes  des  bas  lacés,  en  coutil, 
en  toile,  en  peau  de  chien (fig.  152, 
1 55  et  1 54).  Les  gens  peu  aisés  fe- 
ront eux-mèmes  ces  bas  avec  les 

mêmes  étoffes,  ou  bien  appliquc- 
Fio.  154.— Mesures  à prendre  pour  la  , , . , i.. 

confection  d’uii  bas  pour  varices.  ll'OU  lies  btllldGS  depuis  la  CIlGMllt 

- a,  c,  est  le  plus  grand  modèle  juscm’aU-deSSUS  du  mollet.  La  COIU- 

de  bas,  que  l'on  appelle  cuissard.  J f 

pression  ne  doit  pas  etre  trop  loi  te, 
car  elle  donnerait  lieu  à des  ulcérations,  a des  plaies,  ou  au 
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moins  à de  la  gène.  En  cas  de  gêne  ou  de  compression  trop  forte, 
on  desserrera  un  peu  l’appareil.  11  est  indispensable  qu’on  ne 
bisse  pas  de  longues  marches,  qu’on  ne  reste  pas  longtemps  sur 
ses  jambes,  car  alors  on  s’exposerait  à voir  la  maladie  s’aggraver 
et  les  varices  s’ulcérer.  Les  bains  froids  de  rivière  à l’eau  cou- 
rante agissent  très-avantageuemefit  comme  toniques. 

520.  Coups  «le  serpe  au  g«‘nou.  — CAUSES.  — Quand  le 
vigneron  prépare  seséchalas  et  les  aiguise,  il  les  appuie  souvent 
sur  son  genou  et  y fait  une  pointe  à l’aide  de  deux  ou  trois  coups 
de  serpe  vigoureusement  appliqués.  Mais  il  arrive  quelquefois  que 
la  pointe  de  l’instrument  pénètre  dans  le  genou,  ouvre  l’articu- 
lation et  y détermine  des  lésions  plus  ou  moins  sérieuses. 

S v si ptôu es.  — L’articulation  se  remplit  de  pus;  le  blessé  y 
éprouve  des  douleurs  atroces  au  moindre  mouvement. 

Traitement.  — 11  est  facile  de  prévenir  les  coups  de  serpe  en 
entourant  le  genou  d’une  enveloppe  protectrice,  un  linge  très- 
épais  roulé  plusieurs  fois  autour  du  membre,  ou,  mieux  encore, 
en  couvrant  le  genou  d’une  sorte  de  cuirasse  en  fer  blanc  ou  ou 
cuir  épais. 

Si,  malgré  ces  précautions  ou  pour  ne  les  avoir  pas  prises,  le 
vigneron  se  fait  une  blessure  un  peu  profonde,  il  doit  immédia- 
tement quitter  son  travail,  se  mettre  au  lit  et  entourer  le  genou 
de  linges  trempés  dans  de  l’eau  froide  ou  dans  un  liquide  émol- 
lient, comme  de  l’eau  de  mauve  ou  de  son.  11  ne  se  lèvera  que 
lorsqu’il  sera  certain  d’avoir,  par  les  moyens  indiqués  plus  liant, 
conjuré  les  inflammations  redoutables  qui  suivent  souvent  les 
blessures  du  genou.  Des  symptômes  inflammatoires  un  peu  for- 
tement caractérisés  viennent-ils  à se  montrer  en  dépit  de  toutes 
les  mesures  préventives,  il  faut  les  attaquer  sur-le-champ  par 
une  forte  application  de  sangsues,  suivie  de  topiques  adoucis- 
sants. 

521.  Ulcère  vari«|ucux . — 11  a une  durée  longue  en  gé- 
néral. 

Traitement.  — 11  exige  le  repos  au  lit  ou  sur  une  chaise,  afin 
de  prévenir  le  séjour  du  sang  dans  les  veines  : on  appliquera  des 
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bandes  roulées  autour  de  la  jambe,  et  l’ulcère  sera  pansé  avec, 
des  cataplasmes  émollients  s’il  est  enflammé;  sinon,  le  panse- 
ment consistera  en  poudres  toniques  astringentes,  poudre  de 
quinquina,  de  charbon.  Si  les  bords  sont  grisâtres,  pommade  à 
l’extrait  de  Saturne  (50),  charpie  imbibée  de  vin  aromatique,  de 
décoction  de  feuilles  de  noyer,  etc.,  application  de  longues  ban- 
delettes de  diachylon  laissées  à demeure  pendant  plusieurs  jours. 

Ongle  incarné.  — C’est  une  infirmité  qu’on  observe 
assez  souvent  au  pouce  du  pied  et  qui  peut  donner  lieu  à des  dou- 
leurs vives,  à une  gène  pour  marcher,  à l’ulcération  de  la  partie 
du  pouce  qui  est  en  contact  avec  l’ongle,  à un  suintement  fétide 
et  incommode. 

Causes.  — Cette  infirmité  peut  dépendre  de  chaussures  trop 
étroites,  ou  bien  d'une  manière  vicieuse  de  couper  les  ongles: 
Il  faut  couper  l'ongle  droit,  en  travers  ou  carrément,  mais  ne 
pas  arrondir  les  bonis;  car  alors  la  pression  que  le  pouce  éprouve 
dans  la  station  ou  dans  la  marche  fait  remonter  la  peau  au- 
dessus  de  l’ongle  et  détermine  ou  produit  l’ongle  incarné  appelé 
aussi  ongle  rentré  dans  les  chairs,  omjxis. 

Traitement.  — Si  l’infirmité  est  peu  prononcée,  on  la  rendra 
supportable  par  l’usage  de  souliers  larges  et  en  coupant  l’ongle 
comme  nous  l’avons  dit.  On  pourra  chercher  à redresser  l’ongle 
en  prenant  une  petite  lame  de  fer-blanc  très-mince,  longue  de 
quatre  centimètres  et  d’un  centimètre  de  large;  on  introduit 
son  extrémité  légèrement  recourbée  cntie  l’ongle  et  les  parties 
molles  protégées  par  un  linge  fin  enduit  de  cérat,  et  on  la  main- 
tient dans  celte  position  à l’aide  d’une  bande  roulée  autour  du 
gros  orteil  (Desaull). 

S'il  existe  de  la  suppuration,  on  glisse  quelques  brins  de 
charpie  entre  les  chairs  et  l’ongle  ; s’il  y a des  fongosités,  des 
bourgeons  blafards^saignants,  on  les  cautérise  avec  de  l’alun  en 
poudre,  ou  bien  avec  un  crayon  de  nitrate  d’argent. 

Si  ces  moyens  ne  réussissent  pas,  le  chirurgien  doit  souvent 
arriver  à 1 extirpation  de  l’ongle. 
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CHAPITRE  PREMIER 

LES  SOIXS  GÉNÉRAUX 

Hygiène  îles  malades  et  des  convalescents.  — Entourage  du  malade.  — 

Habitudes. 

525.  Ilrgit-nc  «les  malades  et  «les  convalescents.  — Si 

l’hygiène  est  indispensable  pour  l’homme  en  bonne  santé,  elle 
ne  l’est  pas  moins  pour  le  malade  et  pour  le  convalescent,  et  si 
beaucoup  de  maladies  viennent  d’infractions  aux  prescriptions 
hygéniques,  les  mêmes  infractions  peuvent  aggraver  ou  éterniser 
les  maladies. 

Les  soins  généraux  que  réclame  le  malade  se  rapportent  soit 
à sa  chambre  et  à son  lit,  soit  à l’accomplissement  de  ses  diverses 
fonctions  physiologiques,  soit  à l’exercice  de  ses  facultés  intel- 
lectuelles et  morales,  soit  à l’administration  des  sacrements. 

• >2i.  Entourage  «lu  malade.  — Ces  soins  seront  donnés 
au  malade  par  des  parents,  des  amis,  des  gardes-malades.  Il  im- 
porte qu'ils  soient  donnés  de  préférence  par  des  parents  aimés, 
des  amis  dévoués  : si  le  corps  souffre,  l’esprit  au  moins  est  en 
repos,  il  est  tranquille,  il  est  à l’abri  des  inquiétudes;  le  ma- 
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lade  sait  qu’il  a près  de  lui  des  cœurs  sympathiques  qui  veillent 
attentifs  à tous  ses  besoins.  Cette  satisfaction  joue  un  rôle  im- 
portant dans  le  traitement  des  maladies,  et  nous  croyons  qu’elle 
entre  pour  beaucoup  dans  les  heureux,  résultats  qu’on  observe 
chez  les  malades  des  campagnes  où  chacun  se  connaît  et  s’en- 
tr’aide,  où  le  médecin  est  l’ami  de  la  maison,  et  où,  pour  assurer 
l’exactitude  de  ses  prescriptions,  il  trouve  d’intelligents  auxi- 
liaires dans  le  curé,  l’instituteur,  les  sœurs  de  charité.  C’est 
que,  pour  bien  soigner  un  malade,  bien  diriger  un  convalescent, 
il  faut  connaître  les  habitudes  qu’il  avait  lorsqu’il  était  eu  bonne 
santé,  et  dont  il  était  plus  ou  moins  esclave,  il  faut  connaître  sa 
manière  de  vivre  : les  habitudes  du  malade  sont  autant  de  guides 
précieux  qui  enseignenl  ce  qu’il  faut  faire,  ce  qu’il  faut  éviter. 

525.  Habitudes.  — En  bonne  santé  nous  avons  certaines 
habitudes  dont  nous  sommes  plus  ou  moins  esclaves  et,  obligés 
de  nous  y soustraire,  nous  nous  sentons  mal  à l’aise.  Conser- 
vons ces  habitudes  lorsqu’elles  sont  bonnes,  ce  n’est  pas  un 
grand  mal  ; il  vaudrait  beaucoup  mieux  cependant  n’en  pas  avoir. 
Mais  nous  devons  faire  tous  nos  efforts  pour  résister  à toutes 
celles  qui  sont  des  besoins  factices  et  dont  le  non-accomplisse- 
ment nous  rend  parfois  bizarres,  tristes,  moroses,  presque  ma- 
ladifs. L’usage  du  tabac  rentre  dans  ces  fâcheuses  habitudes  : 
mais  tant  que  le  malade  qui  fume  ou  prise  ne  réclamera  pas  son 
tabac,  ce  sera  l'indice  qu’il  ne  se  sent  pas  encore  mieux. 


CHAPITRE  II 

1,1  C II  AM  II  RE  ET  LE  LIT 

Chambre  du  malade.  — Exposition  de  la  chambre.  — Air  de  la  chambre. 
— Température  de  la  chambre.  — Éclairage  de  la  chambre.  — Lit  du 
malade. 

52 G.  Chambre  du  malade.  — La  chambre  du  malade 
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ilüil  remplir  certaines  conditions  au  point  de  vue  de  l’exposition, 
de  l’aération,  du  chauffage  et  de  l’éclairage. 

527.  Exposition  de  In  chambre.  — Alitant  que  possible 
la  chambre  sera  choisie  dans  une  bonne  exposition  au  midi  ou 
au  soleil  levant;  jamais  au  nord,  de  façon  que  le  soleil  ne  tombe 
pas  sur  le  visage  du  malade. 

528.  Air  de  la  chambre.  — Il  faudra  qu’il  lie  soit  pas 
trop  échauffé,  ni  vicié  par  le  grand  nombre  des  visiteurs  : les 
gens  indispensables  suffisent.  Trop  de  personnes  dans  la  chambre 
d’un  malade  altèrent  l’air,  en  empêchent  le  îenouvellcmenl,  et 
il  leur  est  souvent  difficile  de  ne  pas  parler,  ce  qui  fatigue  les 
malades  par  le  bruit  qui  eu  résulte  et  les  fait  rêver.  Les  fenêtres 
seront  ouvertes  soir  et  matin  un  quart  d’heure  au  moins  chaque 
fois;  en  même  temps  on  entrouvrira  une  porte  pour  permettre 
le  renouvellement.  Dans  l’hiver  on  enti 'ouvrira  seulement  la 
porte  : le  courant  d’air  se  fera  par  la  cheminée.  S’il  y a des  ri- 
deaux, on  les  tirera  sur  le  malade  pour  que  l’air  ne  tombe  pas 
directement  sur  son  lit,  ou  bien  on  en  formera  à l aide  de  chai- 
ses, d’échelles  ou  de  clous  fixés  au  plafond  et  auxquels  on  sus- 
pendra des  draps  en  guise  de  rideaux.  Quand  l’air  aura  été  re- 
nouvelé, si  le  lit  a des  rideaux,  on  les  laissera  ouvcits,  afin  de 
ne  pas  emprisonner  les  malades  dans  un  air  malsain. 

Les  vases  de  nuit  seront  toujours  maintenus  propres  et  vides; 
on  ne  les  laissera  jamais  séjourner  dans  la  chambre  du  malade. 
Si  le  médecin  désire  les  visiter,  on  les  conservera  dans  un  endroit 
retiré,  hors  de  la  chambre. 

Dès  que  le  malade  aura  été  à la  garde-robe,  le  vase  sera  en- 
levé et  ou  brûlera  un  peu  de  sucre  ou  de  vinaigre  sur  une  pelle 
rougie  au  feu. 

Dans  l’été,  on  pourra  laisser  les  fenêtres  de  la  chambre  ou- 
vertes pendant  quelques  heures;  mais  jamais  la  nuit,  surtout 
s’il  y a des  arbres  dans  le  voisinage. 

On  évitera  également  de  laisser  des  vases  de  Heurs  dans  la 
chambre;  l’odeur  peut  déterminer  des  maux  de  tète. 

Dans  l’été,  à la  campagne,  où  le  parquet  est  souvent  remplacé 
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par  des  carreaux,  des  briques  ou  du  plâtre,  ou  arrosera  les 
chambres  plusieurs  fois  par  jour. 

529.  Température  de  la  chambre.  — Dans  l’hiver- 011 
maintiendra  la  chambre  à un  douce  température,  19°  à 22“  au 
thermomètre  centigrade.  Cette  température  est  bonne  et  Fort 
convenable. 

La  chaleur  sera  produite  par  un  feu  de  cheminée  et  non  par 
un  poêle. 

550.  Éclairage  de  la  chambre.  — La  chambre  sera 
éclairée  la  nuit  à l’aide  d une  lumière  peu  intense,  d’une  veil- 
leuse ou  d’une  petite  lampe,  recouverte  d’un  abat-jour  vert 
pour  diminuer  l’intensité  de  la  lumière.  Les  chandelles  ne  sont 
pas  bonnes,  car  elles  répandent  souvent  une  odeur  désagréable, 
surtout  quand  la  mèche  est  longue,  ou  bien  quand  on  les 
mouche. 

551.  Lit  du  malade.  — Le  lit  sera  disposé  au  milieu  de 
l’appartement,  afin  qu’on  puisse  circuler  librement  autour  ; ou 
laissé  dans  un  coin,  selon  la  maladie.  Dans  certaines  af- 
fections, l’air  et  la  lumière  récréent  le  malade  ; dans  d’au- 
tres, il  lui  faut  le  calme,  la  tranquillité,  le  demi-jour  ou 
l’obscurité. 

Ce  lit  exige  quelques  soins  pour  être  fait  d’une  manière  con- 
venable et  hygiénique. 

Un  sommier  élastique,  ou  bien  un  sommier  en  paille,  un  ou 
deux  matelas  suffisent.  Le  lit  de  plume  est  peu  sain,  s’imprègne 
facilement  de  miasmes  et  s’en  débarrasse  difficilement.  Si  les 
malades  tiennent  à avoir  un  lit  de  plume,  il  faut  le  placer 
sous  le  matelas.  La  plume  est  en  outre  trop  chaude  et  entretient 
la  transpiration. 

Si  le  malade  laisse  aller  ses  excréments  sous  lui,  on  garnira 
le  niveau  du  siège  avec  une  toile  cirée,  pour  protéger  le  matelas, 
et  on  placera  dans  le  lit,  à l’endroit  correspondant,  un  vieux 
drap,  plié  en  six  ou  huit.  On  saupoudrera  fortement  avec  une  ou 
plusieurs  poignées  de  son,  ou  de  farine  de  riz,  ou  de  fécule  de 
pomme  de  terre,  ou  de  poudre  de  lycopode,  afin  que  ces  pou- 
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dres  absorbent  une  parties  des  selles  liquides  ou  des  urines  ren- 
dues involontairement.  Dès  qu’un  drap  est  sale,  il  faut  le 
changer. 

11  est  bon  de  ne  pas  laisser  un  malade  plus  de  dix  à douze 
heures  dans  le  même  lit.  Le  malade  se  lèvera,  autant  qu’il  le 
pourra,  une  ou  deux  petites  lois  par  jour.  S’il  11e  peut  se  lever, 
on  le  changera  deux  fois  de  lit.  On  n’écoutera  pas  les  gens  qui 
craignent  d’affaiblir  les  malades  par  ces  soins.  Le  changement 
de  lit  est  toujours  possible,  à moins  que  le  malade  ne  soit  mou- 
rant, ou  bien  que  l’appartement  soit  trop  froid. 

Tous  les  objets  de  literie  seront  exposés  à l’air,  au  soleil,  afin 
que  les  miasmes  ne  puissent  les  imprégner. 

Le  lit  sera  modérément  couvert  ; il  11e  faut  pas  écraser  les 
malades  sous  le  poids  des  couvertures.  Dans  l’été,  le  drap  seul 
peut  suffire  dans  le  jour;  le  soir  et  la  nuit  on  augmente  la 
couverture  du  lit. 

Nous  11e  sommes  pas  partisan  du  traversin  moelleux,  des 
oreillers  de  plume.  Le  traversin  un  peu  dur,  l’oreiller  de  crin 
ou  de  balle  d’avoine  sont  préférables. 

Comme  lit  de  rechange,  on  se  servira  d’un  lit  de  fer  ou  d’un 
lit  de  sangle,  qui  s’enlève  et  se  replace  à volonté. 


CHAPITRE  III 


I.ES  FONCTIONS  P II  Y S I O LO  Ci  1 Q UE  S 


Convalescence.  — Alimentation  pendant  l'état  de  santé.  — Alimentation 
pendant  l’état  de  maladie.  — Alimentation  pendant  la  convalescence.  — 
Sécrétions.  — Sueurs  pendant  l’état  de  santé,  — Sueurs  pendant  l’état 
de  maladie.  — Sueurs  pendant  l’état  de  convalescence.  — Soins  de  pro- 
preté pendant  l'état  de  maladie.  — Linge  et  vêtements  pendant  l’étal  de 
santé.  — Linge  et  vêtements  pendant  l’état  de  maladie.  — Linge  et  vê- 
tements pendant  l’état  de  convalescence.  — Selles  pendant  l’étal  de  santé. 
— Selles  pendant  l’état  de  maladie.  — Urines  pendant  l’état  de  santé. 
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— Urines  pendant  l’étal  de  maladie  — Chaleur  pendant  l’état  de  santé 

— Chaleur  pendant  l’état  de  maladie.  — Chaleur  pendant  la  convales- 
cence. — Exercice  pendant  l’état  de  santé.  — Exercice  pendant  l’état  de 

maladie.  — Sommeil  pendant  l’état  de  maladie.—  Organes  des  sens  pen- 
dant l'état  de  maladie. 

Nous  étudierons  successivement  l'alimentation,  les  sécrétions 
et  les  soins  de  propreté,  la  chaleur  et  la  température,  les  mouve- 
ments et  l’exercice. 

Les  soins  généraux  que  réclame  chacune  des  fonctions  phy- 
siologiques du  malade  varient  d’après  les  habitudes  qu’avait  le 
malade  lorsqu’il  était  en  bonne  santé;  mais  ils  sont  à peu  près 
les  mêmes,  que  l’individu  garde  le  lit  ou  se  lève,  qu’il  soit 
malade  ou  convalescent.  De  là  la  nécessité  de  les  étudier  au 
triple  point  de  vue  de  l’état  de  la  santé,  de  l’état  de  maladie  et 
de  l’état  de  convalescence.  Nous  commencerons  par  dire  quel- 
ques mots  de  la  convalescence. 

552.  Convalescence.  — La  convalescence  est  l’état  intermé- 
diaire entre  la  maladie  eL  la  santé.  On  ne  saurait  entourer  de 
trop  de  soins  l’individu  convalescent,  chez  lequel  la  moindre 
imprudence  peut  souvent  rappeler  la  maladie  et  donner  lieu  aux 
plus  graves  accidents,  à la  mort  même.  Combien  de  fois  n’a-t-on 
pas  vu  des  rechutes  funestes  être  le  résultat  d’oubli  ou  de  né- 
gligence impardonnables? 

555.  Alimentation  pendant  l’état  de  santé.  — 11  y a 

des  gens  qui  mangent  beaucoup,  qu’on  appelle  de  grands  man- 
geurs, pour  lesquels  la  quantité  est  tout,  qui  mangent  promp- 
tement, avidement;  ces  gens  s’exposent  aux  indigestions,  aux 
maladies  de  l’estomac. 

Pour  les  boissons,  les  habitudes  sont  plus  funestes  encore  : 
autant  l’usage  modéré  des  alcooliques,  du  vin  pur,  du  café,  du 
thé  est  salutaire  à certaines  personnes,  autant  l’usage  exccssil 
est  dangereux  : il  peut  occasionner  des  inflammations  d’estomac, 
d’intestins,  des  maladies  du  foie,  des  hydropisies,  des  maladies 
du  cerveau,  la  folie,  etc. 

554.  Alimentation  pendant  l’état  de  maludie.  — Le 


ALIMENTATION  PENDANT  L’ETAT  DE  MALADIE. 


57  j 

régime  des  malades  varie  selon  la  période  de  la  maladie,  selon 
sa  nature. 

11  doit  èlre  envisagé  sous  le  rapport  des  aliments  et  sous  le 
rapport  des  boissons. 

Régime  du  début.  — Dès  qu’un  individu  se  trouve  dérangé 
soit  par  de  la  fièvre  ou  de  la  courbature,  il  doit  : 

1°  Diminuer  ses  aliments  solides,  qu’il  léduira  le  plus  pos- 
sible, et  dont  il  fera  mieux  de  s’abstenir  complètement  ; 

12°  Se  mettre  à l’usage  d’une  tisane  émolliente  ou  rafraîchis- 
sante, telle  que  : eau  d’orge  sucrée  ou  miellée,  tisane  d’espèces 
pectorales  (40).  On  boira  un,  deux  ou  I rois  litres  de  cette 
tisane  dans  la  journée,  à pelites  doses,  à une  douce  tempé- 
rature ; 

3"  Si  le  malade  ne  va  pas  facilement  à la  garde-robe,  il  pren- 
dra un  ou  deux  demi-lavements  d’eau  liède. 

On  ne  saurait  trop  recommander  aux  malades  de  faire  diète 
et  de  s’astreindre  au  régime  que  nous  venons  d’indiquer.  Mal- 
heureusement il  en  est  beaucoup  qui  font  le  contraire,  par 
suite  de  ce  faux  raisonnement  : « Quand  on  mange  bien,  on  se 
porte  bien  ; donc,  pur  se  mieux  porter  il  faut  manger.  » — 
C’est  ainsi  qu’on  se  charge  l’estomac  d’aliments  qu’on  ne  peut 
pas  digérer  et  que  souvent  on  se  procure  des  maladies  qu’on 
n’avait  pas,  qu’on  aggrave  celles  qui  ne  faisaient  qu’apparaître 
et  qui  eussent  été  légères  en  prenant  les  précautions  (pie  nous 
indiquons. 

Régime  de  lu  maladie  déclarée.  — Ici  c’est  le  médecin  qui 
indique  ce  qu’il  faut  faire,  ce  qu’il  faut  boire,  ce  qu’il  fai.t 
manger.  Les  personnes  qui  entourent  les  malades  doivent  donc 
suivre  de  point  en  point  les  conseils  et  les  prescriptions  du  mé- 
decin, sans  les  modifier,  et  surtout  sans  les  dépasser.  Qu'arri- 
verait-il, en  effet,  si  l’on  changeait  le  régime  ordonné,  ou  bien 
si  l’on  faisait  des  remèdes  qui  n’ont  pas  été  prescrits?  C’est  que 
le  médecin,  qui  institue  son  régime  d’après  les  règles  de  l’ex- 
périence et  de  l’observation  en  vue  de  tel  ou  tel  symptôme  ou 
bien  de  telle  ou  telle  médication  qu’il  veut  employer,  se  trou- 
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vomit  ainsi  dans  l’impossibilité  de  faire  ce  qu’il  doit  faire;  ou 
bien,  s il  le  faisait  sans  avoir  cte  averti  qu’on  a enfreint  ses 
ordres,  il  pourrait  en  résulter  de  graves  accidents  pour  le  ma- 
lade. 

Les  boissons  qui  consistent  en  tisanes,  en  bouillons  (voir, 
Iro  partie,  59  et  88),  seront  données  tièdes  ou  froides,  scion  l’or- 
donnance. Mais  on  doit  toujours  les  donner  à très-petites  doses, 
de  manière  à ne  pas  fatiguer  l’estomac  des  malades.  On  peut 
ainsi  faire  prendre  beaucoup  de  tisane  ou  de  bouillon  dans  le 
courant  de  la  journée,  sans  que  ces  boissons  pèsent  sur  l’es- 
tomac. 

Celui  qui  a l' habitude  de  boire  du  vin  ne  s’accommodera  pas 
beaucoup  de  tisanes  : pour  lui  l’eau  rougiesera  souvent  la  bois- 
son la  plus  agréable  et  la  plus  salutaire. 

11  est  bon,  quand  les  malades  gardent  le  lit,  de  les  soulever 
doucement  pour  les  faire  boire;  on  leur  présente  le  verre  de 
la  main  droite,  tandis  que  de  la  gauche  on  les  soutienL  dans 
une  position  demi-assise.  11  vaut  mieux  toutefois  se  faire  ai- 
der par  une  personne  qui  se  chargerait  seule  de  soutenir  le 
malade. 

Il  est  un  moyen  fort  commode  qu’on  peut  employer  quand  les 
malades  sont  trop  faibles  pour  être  soulevés,  ce  qui  arrive  dans 
les  maladies  longues  où  ils  doivent  boire  fréquemment.  On  met 
la  tisane  dans  une  petite  théière  ou  dans  un  vase  à goulot.  On 
place  le  goulot  dans  la  bouche  du  malade,  qui  boit  ain-i  autant 
et  aussi  peu  qu’il  le  veut,  sans  changer  de  place  dans  son  lit. 

La  tisane  ne  doit  pas  être  sucrée  d’avance  ; on  l’édulcore  au 
fur  et  à mesure  qu’on  la  donne  à boire;  on  agite  doucement  le 
sucre  avec  une  cuiller  ou  un  couteau,  pour  que  le  mélange  soit 
complet  et  que  le  malade  ne  boive  pas  une  tisane  fade  ou  amère 
d’abord,  puis  trop  sucrée  à la  fin. 

11  est  important  de  tenir  les  bords  du  verre  très-propres;  car 
on  ne  saurait  prendre  trop  de  précautions  pour  ne  pas  exciter  la 
susceptibilité  de  pauvres  malades  condamnés  à boire  pendant 
longtemps  de  la  tisane.  One  l’on  prévienne  au  moins,  par  une 
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exquise  propreté  du  verre,  par  les  soins  donnés  à la  préparation 
des  boissons,  les  dégoûts  bien  pardonnables  aux  malades. 

A la  campagne,  dans  certaines  localités,  on  se  sert  d’une 
timbale  ou  gobelet  d’argent,  qui  n’est  guère  usité  qu’en  cas  de 
maladie.  Nous  préférons  le  verre  ordinaire,  ou  bien  la  petite 
tasse  en  porcelaine,  en  faïence  ou  en  terre  cuite,  parce  que  ces 
vases  sont  moins  bons  conducteurs  de  la  chaleur  que  l’argent. 
Toutefois  nous  ne  proscrivons  pas  les  gobelets  d’argent,  puisque 
les  tisanes  ne  sont  jamais  données  à une  température  trop 
élevée. 

il  arrive  que  de;  personnes  qui  soignent  les  malades  (et  cela 
se  fait  quelquefois  à la  compagne)  mettent  les  gobelets  d’argent 
devant  le  feu  pour  tenir  la  tisane  chaude.  C’est  une  fort  mau- 
vaise habitude.  Le  gobelet  s’échauffe  trop,  ne  peut  plus  être 
présenté  au  malade.  11  vaudrait  mieux  tenir  la  tisane  tiède  à 
l’aide  d’un  bain-marie.  Mais  ce  qui  est  encore  préférable,  c’est 
de  ne  présenter  au  malade  que  la  quantité  qu’il  doit  boire  et  de 
jeter  ce  qui  reste  dans  le  verre  ou  le  gobelet. 

bon.  Alimentation  pendant  la  convalescence.  — Avec 

le  retour  de  la  santé  renaît  l’appétit.  Toutes  les  préoccupations 
du  malade  sont  dirigées  vers  son  alimentation  : l'attention  du 
médecin  et  des  personnes  qui  cn'ourent  le  malade  doit  par  con- 
séquent consister  à éviter  des  écarts  de  régime,  des  indigestions. 
C’est  peut-être  là  l’écueil  le  plus  difficile  à éviter  : car  le  mé- 
decin a fréquemment  à lutter  contre  les  désirs  souvent  insensés 
des  malades  et  contre  l'empressement  trop  grand  que  leur  entou- 
rage met  à les  satisfaire. 

Ici,  il  n’v  a pas  assez  de  précautions  à prendre.  11  ne  faut  ja- 
mais dépasser  les  ordres  du  médecin,  qui  est  le  meilleur  juge 
dans  celte  occasion.  Les  icpas  seront  fréquents,  mais  peu  abon- 
dants; on  ne  donnera  jamais  de  nouveaux  aliments  avant  que 
ceux  pris  auparavant  soient  tout  à fait  digérés,  afin  de  ne  pas 
surcharger  l’estomac.  Quatre,  cinq,  six  petits  repas  valent  mieux 
que  deux  bons.  Les  repas  seront  mouillés  d’un  peu  d’eau  rougie, 
sucrée  ou  non  sucrée,  selon  le  goût  du  malade. 
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Tous  les  aliments  qu'on  leur  donnera  seront  toujours  de  pre- 
mier choix  et  bien  préparés  : ils  seront  toujours  légers  et  on 
fera  bien  de  s’enquérir  auprès  du  médecin  du  mode  de  prépa- 
tion1  le  plus  convenable.  Si  les  malades  désirent  des  fruits,  on 
devra  consulter  le  médecin  à ce  sujet  sur  telle  ou  telle  espèce  de 
fruit,  car  s’il  est  des  fruits  légers  et  rafraîchissants,  il  en  est  qui 
sont  très-lourds  et  indigestes.  Les  fruits  devront  être  bien  mûrs, 
fondants,  tels  que  : cerises,  raisins,  poires  dites  de  doyenné 
beurré,  saint-germain,  quartiers  d’oranges.  Certains  fruits,  tels 
que  cerises,  poires,  pruneaux,  sont  encore  bons;  les  pommes 
cuites  sont  parfois  un  peu  lourdes  : si  l’on  en  donne,  ce  ne 
sera  qu’avec  de  grandes  précautions. 

S’il  nous  est  permis  d’établir  ici  des  règles  générales  du  régime 
de  la  convalescence,  nous  dirons  qu’il  faut  : 

1"  Proportionner  la  nourriture  non  à la  faim  du  convales- 
cent, mais  à la  facilité  avec  laquelle  il  digère; 

2°  Manger  peu  et  souvent; 

5 1 Mâcher  longtemps  les  aliments  avant  de  les  avaler  ; 

4°  Choisir  les  aliments  de  la  plus  facile  digestion,  et  pour  cela 
consulter  les  habitudes  des  malades. 

Voici  une  petite  carte  des  aliments  qu’on  pourra  prendre  : 
nous  les  indiquons  dans  l’ordre  de  leur  facilité  à être  digérés. 

bouillons  de  poulet,  de  grenouilles,  de  lapin,  de  boeuf  coupé, 
puis  pur. 

Potages  à la  fécule,  au  tapioca,  à la  semoule,  au  vermicelle, 
au  sagou,  au  pain. 

Échaudés,  croûtes  de  pain,  biscuits  de  Reims,  etc.,  recou- 
verts de  conserves  de  fruits  ou  de  gelée  de  fruits. 

Œufs  frais  cuits  à la  coque,  laitue  cuite,  chicorée  cuite. 


1 Nous  avons  connu  une  dame  qui  mourut  pendant  la  période  de  conva- 
lescence du  choléra  en  1854,  par  suite  d’indiges  ion  d’œufs  cuits  durs  au 
lieu  d'œufe  à la  coque  prescrits  par  le  médecin. 

Nous  avons  vu  un  autre  convalescent  succomber  à la  suite  d’une  indi- 
gestion provoquée  par  de  la  fumée  qui,  sortant  abondamment  de  la  che- 
minée, le  suffoqua. 
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Poissons  lïils,  viandes  blanches,  volailles,  côtelettes  et  finit*. 

Ean  rongie. 

55G.  Sécrétions.  — Les  précautions  à prendre  sont  rela- 
tives aux  sueurs,  aux  selles,  aux  urines;  nous  les  étudierons 
successivement. 

537.  Sueurs  pendant  l’étut  de  santé.  — Lalranspiia- 
lion  est  un  phénomène  qui  s’accomplit  avec  plus  ou  moins 
d’abondance,  selon  les  individus.  On  doit  s’essuyer  le  corps 
quand  on  est  exposé  aux  transpirations  fréquentes,  et  alors  il 
est  bon  de  faire  usage  de  la  flanelle.  On  ne  doit  pas  laisser  séclu r 
ses  habits  sur  soi  quand  ils  sont  mouillés  par  la  sueur  ou  bien 
par  la  pluie;  on  s’exposerait  à contracter  des  maladies  de  poi- 
trine, des  rhumatismes  ou  des  névralgies.  Il  est  des  personnes 
qui  ont  l’habitude,  comme  elles  le  disent,  de  pousser  une  sueur 
tous  les  matins  : il  est  nécessaire  que  ces  personnes  soient 
munies  de  deux  ou  trois  couvertures  et  quelquefois  d'un 
édredon. 

La  transpiration  des  pieds  est  fort  désagréable  ; outie  l’odeur 
fétide  qui  en  résulte,  sa  suppression  peut  déterminer  de 
graves  maladies.  Cette  transpiration  exige  de  grands  soins 
de  propreté  et  le  changement  fréquent  de  bas  ou  de  chaus- 
settes. 

558.  Sueurs  pendant  l'état  de  maladie.  — Elles  exigent 
beaucoup  de  soins  de  la  part  des  personnes  qui  entourent  les 
malades.  Pendant  la  transpiration,  ils  ne  devront  pas  boire 
froid,  ce  qui1  pourrait  l’arrêter;  ils  ne  boiront  pas  de  grandes 
quantités  qui  chargeraient  l’estomac.  On  n’établira  pas  de  cou- 
rant  d’air  froid  auprès  de  leur  lit  ; s’ils  ont  besoin  d’aller  à la 
garde-robe  ou  d’uriner,  on  chauffera  le  vase  avant  de  le  leur 
présenter  : on  essuiera  la  transpiration  avec  des  serviettes 
chaudes  qu’on  appliquera  dans  le  dos  et  sur  la  poitrine  ; et  alors, 
quand  les  malades  seront  bien  essuyés,  on  pourra  les  sou'ever 
pour  les  mettre  sur  le  vase  de  nuit. 

Pour  les  changer  de  linge  on  attendra  autant  que  possible  un 
arrêt  naturel  de  la  transpiration.  Mais  quand  ils  transi  iront,  il 


578  Ï/A.RT  DE  SOIGNER  LES  MALADES  ET  LES  CONVALESCENTS. 

ne  faut  pas  les  surcharger  de  couvertures.  Il  faut  observer  une 
sage  mesure. 

•r>o9 . Sueurs  pendant  l’état  de  convalescence.  — Ou 

surveillera  attentivement  les  sécrétions  de  la  peau  chez  les  con- 
valescents. 11  en  est  qui  transpirent  facilement,  c’est  un  signe 
de  faiblesse.  Il  faut  bien  y prendre  garde;  car  c’est  souvent  la 
cause  d’accidents.  Que  dans  cet  état  un  courant  d’air  froid  ar- 
rive sur  les  convalescents,  que  la  peau  se  refroidisse  par  une 
cause  quelconque,  ils  sont  souvent  pris  d’une  petite  toux  dont 
il  faut  immédiatement  prévenir  le  médecin,  car  c’est  quelque- 
fois le  commencement  d’une  pleurésie,  d’un  rhume , d’une 
fluxion  de  poitrine  qui  est  le  résultat  de  cette  sueur  rentrée. 

On  pourra  fortifier  la  peau  à l’aide  de  frictions,  avec  un  pou 
d'eau  de  savon  chaude,  ou  mieux  avec  de  l’eau-de-vie.  - 

Quant  aux  bains,  ils  sont  excellents;  mais  on  attendra  qu’ils 
soient  ordonnés  par  le  médecin. 

Aux  sécrétions  et  aux  sueurs  se  rattachent  les  seins  de  pro- 
preté, le  changement  de  linge  et  de  vêtements. 

540.  Soins  »le  propreté  pendant  l'état  de  maladie.  — 
Ce  sont  : pour  la  femme,  les  soins  habituels  qu’elle  ne  doit  pas 
oublier;  pour  l’homme,  les  soins  de  la  barbe  et  de  la  cheve- 
lure : les  bains,  les  lotions,  le  nettoyage  des  mains  et  de  la 
figure  sont  communs  aux  deux  sexes. 

Autant  qu’on  le  pourra,  il  faudra  peigner  les  cheveux  tous 
les  jours  aussi  bien  chez  la  femme  que  chez  l’homme.  Dans  les 
maladies  longues , la  femme  est  exposée  à voir  ses  cheveux 
tomber,  ce  qui  arrive  infailliblement  s’ils  sont  négligés.  De 
plus,  la  vermine  peut  s’y  développer.  Nous  avons  indiqué  (509) 
le  moyeu  de  la  détruire. 

L’homme  pourra  se  dispenser  de  se  faire  raser,  mais  à la  con- 
dition qu’il  se  lavera  journellement  la  barbe. 

On  doit,  dans  presque  toutes  les  maladies,  laver  le  visage  et 
les  mains  des  malades.  S'ils  ont  la  fièvre  ou  une  maladie  inflam- 
matoire, on  se  servira  d’eau  fraîche  ou  tiède  selon  la  saison. 
Celte  eau  sera  rendue  aromatique  à l’aide  d’un  peu  d eau  de 
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Cologne,  J'alcool  ou  d eau-de-vie.  Si  le  visage  est  le  siège  d’une 
éruption,  on  se  servira  d’eau  de  son,  de  guimauve  ou  de  graine 
de  lin.  Dans  le  premier  cas  le  lavage  rafraîchit;  dans  le  second, 
il  adoucit  la  peau  et  facilite  l’éruption.  On  peut  donc  sans 
crainte  mettre  en  usage  ces  soins  de  propreté. 

Les  mains  seront  lavées  avec  une  éponge  trempée  dans  de 
l’eau  de  savon  tiède. 

Quant  aux  bains,  on  s’en  rapportera  à l’avis  du  médecin  et 
dans  ce  cas  nous  avons  dit  quand  et  comment  il  faut  les  prendre. 

541.  Uii£c  et  vêtements  pe::<la»t  l'état  de  santé.  — 

Les  vêtements  sont  sous  un  certain  rapport  une  question  d'ha- 
bitude, c’est-à-dire  que  des.  individus  ont  l'habitude  de  se  couvrir 
boucoup,  de  se  charger  de  vêtements,  de  s’envelopper  la  tète 
dans  d’épaisses  coiffures,  de  s’enrouler  autour  du  cou  d’énormes 
cache-nez.  Il  faut  éviter  cela,  et  si  l’on  se  couvre  beaucoup 
quand  on  sort  par  un  temps  froid,  il  faut  se  couviir  moins 
quand  on  entre  dans  des  appartements.  Ou  s’habitue  à porter 
de  lourds  vêlements  pendant  l’hiver,  comme  on  s’habitue  à 
se  couvrir  trop  peu  pendant  l’été.  11  faut  observer  une  juste 
mesure. 

Si  pendant  l’hiver  il  11e  faut  [tas  trop  se  couviir  la  tète,  pen- 
dant l’été  il  sera  bon  de  porter  une  coiffure  légère  qui  mette  à 
l’abri  des  rayons  du  soleil.  Le  chapeau  de  paille  est  la  coiffure 
préférable  pour  la  campagne  ou  pour  l’ouvrier  des  villes  et  des 
champs. 

Il  faut  que  les  pieds  puissent  toujours  conserver  de  la  cha- 
leur : le  refroidissement  des  pieds  occasionne  des  maux  de  tête, 
des  rhumes  de  cerveau,  des  rhumes  de.  poitrine,  quelques  ma- 
ladies chez  les  femmes.  Il  faudra  donc  changer  fréquemment  de 
bas  ou  de  chaussettes  : le  linge  blanc  de  lessive  conserve  mieux 
la  chaleur  pendant  l’hiver  : il  est  plus  frais  et  plus  propre  pen- 
dant l’été. 

542.  IJnjc  et  vêtements  pendant  l'état  tic  maladie. 

— L’est  là  surtout  que  doit  régner  la  propreté.  On  changera  le 
malade  de  chemise  tous  les  jours  ou  tous  les  deux  jours,  plus 
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souvent  si  elle  est  salie  par  les  matières.  Les  draps  seront  alter- 
nativement remplacés  chaque  jour.  A la  campagne  c’est  très- 
facile,  car  on  peut  aisément  les  exposer  au  grand  air  dans  les 
cours,  les  jardins,  les  greniers,  ce  qui  est  moins  commode  à la 
ville.  Si  les  malades  portent  des  gilets  de  flanelle , ces  gilets 
seront  changés  deux  on  trois  fois  par  semaine. 

On  ne  saurait  trop  insister  sur  l’avantage  qu’éprouvent  les 
malades  à changer  souvent  de  linge.  Il  est  un  vieux  préjugé 
qui  existe  encore  dans  quelques  pays,  c’est  que  le  linge  propre 
affaiblit.  C’est  un  préjugé  extrêmement  faux  : le  linge  propre 
est  un  tonique,  il  fortifie  et  procure  au  malade  un  bien-être 
considérable. 

L’homme  ne  doit  avoir  d’autre  vêtement  que  sa  chemise  et 
un  gilet  de  flanelle,  de  laine  ou  de  colon.  La  femme  aura  les 
mêmes  vêtements,  par-dessus  lesquels  elle  portera  une  cami- 
sole. Nous  avons  vu  à la  campagne  des  gens  coucher  avec  leur 
gilet  de  drap,  leur  cravate,  un  caleçon  et  des  lias.  Il  ne  faut  pas 
leur  tolérer  un  pareil  costume. 

Quant  aux  vêtements,  lorsque  le  malade  se  lève  pendent  qu’on 
fait  son  lit,  il  doit  être  couvert  convenablement,  enveloppé  dans 
une  robe  de  chambre,  dans  une  couverture  bien  chaude,  dans 
un  manteau,  les  jambes  seront  enveloppées  séparément,  plutôt 
qu’emprisonnées  dans  un  pantalon.  Ainsi  vêtu,  le  malade  sera 
conduit  ou  porté  au  soleil  ou  au  coin  du  feu,  les  pieds  posés  sur 
un  coussin  ou  sur  un  oreiller,  le  dos  appuyé  sur  un  oreiller 
placé  au  dossier  de  la  chaise. 

Les  malades  doivent-ils  avoir  la  tête  couverte?  — C’est 
une  affaire  d’habitude.  11  vaut  mieux  que  les  hommes  aient  la 
tête  nue.  Le  bonnet  de  nuit  de  coton  est  peu  sain  : il  vaudrait 
mieux  un  foulard,  un  filet,  un  bonnet  en  fil,  qui  sont  plus  hy- 
giéniques. Cependant  il  est  des  maladies  où  la  tète  doit  toujours 
être  découverte,  telles  que  les  maladies  du  cerveau.  Dans  ce  cas, 
on  applique  des  compresses  d’eau  fraîche  sur  la  tète,  et  le  tra- 
versin doit  être  garni  avec  une  toile  cirée  pour  que  l’eau,  ne 
tombe  pas  dans  le  lit  on  sur  les  épaules  du  malade.  Les  femmes 
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porteront  un  bonnet  léger  ou  un  foulard,  appelé  aussi  à la  cam- 
pagne : marmotte. 

515.  I.inge  et  vêtements  pendant  l’état  de  convales- 
cence. — Les  convalescents  seront  couverts  de  vêtements  de 
laine,  amples  et  légers;  ils  auront  aux  pieds  d’excellents  bas 
de  laine,  qu’ils  changeront  assez  souvent  pour  que  leurs  pieds 
ne  deviennent  pas  humides.  Ils  changeront  souvent  de  linge  et 
porteront  un  bonnet  de  nuit  ou  une  calotte,  car  la  tête,  qui  sou- 
vent se  dégarnit  de  cheveux  pendant  la  convalescence,  est  très- 
sensible  au  froid. 

541.  Selles  pendant  l'état  «le  santé. — Ne  pas  aller  chaque 
jour  à la  garde-robe  est  une  mauvaise  habitude,  qu’on  rencontre 
fréquemment  chez  les  femmes.  Elles  doivent  s’accoutumer  à y 
aller  chaque  matin,  sans  s’astreindre  à l’usage  des  lavements. 
L’intestin  s’habitue  aussi  bien  à se  vider  chaque  jour,  qu’à  con- 
server plus  longtemps  les  matières  qu’il  contient. 

545.  Selles  pendant  l’état  de  maladie. — Ull  malade  doit 
aller  chaque  jour  à la  garde-robe  une  ou  deux  fois.  Souvent  la 
constipation  détermine  des  maux  de  tète,  de  reins,  des  rêvasse- 
ries. La  constipation  sera  donc  combattue  à l’aide  de  lavements, 
(Voir  Lavements  et  manière  de  les  administrer,  lre  partie, 
page  107.) 

• >4G.  I rln«>s  pendant  l'«:tat  de  santé.  — Il  lie  faut  pas  ré- 
sister au  besoin  d uriner:  il  peut  en  résulter  des  rétentions  ou 
des  incontinences  d’urines.  Il  faut,  quand  on  urine,  vider  com- 
plètement la  vessie.  Il  faut  aussi  se  lever  pour  uriner  quand  on 
est  couché.  Uriner  sans  sortir  du  lit  est  une  fâcheuse  habitude, 
car  alors  on  ne  vide  qu’incomplétement  la  vessie  ; l urinc  qui 
reste  est  chargée  de  principes  salins  qui  peuvent  occasionner  la 
formation  de  pierre  ou  de  gravelle. 

• 47.  Lrincs  pendant  l’état  de  maladie.  — La  difficulté 
qu’éprouvent  quelques  malades  à uriner  constitue  une  maladie 
que  le  médecin  seul  sait  soigner.  Cependant  quand  un  malade 
éprouve  quelques  difficultés,  on  lui  met  sur  le  ventre  un  cata- 
plasme de  pariétaire  (47,  1 27),  on  lui  lait  quelques  frictions 
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sur  le  bas-ventre.  Quelquefois. on  le  fait  mettre  sur  scs  genoux, 
les  jambes  écartées,  et  le  vase  est  appliqué  froid  entre  les  cuis- 
ses. La  sensation  du  froid  détermine  quelquefois  l’écoulement 
des  urines.  Nous  avons  aussi  employé  le  moyen  suivant  qui  est 
très-simple  : il  consiste  à faire  tomber  à côté  du  malade  le  jet 
d’un  petit  arrosoir.  Est  ce  imitation  de  sa  part?  nous  l’igno- 
rons, mais  cela  réussit  dans  certains  cas. 

548.  Chaleur  (tendant  l'état  de  santé. — Nous  avons  Cer- 
taines habitudes  quant  à la  température  que  nous  recherchons; 
celui-ci  supportera  très-bien  le  froid  ; cet  autre  aura  l’habitude 
de  vivre  dans  une  température  très-chaude,  de  rester  pendant 
l’hiver  confiné  dans  sa  petite  chambre  devant  un  poêle  que 
rougit  la  chaleur  — ce  qui  est  très-mauvais  — ou  bien  au  coin 
de  sou  feu,  engourdi  et  paralysé  par  l’inaction.  Cette  habitude 
est  funeste  et  meurtrière,  et  vous  rend  au  moins  très-sensible 
au  froid  et  beaucoup  plus  exposé  à contracter  des  rhumes  ou 
d’autres  maladies  de  poitrine. 

Celui  qui  vit  ordinairement  au  milieu  d’une  température 
élevée  supportera  difficilement  le  séjour  dans  une  chambre 
froide,  et  aura  besoin  d’être  bien  couvert  dans  son  lit. 

549.  Chaleur  pétulant  l'état  île  maladie.  — Les  frissons 
qui  résultent  de  l’arrêt  de  la  sueur  doivent  être  observés  at- 
tentivement et  signalés  au  médecin,  car  ils  peuvent  être  l’indice 
du  retour  de  la  maladie,  ou  de  l’apparition  de  phénomèmes  nou- 
veaux. Quand  le  malade  a des  frissons,  on  lui  fait  boire  un  demi- 
verre  ou  un  verre  de  tisane  chaude  (fleurs  de  sureau  ou  bour- 
rache), on  le  couvre  convenablement  et  on  peut  à la  rigueur, 
pour  le  réchauffer,  avoir  recours  aux  briques  chaudes  ou  bien  à 
la  chaux  (voir  247).  Au  fur  et  à mesure  que  la  chaleur  re- 
vient, on  enlève  les  couvertures  qu’on  a ajoutées  en  surplus. 

550.  Chaleur  pendant  la  convalescence.- — Les  convales- 
cents sont  généralement  pâles  ; leur  sang  est  affaibli  et  ils  sont 
sensibles  au  froid.  Peu  à peu  Je  sang  reprend  de  la  force  par 
l’alimentation  ; mais  il  faut  avoir  assez  de  patience  pour  ne  rien 
brusquer,  il  faut  savoir  attendre.  Si  les  convalescents  sont  sen- 
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sibles  au  iVoitl , on  les  eulourera  de  petits  soins.  On  les  main- 
tiendra dans  une  chambre  à la  température  de  15  à 19  degrés 
au  thermomètre  centigrade.  S’il  faisait  plus  chaud,  ils  transpi- 
reraient, ce  qui  les  affaiblirait.  Si  l’air  de  l’appartemeut  est  hu- 
mide, comme  cela  s’observe  dans  les  temps  de  brouillards  ou 
chez  les  blanchisseuses,  on  met  dans  les  coins  de  la  chambre  du 
chlorure  de  calcium  qui  est  très-avide  d’humidité. 

551.  Exercice  pendant  l'état  de  santé.  — Eli  tout 
temps  et  surtout  en  hiver,  un  peu  d exercice  chaque  jour  au 
grand  air  est  une  habitude  très-salutaire  pour  la  conservation 
de  la  santé. 

552.  Exercice  pendant  l'état  de  maladie.  — Tant  (JUC 
le  malade  pourra  se  lever,  il  le  fera,  une  demi-heure,  une  heure 
ou  deux  heures  par  jour,  selon  sa  force  et  sa  maladie.  Pendant 
ce  temps  on  procédera  au  changement  des  draps  du  lit,  à leur 
aération,  si  Ton  n’a  pas  un  lit  de  rechange  à sa  disposition. 
Nous  avons  déjà  dit  les  précautions  qu’on  doit  prendre  pour  le 
lit  du  malade. 

Les  exercices  corporels  qu’on  peut  permettre  aux  malades  se 
réduisent  à peu  de  chose,  à quelques  promenades  dans  sa 
chambre  d’abord,  puis  au  grand  air.  Cet  exercice  est  extrême- 
ment salutaire.  On  choisira  pour  la  promenade  un  beau  soleil, 
l’absence  du  vent,  l’exposition  au  midi. 

555.  Sommeil  pendant  l'état  de  maladie  — • 11  n’y  a 
aucune  règle  à formuler  quant  au  temps  du  sommeil  et  de  la 
veille  chez  les  malades.  Il  faut  respecter  leur  sommeil,  ne  pas 
le  troubler  pour  les  faire  boire.  S’ils  dorment  la  bouche  ouverte 
on  pourra  la  leur  humecter  doucement  avec  un  peu  de  miel, 
de  coniiture ou  de  crème.  Dès  leur  réveil,  on  leur  donnera  une 
cuillerée  d’eau  fraîche,  qui  sera  employée  seulement  pour  gar- 
gariser la  bouche  et  humecter  ses  parois,  puis  on  leur  don- 
nera un  peu  de  tisane.  C’est  ifnc  très-mauvaise  habitude  de 
rester  trop  près  du  malade  quand  il  repose,  ou  bien  d’attendre 
le  moment  où  il  s’éveille  pour  lui  faire  voir  un  ami,  un  parent 
qui  vient  le  visiter  et  dont  la  vue  pourrait  l’émo-ionner.  On 
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al  tendra  qu’il  soit  bien  éveillé  avant  de  lui  annoncer  celle 
visite. 

55-4.  Organes  (les  sens  pendant  l'état  de  maladie.  — ■ 
Alix  maladies  graves  conviennent  l’obscurité  et  le  silence.  Un 
jour  trop  brillant  fatigue  les  yeux  ; le  bruit  des  voilures,  celui 
des  personnes  qui  causent,  vont  et  viennent  autour  des  malades,, 
les  importune. 

Les  maladies  des  yeux  réclament  des  soins  tout  particuliers, 
des  lotions,  des  collyres  dont  nous  nous  sommes  déjà  occupé,  et 
un  demi-jour. 

Les  odeurs  fortes  sont  souvent  dangereuses,  elles  occasionnent 
des  maux  de  tète.  On  supprimera  donc  les  pots  de  fleurs  aro- 
matiques de  la  chambre  des  malades.  Quelques  personnes  aiment 
à respirer  les  odeurs  douces  ; à d’autres,  les  odeurs  en  général 
répugnent.  11  y a là  des  goûts  particuliers  dont  ou  doit  leur 
tenir  compte. 


CHAPITRE  IV 

LES  FACULTÉS»  INTELLECTUELLES 
ET  MOKALES 

Facultés  intellectuelles  pendant  l’élut  de  sauté.  — Facultés  intellectuelles 
pendant  l’état  de  maladie.  — Facultés  intellectuelles  pendant  la  conva- 
lescence. — Facultés  morales  pendant  l’état  de  maladie. 

55o.  Facilités  intellectuelles  pendant  l'état  de  santé. 

— l’as  d’excès  dans  les  travaux  qui  exigent  le  secours  de  l’intel- 
ligence et  des  sens.  Ces  organes  se  fatiguent  vite  et  devien- 
draient malades. 

L’habitude  des  longs  travaux  de  cabinet  engourdit  et  paralyse 
les  fonctions  digestives,  respiratoires,  circulatoires  ;■  il  faut  un 
juste  terme  à ces  travaux.  La  nuit  est  faite  pour  le  repos  et 
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non  pour  le  travail.  Sept  ou  huit  heures  sont  grandement  suffi- 
santes pour  l’homme  en  bonne  santé. 

556.  Facultés  Intellectuelles  pendant  l'état  «le  ma- 
ladie.— Si  pendant  la  santé,  les  travaux,  intellectuels  doivent 
avoir  des  bornes,  ils  doivent  en  avoir  bien  plus  pendant  la  ma- 
ladie. Si  les  malades  ont  besoin  de  se  distraire,  on  fera  avec  eux 
une  petite  conversation  ou  une  lecture  peu  sérieuse;  ils  pour- 
ront jouer  une  ou  deux  parties  de  cartes,  de  dominos,  mais  de 
peu  de  durée  pour  11e  pas  les  fatiguer.  Nous  en  dirons  autant 
de  la  lecture  qui  pourrait  leur  occasionner  des  maux  de  tète. 

557.  Facultés  intellectuelles  pendant  la  convales- 
cence. — Pendant  le  déclin  de  la  maladie,  on  sera  tout  aussi 
sévère  pour  l’exercice  des  fonctions  intellectuelles,  afin  d’éviter 
des  rechutes.  On  ne  permettra  pas  les  lectures  qui  fatiguent  les 
yeux,  donnent  des  maux  de  tête,  préoccupent  l'imagination. 
Une  conversation  douce  et  enjouée,  faite  devant  les  malades,  et 
à laquelle  ils  peuvent  quelquefois  prendre  part,  est  pour  eux 
préférable  aux  lectures.  Mais  il  y a des  limites  à ces  conversa- 
tions, et  il  faut  avoir  assez  de  tact  pour  11e  pas  les  prolonger 
trop  longtemps  et  les  mesurer  à la  force  du  malade.  C’est  là  une 
l’afairc  d’appréciation  et  pour  laquelle  nous  11e  pouvons  donner 
de  règles.  Il  faut  encore  que  ces  conversations  soient  faites  par 
des  personnes  intimes,  qu’on  pourra  faire  taire  quand  le  malade 
sera  fatigué,  ou  bien  faire  sortir  de  la  chambre  si  le  malade 
avait  quelque  besoin  à satisfaire. 

558.  Faculté*  morale*  peiiilanf  l'état  «le  maladie.  — 
Les  facultés  morales  réclament  les  soins  et  les  prévenances  les 
plus  assidues.  Oh  évitera  aux  malades  toutes  les  préoccupations, 
tous  les  soms,  tous  les  chagrins,  les  lionnes  et  mauvaises  nou- 
velles. On  n’oubliera  pas  que  les  émulions  un  peu  vives  peuvent 
aggraver  la  position  des  malades,  leur  donner  la  fièvre, des  syn- 
copes, des  maux  de  tète,  le  délire,  et  les  faire  succomber.  Ainsi, 
en  devra  éloigner  tous  les  gens  qui  aiment  à colporter  les  nou- 
velles et  sur  le  visage  desquels  se  peint  souvent  le  désir  d’en 
raconter. 
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Les  personnes  qui  entourent  le  malade  conserveront  toujours 
le  visage  souriant,  seront  pleines  d’attentions,  de  petits  soins, 
de  patience  surtout  pour  ceux  qui  leur  sont  confiés.  Rien  de 
plus  mauvais  autour  d’un  malade  que  ces  gens  qui  ne  savent 
que  gémir,  et  dont  la  tristesse  et  le  découragement  ne  tarde- 
raient pas  à gagner  le  malade  lui-même.  11  leur  faut,  au  con- 
traire, des  gens  qui  les  rassurent;  qui  leur  fassent  entrevoir 
leur  guérison  ou  l’amélioration  comme  prochaine;  qui  leur 
citent  des  exemples  de  guérison  dans  des  cas  analogues;  qui 
liaient  jamais  l’air  de  croire  aux  pressentiments  des  malades 
relatifs  à leur  fin  prochaine;  qui,  à la  rigueur,  consentiront  à 
ne  pas  leur  cacher  le  nom  de  leur  maladie,  à la  condition, 
toutefois,  que  ce  nom  ne  serait  pas  celui  d’une  maladie  incura- 
ble, auquel  cas  on  lui  donnerait  un  autre  nom.  Mais  ce  dernier 
soin  est  l’affaire  du  médecin. 

Les  malades  sont  parfois  exigeants,  ont  des  caprices,  des  goûts 
bizarres,  des  idées  extravagantes.  Il  faut  entrer  en  composition 
avec  eux,  leur  accorder  leurs  demandes  quand  elles  sont  justes, 
eu  ajourner  l’accomplbsement  quand  elles  ne  le  sont  pas;  il 
arrive  assez  souvent  alors  que  le  malade  en  perd  le  souvenir. 
De  légers  mensonges  sont  bien  permis  dans  ce  cas  ; on  invente 
des  prétextes  pour  expliquer  qu’on  ne  peut  se  procurer  ce  qu'il 
a demandé,  qu’on  l’aura  plus  tard,  etc. 

Les  malades  ont  des  goûts  puérils  : ils  prennent  en  affection 
telle  personne  qui  les  soigne,  tel  vase  dans  lequel  ils  boivent, 
telle  disposition  du  lit,  etc.  Cédez  à tous  ces  caprices  toutes  les 
fois  que  vous  le  pouvez  faire  sans  inconvénient. 

Si  les  malades  ont  du  délire,  des  hallucinations,  des  visions, 
la  conduite  différera  selon  la  nature  de  la  maladie.  Le  délire  de 
la  fièvre  cérébrale,  de  la  fièvre  typhoïde,  exige  le  silence  de  la 
part  de  la  personne  qui  veille;  quelques  réponses  sont  permises, 
mais  toujours  dans  le  sens  des  paroles  des  malades.  On  ne  les 
fera  pas  causer;  on  les  laissera  tranquilles;  on  ne  les  fatiguera 
pas  à leur  présenter  continuellement  à boire. 

S’ils  sont  tout  à fait  assoupis,  dans  un  état  de  somnolence, 
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laissez-les;  ne  les  remuez  pas,  ne  leur  faites  pas  de  questions, 
soyez  attentifs  à leur  moment  de  réveil,  et  alors  observez  s’ils 
ont  besoin  de  boissons. 

S’ils  divaguent,  ne  cherchez  pas  à les  ramener  à la  raison,  à 
moins  que  leurs  divagations  ne  soient  accompagnées  de  terreurs 
ou  d’idées  sombres  et  effrayantes.  Mais  quand  vous  devez  le 
faire,  laites-le  toujours  avec  douceur,  avec  bonté,  avec  précau- 
tion. Le  malade  veut  être  aimé,  choyé  ; il  est  un  peu  égoïste  : ne 
l’oubliez  jamais  et  songez  qu’il  tient  toujours  compte  de  la  bonté 
et  du  dévouement  qu’il  rencontre. 

Il  est  des  malades  qui,  ayant  toutes  leurs  facultés  intellec- 
tuelles, ne  veulent  pas  ltoire,  le  font  avec  regret.  Le  sont  des 
caprices  tout  au  plus  pardonnables  aux  enfants.  Ueprésentez-leur 
bien  que  c’est  pour  eux  qu’ils  agissent,  que  c’est  dans  leur  intérêt 
qu’on  leur  prescrit  tel  ou  tel  médicament,  et  qu’eu  ne  le  prenant 
pas,  ce  n’est  pas  le  médecin  qui  en  pâtira,  mais  bien  eux-mêmes, 
l'riez-les  doucement  : on  arrive  souvent  mieux  de  cette  façon 
(pie  par  la  violence.  Adressez-vous  à leur  raison  : faites-leur 
quelques  concessions  sur  un  point  pour  qu’ils  vous  en  fassent 
sur  celui-là.  Le  malade  est  souvent  un  grand  enfant  qu’il  faut 
savoir  conduire  et  diriger. 

Avec  les  enfants  il  n’en  est  pas  toujours  ainsi  : quelquefois  il 
faut  les  forcer  à faire  telle  ou  telle  chose.  Leur  cerveau  ne  tra- 
vaille pas  comme  celui  des  grandes  personnes,  et  on  peut  agir 
plus  sûrement  et  avec  plus  d’autorité.  S’ils  ne  veulent  pas  boire, 
on  les  forcera  en  leur  pinçant  doucement  le  nez  entre  le  pouce 
et  l’indicateur  de  la  main  gauche;  l’enfant  a besoin  de  respirer: 
ne  pouvant  le  faire  par  le  nez  qui  est  bouché,  il  ouvre  la  bouche, 
et  on  profite  du  moment  pour  introduire  la  cuillerée  de  boisson 
qu’on  lui  destine.  Toutefois,  il  ne  faut  pas  lâcher  immédiatement 
le  nez,  car  si  l’enfant  s’agitait,  la  boisson  pourrait  remonter  par 
le  nez,  ou  bien  descendre  dans  le  larynx  et  déterminer  un  peu 
de  suffocation. 
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CHAPITRE  Y 

IiES  SOINS  RELIGIEUX 

Soins  religieux  pendant  la  maladie.  — Soins  religieux  pendant  l’agonie. — 
Pronostics  graves. — Habitude  extérieure  du  corps.  Face.  Poitrine,  cir- 
culation, pouls,  respiration.  Abdomen.  Innervation.  Sueurs.  — Certitude 
des  signes  de  la  mort. 

559.  Soins  religieux  pendant  la  maladie.  — Oit  110 

peut  nier  le  puissant  effet  des  consolations  religieuses;  on 
ne  peut  nier  l’influence  du  moral  sur  le  physique.  A la  cam- 
pagne, ces  consolations  sont  souvent  mieux  entendues  qu’à  la 
ville,  car  aujourd’hui  presque  tous  les  villages  sont  pourvus 
de  curés  qui  sont  toujours  prévenus,  directement  ou  indirecte-' 
ment,  des  maladies  de  leurs  paroissiens.  Chez  certaine  personne 
la  présence  d’un  prêtre  semble  produire  de  l’effet;  cela  ne  nous 
surprend  pas  dans  les  villes  où  le  prêtre  n’a  pas  l’habitude  de 
visiter  tous  scs  paroissiens,  ce  qui  ne  serait  pas  toujours  possi- 
ble. 11  n’en  est  pas  de  même  dans  les  petites  localités  : des  qu’un 
individu  est  indisposé,  son  curé  va  le  voir,  cause  avec  lui  de 
son  mal,  de  ses  travaux,  l’engage  à appeler  le  médecin,  sert 
d’intermédiaire  entre  l’un  et  l’autre,  surveille  l’administration 
des  médicaments,  redonne  la  confiance  au  malade,  le  courage 
et  la  patience  à la  famille  et  procure  des  soulagements  matériels 
à la  misère,  soulagements  que  son  ministère  lui  permet  de  de- 
mander à celui  qui  possède  pour  les  donner  à celui  qui  ne  pos- 
sède pas.  C’est  le  curé,  c’est  l’instituteur,  qui  peut  faire  la  con- 
tre-visite du  malade,  et  c’est  à eux  que  le  médecin  donnera 
souvent  des  ordonnances  pour  ce  qui  pourrait  survenir  en  son 
absence. 

560.  Soins  religieux  pendant  l'agonie.  — Si  la  maladie 

au  lieu  d’aller  vers  la  guérison  prend  une  marche  fatale,  si  l’on 
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voit  apparaître  ce  triste  cortège  de  symptômes  qui  annoncent 
qu’il  n’y  a plus  d’espoir  de  sauver  le  malade  et  qu’on  appelle 
l 'agonie,  il  y a encore  des  soins  à donner  à celui  qui  va  quitter 
la  vie  pour  entrer  dans  l’éternité.  On  entretiendra  un  courant 
d'air  pur  près  de  lui,  on  réchauffera  ses  pieds,  on  desserrera  le 
cou,  on  enlèvera  avec  les  bords  d'une  plume  ou  les  doigts  les 
mucosités  qui  obstruent  la  bouche,  on  fera  prendre  quelques 
cuillerées  d’eau  fraîche  ou  de  vin  sucré,  on  éloignera  de  lui  ces 
cris  déchirants  qui  pourraient  le  tirer  de  son  assoupissement  et 
lui  faire  entrevoir  sa  position. 

Nous  avons  souvent  entendu  de  jeunes  prêtres  se  plaindre  à 
lions  de  ne  pas  connaître  assez  à quel  moment  on  pouvait  admi- 
nistrer les  derniers  sacrements. 

501 . Pronostics  gra»ves.  — Bien  qu’en  général  le  médecin 
seul  soit  apte  à juger  de  la  gravité  d’une  maladie,  il  est  pour- 
tant nécessaire  que  les  personnes  intimes  soient  averties  des 
dangers  qui  menacent  le  malade  et  de  sa  fin  prochaine.  A part 
les  intérêts  de  famille,  il  y a des  considérations  de  l’ordre  moral 
et  religieux  qu’il  ne  faut  point  négliger. 

l.e  pronostic,  ou  prédiction  de  l'issue  de  la  maladie,  dépend 
de  la  maladie  elle-même,  de  l’âge  et  de  la  force  du  sujet.  En 
général,  le  médecin  indique  d’avance,  avec  toutes  les  réserves 
possibles,  là  terminaison  probable  de  la  maladie.  La  famille,  les 
amis  ne  sont  habituellement  pas  pris  au  dépourvu  ; mais  il 
est  toujours  bon  que  l’on  sache  prévoir  le  moment  où  va  com- 
mencer l’agonie,  c’est-à-dire  la  lutte  entre  la  vie  et  la  mort. 

Ces  signes  sont  tournis  par  : 1°  l’habitude  extérieure  du 
corps;  2°  la  face;  5°  la  poitrine  (circulation,  respiration); 
4°  1 abdomen;  5°  l’innervation  ou  fonction  du  système  nerveux; 
G"  les  sueurs. 

•>G2.  Hnltitiule  extérieure  «lu  corps.  — Il  y a beaucoup 
de  gravite,  quand  les  malades  s’obstinent  à changer  l’attitude 
hoi izontale  du  lit  pour  se  lever  ou  s’asseoir,  — quand  ils  jet- 
tent souvent  les  bras  hors  du  lit,  tiennent  les  jambes  écartées 
ou  lléchies  en  changeant  continuellement  de  place,  — quand, 

22. 
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couchés  sur  le  clos,  ils  se  laissent  couler  au  pied  du  lit,  — quand 
il  y a contracture  des  doigts,  des  mâchoires,  — quand  leurs 
mains  sont  continuellement  agitées  et  semblent  ramasser  des 
objets  placés  autour  d’eux. 

563.  Face.  — La  lace  froide,  le  nez  pincé,  les  yeux  caves, 
les  paupières  entr 'ouvertes,  le  globe  de  l’œil  insensible  et  ne 
laissant  voir  que  le  blanc,  les  tempes  creuses,  les  oreilles  froi- 
des, contractées  et  retirées,  la  peau  du  front  sèche,  dure  et 
tendue,  le  visage  de  couleur  terne,  le  relâchement  des  lèvres, 
l’écartement  des  mâchoires,  les  craquements  des  dents  pour 
ceux  qui  n’en  ont  pas  l’habitude,  le  relâchement  des  lèvres  sont 
les  signes  d’une  fin  prochaine. 

564.  Poitrine,  circulation,  pouls,  respiration.  — L’eX- 
cessive  fréquence  du  pouls,  ou  son  insensibilité,  une  respira- 
tion très-fréquente  ou  très-lente,  l’expiration  froide  par  le  nez 
ou  par  la  bouche,  le  râle,  sont  des  signes  très-graves. 

565.  Abdomen.  — Des  vomissements  continuels,  le  ventre 
gonflé  de  gaz  et  sonore,  ou  bien  la  peau  de  l'abdomen  tout  à 
fait  rétractée,  joints  aux  signes  précédents,  est  un  pronostic 
très-grave. 

566.  Innervation.  — Le  délire,  l’insensibilité,  la  contrac- 
ture des  mâchoires,  des  bras,  des  jambes,  le  hoquet  convulsif 
dans  les  maladies  aiguës,  fébriles,  sont  des  signes  graves. 

567.  Sueurs.  — Les  sueurs  froides,  celles  qui  ne  coulent 
qu’autour  de  la  tête,  du  visage  ou  du  cou,  sont  très-mauvaises. 
Jointes  à une  fièvre  forte,  elles  constituent  un  signe  de  mort. 
Le  signe  est  le  même  si  elles  sont  froides  cl  coulent  de  tout  le 
corps. 

Quand  on  a récité  à voix  basse  au  chevet  du  malade  les  prières 
de  la  religion,  quand  le  prêtre  a quitté  le  mourant,  quand  le 
dernier  soupir  a été  rendu,  ne  vous  hâtez  pas  de  recouvrir  la  face 
avec  les  draps  du  lit.  Quelquefois  des  agonisants  ont  été  rappelés 
à la  vie;  ces  cas  sont  extrêmement  rares,  il  est  vrai,  mais  ce- 
pendant il  ne  faut  pas  les  perdre  de  vue. 

568.  Certitude  «le*  signes  de  la  mort. — On  entend  sou- 
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vont  dans  lo  monde  certaines  personnes  dire  qu’elles  redoutent 
d'être  inhumées  vivantes;  quelques  faits  inexactement  rappoités 
viennent  corroborer  leur  opinion.  Nous  ne  saurions  trop  rappeler 
combien  tous  ces  récits  sont  trompeurs.  On  ne  peut  vivre  sans 
respirer  ; on  ne  peut  vivre  sans  que  le  sang  circule  et  par  con- 
séquent sans  que  le  cœur  batte.  On  constate  que  la  respiration 
a lieu  en  appliquant  une  glace  devant  la  bouche  ; celte  glace 
est  ternie  par  l’haleine  du  malade.  On  constate  que  le  cœur 
bat  en  appliquant  l’oreille  sur  le  cœur  dont  on  entend  le  tie- 
lac,  mais  il  faut  que  l’oreille  reste  ainsi  appliquée  au  moins 
pendant  une  minute.  Les  autres  signes,  quelque  bons  qu’ils 
soient,  ne  valent  pas  ces  derniers,  et  avec  une  semblable  ga- 
rantie il  n’y  a plus  à craindre  l’inhumation  prématurée. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIÈRES 


A 
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Aigremoinc  (Tisane  d’),  121. 
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393 


TABLE  ALPHABÉTIQUE. 
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Bain  (Après  le),  151,  145. 
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Bain  d’écorce  de  chêne,  118. 
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— quand  le  malade  peut  sortir  du 
lit,  157. 

Balance,  2. 


Bandages  (Application  des),  300. 

Bandage  à la  cuisse  (Application  d’un), 
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Bardane  (Itacine  de),  58,  47,  56, 60,  269, 
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Belladone,  13,  45,  285. 

Belladone  haccifère,  15. 

Belladone  (Bain  de  feuilles  de),  116. 
Belle-Dame,  13. 

Benjoin  (Fumigation  de),  160. 

Benoite,  46. 

Béloine  des  montagnes,  12. 

Bêtoine  des  Vosges,  12. 

Beurre,  506,  525. 

Beurre  de  cacao,  214. 

Bcurret,  27. 

Bicarbonate  de  soude,  42,  258,  260,  265. 
Biliaires  (calculs),  259. 

Bistorte,  14,  58,  46,  55,  57. 

Bistorte  composé  (Lavement  de),  85. 
Bistorte  (Grande),  14. 

Bistorte  (Sirop  de),  68. 

Blanc  d'œuf  (Eau  de),  77  , 242,  285,  281. 
Blanchet,  215. 

Bleu  de  composition,  285. 

Bluet  (Fleur  de),  58,  46. 

Bois,  7,  9. 

Bois  (Spatule  en),  4. 

Bois  de  gayac  râpé,  58. 

Bois  gentil,  281,  288,  508,  510. 

Bois  (Poudre  de  vieux),  191. 

Bois  de  réglisse,  61. 

Boissons  acidulées,  245,  258,  285. 
Boissons  émollientes,  185,  262,  281. 
Boissons  glacées,  238,  239. 

Boissons  médicinales,  76. 

Boissons  rafraîchissantes,  60,  253,  555. 
Borax  (Gargarismes  au),  121,  213. 

Bosse  sanguine,  524. 

Bosse  à la  tête;  354. 

Bouche  (Fumigations  dans  la),  165. 
Bouche  (Maladies  de  la),  211. 
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Bouillon  blanc  (Fleurs  de),  58,  51,  57. 
Bouillon  de  grenouille,  71. 

Bouillon  aux  herbes,  71. 

Ilouillon  (Lavement  de),  88. 

Bouillon  de  lapin,  70. 

Bouillon  de  limaçon,  71. 

Bouillon  de  malade,  70. 

Bouillon  médicinaux,  70. 

Bouillons  nourrissants,  70. 

Bouillon  pectoral,  71. 

Bouillon  de  poulet,  70. 

Bouillons  rafraîchissants,  71. 

Bouillon  de  veau,  71. 

Boulettes  de  charpie,  200. 

Bourgeons  charnus,  -15. 

Bourrache  (Feuille  de),  57,  58,  17,  48, 
55,  58,  00,  02. 

Bourrache  (Infusion  de  fleurs  de),  181, 
188,  582. 

Brancards  pour  transporter  les  blesses, 
545. 

Bras  (Accidents  aux),  558 
Bras  (Fractures  du),  510. 

Broiement  des  parties  profondes,  525 
Bronchite,  225. 

Bronde,  20. 

Brûlures,  155,  550. 

Bryone,  281. 

Bugle,  40. 

Bugranc  (Uacinc  de  , 58,  -18. 

Buis,  17. 

Burette,  4. 

Busseroic,  10,  18. 

C 

lacao,  47. 

Cacao  (Beurre  de),  21 1. 

Cachou,  46,  47,55,  59. 

Cachou  (Lavement  de),  85. 

Cachou  (Tisane  de),  242. 

Café,  46,  47,  40,  *W0,  201,  280  , 285, 
295,  559. 

Cafetière,  6. 

Cagarelle,  28. 

Caille-lait  (Feuille  de',  57,  40. 

Caïnça,  48. 

Calcium  (Chlorure  de),  585. 

Calculs  biliaires,  259. 

Calculs  rénaux,  260. 

Calendrier  pharmaceutique,  57. 
Calmants,  41. 

Calomel,  48. 

Calomel  (Pommade  au),  104. 


j Camomille  (Fleur  de),  57,  46,  51,  58, 
OO,  66. 

Camomille  (Tisane  de),  550. 

! Camphre,  42,  45,  -48,  285. 

Camphré  (Alcool),  100,  108,  118,  128, 
267. 

Camphré  (Céral),  102, 105. 

Camphrée  (Cigarette),  164. 

Camphrée  (Eau-de-vie),  42,  109  114 
128,  215,  252.  241,  267,  279,  52l’ 
325,  328,  332,  542,  350,  355. 
Camphrée  (Huile),  42,  109,  211,  260 
2G9. 

Camphré  (Lavement),  83,  257,  262. 
Camphré  (Liniinent  ammoniacal),  109. 
Camphrée  (Pommade),  48,  103.  261 
360,  209. 

Cannelle,  46,50. 

Cantharide,  282. 

Cantharides  (Pommade  de),  300,  511 
Cantharides  (Poudre  de),  303. 

Capillaire  de  Montpellier  (Feuille  de), 
67,  -44,  55,  ;.6,  59,  65. 

Capillaire  (Sirop  de),  07. 

Capillaire  (Tisane  de  fleur  de),  173. 
Cipuce,  11. 

Capuchon  de  moine,  11. 

C.iqucnlit,  28. 

Careillade,  24. 

Carême  (Fleur  de),  30. 

Carminalifs,  57. 

Carie  pour  le  repas  d'un  convalescent, 
0/6. 

Carvi,  46,  56,  57. 

Cascarillc,  40. 

Casse,  45. 

Cassis  (Sirop  de),  08. 

C itaplasmes,  48,  89,  201,  225,  328 
511. 

Cataplasmes  (Action  des),  97. 

Cataplasme  d'amidon,  208. 

Cataplasmes  antiscorbuliques,  99. 
Cataplasmes  (Application  des),  90,  551. 
Cataplasmes  astringents,  95. 

Cataplasmes  calmants,  95, 210, 341. 342. 
560,  563. 

Cataplasmes  (Confection  des),  90. 
Cataplasmes  émollients,  91,  221,  210 
501,  506,316,  525,  527  , 511,512,355’, 
o69,  .)G3,  36G. 

Cataplasmes  d’espèces  calmantes  et  nar* 
coliques,  93. 

Cataplasmes  excitants,  âcres  et  anlD 
scorbutiques,  99. 

Cataplasmes  excitants  aromatiques,  98, 
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Cataplasmes  de  farine  de  riz,  93,  308, 
300. 

Cataplasmes  de  farine  de  graine  de  lin, 
211,  214,  219  , 243,258,  513,341,  559, 
361. 

Cataplasmes  de  fécule  do  pomme  de 
terre,  92,215  , 269  , 506. 

Cataplasme  de  feuilles  émollientes,  93. 

Cataplasme  de  farine  de  froment,  93. 

Cataplasme  de  laudanum  de  Sydenham, 
93,  193,  245,  253,  259,  264,  510,  525, 
555. 

Cataplasme  maturatif,  9V. 

Cataplasme  de  mauve,  561. 

Cataplasme  de  mie  de  pain,  92. 

Cataplasme  de  morelle,  264. 

Cataplasme  d'orge,  93. 

Cataplasmes  (Propriété  des),  89, 

Cataplasme  de  pulpe  de  pomme  de  terre, 
aba. 

Cataplasmes  résolutifs,  94. 

Cataplasmes  révulsifs,  94,  174. 

Cataplasmes  sinapisés,  97,  174,  184, 
195,  193,  217,  221,  222,  226,  228, 
232,  275,  277,  526,  556. 

Cataplasmes  de  son,  92,  SCI. 

Cataplasmes  (Température  des),  89. 

Cataplasmes  toniques  et  excitants,  98. 

Cataplasmes  vermifuges,  99. 

Cataplasmes  de  verveine,  226. 

Catarrhe  de  l’oreille,  214. 

Catarrhe  de  la  vessie,  262. 

Cautères,  308. 

Cautères  (Application  des),  509. 

Cautère  ou  fer  rouge,  532. 

Cautères  (l’auscmenl  des),  509. 

Cautère  à la  pâte  de  Vienne,  552. 

Cautères  (Suppression  des),  510. 

Cautérisation,  5-9,  150. 

Ceinture  pour  maintenir  les  enfants 
dans  le  bain,  147. 

Centaurée  (Petite),  15,  57,  17,  54,  57, 

60. 

Centaurée  (Tisane  de),  171,  193,  251, 
237,  267. 

Ccntaurelle,  15. 

Cérats,  101,  102,  103,  191,194,  217,  254, 
298,  504,500,  311,  319,523,  528,  557, 
541,  550,  559. 

Cérat  amidonné,  102. 

Cérat  camphré,  102,  105. 

Cérat  contre  les  poux,  105. 

Cérat  laudanisé,  102,  506. 

Cérat  à la  rose,  102. 

Cérat  saturné,  102,  205. 


Cérat  simple,  101,  209,  269. 

Cérat  soufré,  105. 

Cerfeuil,  48,  62. 

Cerises  (Queues  de),. 48,  56,  60,  203. 
Cerises  (Sirop  de),  57,  48,  68,170,  189, 
195,  201. 

Cerisier,  25. 

Cérumen  de  l’oreille,  533. 

Cerveau  (Rhume  de),  216. 

Chaleur  (Asphyxie  parla’,  292. 

Chaleur  pendant  l'état  de  convalescence, 
382. 

Chaleur  pendant  l’état  de  maladie  , 
582. 

Chaleur  pendant  l’étal  de  santé,  382. 
Chambre  du  malade  (La),  568,  569. 
Chambre  du  malade  (Air  de  la),  569. 
Chambre  du  malade  (Éclairage  de  la) 
570. 

Chambre  du  malade  (Exposition  de  la), 
369. 

Chambre  du  malade  (Température  delà), 
570. 

Champignons  (Empoisonnement  par  les), 
285. 

Charbon  porphyrisé,  506. 

Charbon  (Poudre  de),  566. 

Charbon  et  pustule  maligne,  551. 
Chardon  bénit,  47,  55. 

Chardon-Roland,  48. 

Charpie,  293,  521,  557,  549,  354,  556. 
Charpie  (Roulettes  de),  296. 

Charpie  imbibée  d’alun,  515. 

Charpie  imbibée  d’ammoniaque,  552. 
Charpie  imbibée  de  vin  aromatique, 
566, 

Charpie  au  pcrchlorure  de  for,  321. 
Châssis  en  fer  pour  dessiccation  des 
piaules,  8. 

Chat  (Herbe  au),  35. 

Chatouillement  de  la  luette,  285,  284, 
283. 

Chauffage,  des  bains  par  l’appareil  Lc- 
cuyer,  158,  159, 

Chausse  d’Hippociatc,  4. 

Chausse  en  tissu  élastique  pour  va- 
rices, 555. 

Chaux,  153. 

Chenarde,  17. 

Chêne  (Bain  d'écorce  de),  148. 

Chêne  (Décoction  d’écorce  de),  128. 
Chêne  (Écorce  de),  47,  56, 128. 

Chêne  (Feuille  de),  58,  46. 

Chêne  (Fomentation  d’écorce  de),  116. 
Chêne  (Glands  de),  47,  128. 
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Chêne  (Lavemefil  d’écorces  «le),  85. 
Chèvre-Feuille  (Fleur  clc),  38,  11,  ST, 
6C>. 

Chicorée  (Lavement  à la),  86. 

Chicorée  (Infusion  de),  59. 

Chicorée  (Racine  de),  38,  15,55. 
Chicorée  (Sirop  de),  69, 

Chicorée  (Suc  de),  62. 

Chicorée  miellée  (Décoction  de),  59. 
Chicorée  sauvage  (Tisane  de),  171,  312. 
Chiendent  (Décoction  de),  189. 
Chiendent  (Racine  de),  38,  il,  18,  56, 
60. 

Chiendent  (Tisane  de),  193,  265. 
Chiendent  miellé,  170. 

Chiens  enragés  (Morsure  de),  550. 
Chiole,  28. 

Chironée,  15. 

Chirurgien  (En  attendant  le),  291. 
Chlore,  281,  285  , 292. 

Chlorhydrique  (Acide),  281,  285. 
Chloroforme,  15,  118,  278. 

Chlorose,  253,  266,  271. 

Chlorure  de  calcium,  383. 

Chlorurée  (Kau),  292. 

Choléra,  215,  216. 

Choléra  (Précautions  à prendre  pendant 
une  épidémie  de),  217. 

Choléra  morbus,  216. 

Choléra  sporadi«iue,  216. 

Cholérine,  216,  217. 

Chou  ronge  (Sirop  de),  69. 

Chute  et  coups,  355. 

C ute  sur  le  foie,  258. 

Chute  du  rectum,  251. 

Chute  sur  la  tète,  551. 

Cicatrisation  des  coupures,  522. 
Cigarette  camphrée,  161. 

Cigarette  de  goudron,  161. 

Cigarette  iodée,  161. 

Cigarettes  médicamenteuses,  163. 

Ciguë,  37,  15, 19.  285. 

Ciguë  (Bain  de  feuilles  de),  1 16. 

Ciguë  commune,  16. 

Ciguë  maculée,  16. 

Ciguë  officinale,  16. 

Ciguë  (Sirop  de),  69. 

Ciguë  de  Socrate,  16. 

Ciguë  tachetée,  16. 

Cinabre  (Fumigation  de),  160. 
Circulation,  590. 

Citrique  (Acide),  281,  283. 

Citron  (Ecorce  de),  16,  17, 18,  306. 
Citron  (Jus  de),  213  , 218,  213,  285. 
Citron  (Limonade  au),  170,  283. 

SAINT- VINCENT. 


] Clarification  des  sirops,  61. 

| Clavicule  (Fracture  de  la), 517. 
Classification  des  médicaments,  11. 
Clématite,  281. 

Clous,  312,  563. 

Clous  (Eau  de),  ou  eau  ferrée,  267. 
Clyso-injecteur  à levier,  79. 
Clyso-poinpe,  79,  126. 

Clysoir  irrigalcur  de  Galante.  79. 
Clystèrcs,  78. 

Cochléaria  de  Bretagne,  32,  10. 
Cochléaria  (Sirop  de),  69. 

Cochléaria  (Vin  de),  215. 

Cocue,  16. 

Codéine,  281. 

Cœur  (Maladies  du),  230. 

Coings,  38,  16,  56,  59. 

Coings  (Gelée  de),  72,  211. 

Coings  (l  avement  de),  86. 

Coings  (Sirop  de),  68. 

Colchique  d’automne,  17,  18. 

Colchique,  17,  15,  285,  — (Bulbe  de, 
38,  17, 

Cold-cream,  103. 

Coliques,  255. 

Coliques  hépatiques,  259. 

Collutoires,  122. 

Collutoires  (Application  des),  122. 
Collutoires  astringents,  122. 

Collutoires  émollients,  122. 

Collyres,  123,  211. 

Collyres  à l'alun,  125. 

Collyres  (Application  des),  123. 
Collyrcs(Avantages  et  inconvénients  des), 
123. 

Collyres  émollients  et  calmants,  121. 
Collyres  liquides,  121. 

Collyres  (Propriétés  des),  121. 

Collyres  pulvérulents  ou  secs,  123. 
Collyres  résolutifs  et  astringents,  121. 
Collyre  ou  sous-acctale  de  plomb,  125. 
Collyre  en  vapeur,  121, 

Colombo,  16, 17. 

Colombo  (1  avement  dis),  85. 

Colophane  (Poudre  de),  515. 

Coloquinte,  15,  281 . 

Compère  loriot,  211. 

Compresses,  296. 

Compresses  d'eau  sédative,  275. 
Concombre  (Pommade  de),  211. 
Congélation,  539. 

Congestion,  202. 

Congestion  du  foie,  258. 

Congestion  aux  poumons,  197. 

Congestion  aux  yeux,  197. 
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Consolide,  44,  55,  50,  59. 

Constipation,  255,  254,  250. 
Contractures,  272. 

Contraction  des  pupilles,  284. 

Conl usions,  525,  524,  558. 

Contusions  (Pansement  des),  520. 
Convalescence,  572. 

Convalescence  (Alimentation  pendant  la), 
575. 

Convalescence  (Chaleur  pendant  l’état 
de),  582. 

Convalescence  (Facultés  intellectuelles 
pendant  l’état  de),  585. 

Convalescence  (Linges  et  vêtements  pen- 
dant l'état  de),  579,  381. 
Convalescence  (Sueurs  pendant  l’état 
de),  578. 

Convalescents  (Hygiène  des), 567. 
Conversation  pendant  la  maladie,  5S5. 
Convulsions,  255,  272,  276. 

Coprose,  18. 

Coque  du  Levant,  285. 

Cnnnelicot,  18,  57,  58,  44,  45,  54,  59, 

66. 

Coquelicot  (Infusion  de  feuilles  de) 
181. 

Coquelicot  (Lavement  de),  85. 
Coquelicot  (Pétale  de),  52. 

Coqueluclion,  11. 

Coriandre  (Fruit  de),  58,  50,  57. 

Corne  de  cerf  (Gelée  de),  75. 

Corps  étrangers,  215,  552. 

Corps  étrangers  aigus,  552. 

Corps  étrangers  arrondis,  555. 

Corps  élrangers  dans  la  gorge,  554. 
Corps  étrangers  dans  le  larynx,  535. 
Corps  étrangers  dans  le  nez,  554. 

Corps  étrangers  dans  les  oreilles,  555. 
Corps  étrangers  dans  les  yeux,  555. 
Coryza  ou  rhume  de  cerveau,  216. 

Côtes  (Fractures  des),  549. 

Coups  et  chutes,  555. 

Coup  de  fouet,  528. 

Coup  de  sang,  202. 

Coup  de  serpe  au  genou,  565. 

Coup  de  soleil,  205. 

Couperose  verte  ou  solution  de  sulfate 
île  fer,  128. 

Coupures,  519. 

Coupures  (Cicatrisation  des),  522. 
Courbatures,  169,  258,  510. 

Couriade,  24. 

Crachement  de  sang,  228. 

Crampes,  279. 


Crampes  d'estomac,  239. 

Cran  de  Bretagne,  52. 

Crânes  (Fractures  du),  551 . 

Cranson,  52. 

Crème,  122. 

Crème  de  tartre,  43. 

Cresson,  57,  46,  49,  62. 

Cresson  (Sirop  de),  69. 

Crevasses,  538. 

Crève-chicn,  20. 

Crevettes,  282. 

Crolon-tiglium,  45. 

Croup,  221. 

Cuite  du  sucre,  64. 

Cuivre  de  sulfate,  46. 

Curaçao,  75. 

Cynoglosse  (liarinc  de),  38, 44. 
Cynorrhodon  (Fruit  de),  58,  46. 
Cynorrhodon  (Lavement  de),  86. 

D. 

Dartres,  117,  269. 

Dartres  eczémateuses,  208. 

Dartres  humides,  569. 

Dartres  impétigineuses,  208. 

Dartres  sèches,  269. 

Dalles,  44,  55,  58,  59. 

Dalura,  285. 

Débilitants,  48. 

Déchirures  avec  lambeaux,  526. 
Décoctions,  51. 

Décoction  de  chicorée  miellée,  59. 
Décoction  de  chiendent,  189. 

Décoction  d’eau  de  gruau,  241,  244, 
Décoction  d'écorce  de  chêne,  128. 
Décoction  de  feuilles  de  jusquiame,  128. 
Décoction  de  feuilles  de  mauve,  128. 
Décoction  de  feuilles  de  noyer,  214,  215, 
266,  566. 

Décoction  de  graine  de  lin,  122.  128, 
209,  541. 

Décoction  de  guimauve,  128,  209,  214, 
Décoction  de  lait  miellé,  59. 

Décoction  de  lavande,  128. 

Décoction  de  pruneaux,  49. 

Décoction  de  romarin,  128. 

Décoction  de  roses  de  Provins,  128,  214, 
Décoction  de  sauge,  128. 

Décoction  de  suie,  257. 

Décoction  de  thym,  128. 

Dé  de  Notre-Dame,  19. 

Delphine,  281. 

Démangeaisons  à lu  peau,  284. 
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Denis  (Maladies  des),  211. 

Désinfectantes  (Fumigations),  160. 
Dessiccation  des  écorces,  bois  et  ra- 
cines, 9. 

Dessiccation  des  Meurs  et  sommités 
fleuries.  8. 

Dessiccation  des  fruits,  9. 

Dessiccation  des  plantes,  8. 

Dessiccation  des  plantes  par  les  châssis 
en  fer,  8. 

Dessiccation  des  semences,  8. 

Deuil  (Médecine  purgative  du  curé 
de),  78. 

Diabète, 

Diachylon,  709,  510,  322,  325,  532 
561,  366. 

Diarrhée,  211,  215,  211. 

Diarrhée  bilieuse,  212,  213. 

Diarrhée  catarrhale,  213. 

Diarrhée  des  enfants,  215. 

Diarrhée  inflammatoire,  216. 

Diarrhée  muqueuse,  212,  213. 

Diarrhée  prémonitoire  du  choléra,  217. 
Diarrhée  de  la  peur,  216. 

Diarrhée  sanguinolente,  212,  215,  2'i5. 
Diarrhée  séreuse,  212,  215. 

Diarrhée  avec  vomissements,  215. 

Diète,  171,  172,  181,  185,  221,  220, 
236,  212,  213,  216,  217,  233,  '575. 
Digestif  (Onguent),  107. 

Digestion,  51 . 

Digitale,  19,  57, 13,  18,  55,  285. 

Digitale  pourprée,  19. 

Digitale  (teinture  de),  100. 

Distillation,  51. 

Distillation  (Appareil  de',  52. 
Diutérique,  18. 

Doiglier,  19, 

Doronio  d’Allemagne,  12. 

Dose  des  lavements,  81 . 

Dose  des  médicaments,  11,  19. 
Douce-amère,  20, 17,  19,  61,  269. 
Douches,  151,  207. 

Douches  en  pluie  (Lécuycr),  157. 
Douches  de  vapeur  par  l’appareil  Lé- 
cuyer,  158. 

Douleurs,  12,  108. 

Durillon  froissé,  339,  501. 

Dysenterie,  211 , 212. 

Dyspepsie,  212. 

Dyspnée,  272. 


E 

Eau  albumineuse,  77,  212,  2S5,  281. 

Eau  alunée,  116. 

Eau  d’amidon,  358. 

Eau  blanche,  12,  321,  311,  355,  360. 

Eau  de  blanc  d’œuf,  77,  212,  283,  2Si. 
Eau  chlorurée,  292. 

Eau  de  Cologne,  118,  212,  252,  278,  324, 
525,  328,  529,  552,  500,  579. 

Fau  ferrée,  ou  eau  de  doux,  267. 

Eau  de  fleurs  d’oranger,  66. 

Eau  fraîche,  299,  352,  356. 

Eau  fraîche  (l  otions  d’),  117  , 559,565. 
Eau  froide  (Effets  de  I’),  135. 

Eau  glacée,  259. 

Eau  gommeuse,  54,  212. 

Eau  de  goudron,  266,  512. 

Eau  de  graine  de  lin,  121,  211. 

Eau  de  groseille,  198,  201. 

| Eau  de  gruau  (Décoction  d’),  211,  241. 
Eau  de  gruau  (Lavement  d’), 212. 

Eau  de  guijnauvc,  121,  211,  358. 
j Eau  île  guimauve  (Lavement  d’),  233. 
sEnu  de  javelle,  281,  285,  285. 

Eau  de  mauve,  561,  365. 

Eau  d’orge,  169,  173,  181,  185,  212,  215, 
219,  225. 

Eau  panée,  212. 

Eau  de  Ilabcl,  87. 

Eau  de  riz,  212,  212,  211,  217. 

Eau  de  riz  (Lavement  d’),  213,  215,  217. 
Eau  de  rance  additionnée  de  miel  rosat, 
121. 

Eau  sa'éc,  281,  521. 

Eau  de  sarment  (Fomentation  d’),  1 17. 
Eau  de  savon,  270,  283,  361. 

Eau  sédative,  109,  100,  217,  285,  528, 
332,  350. 

Eau  sédative  (Compresses  d’),  275. 

Eau  sédative  (Lotions  d'),  118. 

Eau  de  Scdlilz,  215,  258. 

Eau  de  Sellz,  238  , 205. 

Eau  de  son,  358,  565. 

Eau  de  sou  (Lavement  d’i,  82,  253. 

Eau  végéto- minérale,  115. 

Eau  de  Vichy,  265,  265. 

Eau-de-vie,  95,  101),  212,  525,  521,  53  I, 
560,  579. 

Eau-de-vie  (Frictions  d’),  210,  217. 
Eau-de-vie  camphrée,  42,  10J,  111,  128, 
215,232,  211,  267,  27  I,  321,  325,  528, 
352,  3-12,  550,  553. 

Eau-de-vie  camphrée  (Frictions  à I’), 
217,  287  , 560. 
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Eau  vinaigrée,  285,  521,  528,  529,  5 32. 
Ecchymose,  310,  524,  552. 

Écharpe  de  l'avant-bras,  517. 

Éclairage  de  la  chambre  du  malade,  370. 
Écorces,  8,  9. 

Écorces,  bois  et  racines  (Dessiccation 
des),  9. 

l>jice  de  chcne,  47,  5G,  128. 

Écorce  de  citron,  40,  47,48  , 500. 

Écorce  de  grenadier,  48,  57. 

Écorce  île  mûrir  r,  48. 

Écorce  d’orange,  47  , 48. 

Écorce  d’orme,  47. 

Écorce  de  sureau,  48,  55,  53. 

É'  orchurcs,  525. 

L lulcor.ition  des  li.-ancs,  01. 

Ef'orts,  554. 

Elïu-ion  de  sang,  319. 

ETéborc,  285. 

Embarras  gastriques,  257. 

Embrocation,  101. 

Émétique,  45,  198,  230,  237,  281,  282, 
285,  284,  285,  555. 

Emollients,  44,  57,  517. 

Émollientes  (boissons),  185,  202,  2£4.  ' 

Emollientes  (Fumigations),  224. 
Emplâtres,  107. 

Emplâtres  (Application  des',  107. 
Emplâtre  de  poix  blanche,  107. 
Emplâtres  (Préparation  des),  107. 
Empoisonnements,  281. 

Empoisonnement  (Présomption  d'),  281. 
Enfants  (Diarrhée  des),  243. 

Enfants  ( fournies  chez  les),  207. 
Endures,  153. 

Endure  des  gencives,  212. 

Engelures,  214,  500. 

Engelures  (Herbe  aux), 

Engorgement  des  amygdales,  121. 
Eutéii'c,  240. 

Entonnoir  en  verre,  4. 

Entorses,  135,  552. 

Entourage  du  malade,  507. 

Epilepsie,  278. 

Epi-l  xis,  21  G. 

Épu  gc,  45. 

Erysimum,  41. 

Érysipèles,  107,  191,  510,  501. 
Érythème,  190. 

Érythème  noueux,  190. 

Erythrée,  14. 

Eschares  gangréneuses,  300. 

Espèces  amères,  57. 

Espèces  apérilives  (faisant  uriner),  57. 
Espèces  aromatique5,  57. 


Espèces  astringentes,  57. 

Espèces  calmantes  ou  narcotiques  (Ca- 
taplasme d’),  93.  — (Fomentations 
d’),  113.  — (Injections  d’),  128. 
caiminatives  contre  les  vents,  57. 
Espèces  émollientes,  57,  217.  — (Bains 
d’),  144.  — (Fomentations  d’),  113. 
— (Lavements  avec  les),  82,  83,  181, 
188,  190,  192,  214,  221,  224,  225, 
251,  563. 

Espèces  pectorales,  44. 

Espèces  sudorifiques,  58. 

Espèces  Ioniques  (Fomentations  d'),  114. 
Espèces  vermiluges,  58. 

Esprit-de-vin  (Lampe  à),  G. 

Essence  de  térébenthine,  279. 

Estomac  (Crampes  d';,  259. 

Estomac  (Maladies  de  P),  254. 

Etat  nerveux,  272. 

Éther,  42,  45,  118,  2,59,  278,  284,  285. 
Ether  (Sirop  d’),  220,  245. 

Etiquette  des  médicaments,  89. 
Étourdissements,  205. 

Etranglement,  287. 

Euphorbe,  45,  281. 

Evacuants,  45. 

E citants,  48. 

Excitants  (Cataplasmes),  99. 
Excoriations,  525. 

Exercice  pendant  l'état  de  maladie,  385. 
Exercice  pendant  l’état  de  santé,  385. 
Expectorais,  44. 

Expérience  (Verre  à),  0. 

Exposition  de  la  chambre,  509. 
Extraction  des  corps  étrangers,  327. 
Extrait  de  Saturne,  41,  40,  557,  500, 
300. 

F 

Facultés  intellectuelles  pendant  l’étal 
de  convalescence,  585. 

Facultés  intellectuelles  pendant  l’état 
de  maladie,  385. 

Facultés  intellectuelles  pendant  l’état 
de  santé,  584. 

Facultés  morales  pendant  l’état  de  ma- 
ladie, 585. 

Farine  de  moutarde,  151. 

Farine  de  moutarde  (Succédanés  de 
la),  98. 

Farine  de  riz  (Cataplasmes  de),  500. 
Fausse  augusture,  285. 

Faux  croup,  220. 

Fécule,  44,  56,  370. 


DES  MATIÈRES. 


401 


Fécule  (poudre  de),  209. 

Fécule  de  pomme  de  terre  (Cataplasme 
de),  92,  215,  269,  506. 

Femmes  (Injections  pour),  126. 

Fenouil  (Semences  de),  57. 

Fenouil  sauvage  (Feuille  de)  16,  57. 
Fenouil  sauvage  (Racine  de)  58,  48, 
56,  57. 

Fer  (Limaille  de),  267. 

Fer  (Perchlorure  de)  .15,  16,  516,  521. 
Fer  rougi  ù blanc,  529,  520. 

Fer  (Spatule  en),  4, 

Fer  (Sulfate  de),  46,  128. 

Fermentations  alcooliques  (Asphyxie  par 
les),  292. 

Ferrugineux,  47. 

Feuille,  7. 

Feuilles  émollientes  (Cataplasmes  de),  95. 
Feutre  (Filtre  en),  4. 

Fève  de  loup,  11. 

Fève  du  Levant,  285. 

Fiel  de  terre,  14. 

Fièvres,  166,  510. 

Fièvre  ataxique,  176. 

Fièvre  bilieuse  simple,  171,  258. 

Fièvre  cérébrale,  206. 

Fièvres  continues,  174. 

Fièvre  éruptive,  179. 

Fièvre  (Herbe  à la),  20, 

Fièvre  inflammatoire,  171. 

Fièvres  intermittentes  marécageuses  ou 
paludéennes,  195,  196,  274. 

Fièvre  larvée,  J97. 

Fièvre  muqueuse  simple,  176. 

Fièvre  ortiée  ou  urticaire,  189. 

Fièvre  pernicieuse,  197. 

Fièvre  rémittente,  197. 

Fièvre  de  rburne,  172,  225. 

Fièvre  simple,  169,  258,  540. 

Fièvre  typhoïde  adynamique,  175. 

Fièvre  typhoïde  adynamique  à forme  cé- 
rébrale, 175. 

Fièvre  typhoïde  proprement  dite,  176. 
Fièvres  typhoïdes  (Symptômes  de  la), 
177. 

Fièvres  (Variétés  des),  168. 

Figues,  56. 

Figues  grasses  (Gargarisme  de),  121, 215. 
Filtre  en  feutre,  4. 

Filtre  eu  seixe  plis,  5. 

Filtre  en  toile  fine,  5. 

Filtre  en  trois  plis,  5. 

Filtrer  (Papier  à),  4. 

Flamme  nue,  17. 

Flatuosité,  210. 


Fleurs,  7,  8. 

Fleurs  de  camomille,  57,  46,  54,  58, 
60,  66. 

Fleur  de  carême,  56. 

Fleur  de  chèvrefeuille  (Sirop  de),  66. 
Fleur  de  coquelicot  (Sirop  del,  66. 
Fleurs  (Dessiccation  des),  8. 

Fleur  de  mauve  (Sirop  de),  66. 

Fleur  d'œillet  (Sirop  de  66. 

Fleurs  pectorales,  59,  225. 

Fleur  de  soufre,  45. 

Fleur  de  tussilage  (sirop  de),  66. 

Fleurs  de  violettes  (sirop  de),  66. 
Fluxions,  210. 

Fluxion  des  gencives,  215. 

Fluxion  de  poitrine  227,  258. 

Foie  (Chute  sur  le),  258. 

Foie  (Congestion  du),  258. 

Foie  (Inflammation  du),  258. 

Foie  (Maladies  du),  257. 

Foie  de  morue  (Huile  de),  49,  208,  215, 
26-,  219. 

Foie  de  soufre,  281,  285. 

Foiraude,  28. 

Foirolle,  28. 

Foirotte,  28. 

Folie,  272. 

Fomentation,  45,  111. 

Fomentations  astringentes,  115. 
Fomentations  ra'mrntcs,  115,215,  510. 
Fomentations  d’eau  de  sarment,  117. 
Fomentations  d'écorces  de  chêne,  116. 
Fomentations  émollientes,  112,  115, 
195,  255  , 510. 

Fomentations  de  graine  de  lin,  112. 
Fomentations  de  morelle,  115. 
Fomentation  de  quinquina,  114. 
Fomentations  do  racines  émollientes, 
115. 

Fomentations  résolutives,  115. 
Fomentations  de  tètes  de  pavots,  115. 
Fomentations  toniques,  115,  114. 
Fonctions  physiologiques  du  malade, 
571. 

Force  du  pouls,  168. 

Fosse  d'aisauces  (Asphyxie  par  la  chute 
dans  une),  292. 

Fouet  (Coup  de),  528. 

Fougère  mêle  (Racine  de),  21,  58,48, 
55. 

Foulures,  155. 

Four,  9. 

Fractures,  545. 

Fractures  de  l'avant-bras,  548,  549. 
Fractures  du  bras,  549. 
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Fractures  de  la  clavicule,  517. 

Fractures  des  côtes,  549. 

Fractures  du  crâne,  551. 

Fractures  des  membres  inférieurs,  515. 
Fraisier  (Racine  de),  58,  48,  55. 
Frambroises  (Gelée  de),  72. 

Framboises  (Sirop  de),  57,  48,  61,  68, 
Fréquences  du  pouls,  168. 

Frictions,  42,  45,  48,  99,  201,  279,  554. 
Frictions  alcooliques,  241. 

Frictions  à l'eau-de-vie,  240,  287. 
Frictions  à l'eau-devio  camphrée,  247 
287,  560. 

Frictions  liquides,  100,  287,  292. 
Frictions  par  le  gant  de  crins  de  Lar- 
dit,  100. 

Friciions  sèches  et  aromatiques,  181, 
184,  204.  286,  292. 

Frictions  sèches  stimulantes,  100, 
Frictions  avec  du  vinaigre,  287. 

Froid  (Asphyxie  par  le),  295. 

Fromage  (Herbe  à),  27. 

Fromageon,  27. 

Froment  (Cataplasme  de  farine  de),  93. 
Fruits,  7,  9. 

Fruits  (Dessiccation  des),  9. 

Fruits  d’Alkékenge,  58,  48. 

Fruits  aqueux,  205. 

Fruits  béchiqucs,  58. 

Fruits  pectoraux,  56. 

Fucus,  44,  49. 

Fumcterrc  (Feuille  de)  57,  47,  53,62, 
269. 

Fumeterre  (Sirop  de),  69. 

Fumelerre  (Tisane  de),  512. 

Fumigations  dans  la  bouche  et  dans  la 
gorge,  165. 

Fumigations  de  baies  de  genièvre,  160. 
Fumigation  de  Benjoin,  160. 

Fumigation  de  cinabre,  160. 
Fumigations  (Appareil  Mathieu  pour!, 
162. 

Fumigations  désinfectantes,  160. 
Fnmigations  émollientes,  224. 
Fumigations  générales,  159. 

Fumigations  de  la  gorge,  165. 
Fumigations  de  goudron,  162. 
Fumigations  locales,  165. 

Fumigations  dans  les  narines,  105. 
Fumigations  des  poumons,  161 . 
Fumigations  du  soufre,  160. 
Fumigations  Ioniques,  159. 

Furoncles,  542. 


G 

Gaïac,  47  , 56. 

Gaïac  râpé  (Bois  de),  58. 

Gale,  269. 

Gandio,  19. 

Ganglionnaire  (Tumeur),  506. 

Gangrène,  525. 

Gant  en  crins  de  Lardit  pour  frictions. 

100. 

Gant  de  Notre-Dame,  19. 

Gantelée,  19. 

Gantelet,  19. 

Gantellier,  19. 

Gargarisme,  42,  46,  120. 

Gargarisme  à l’alun,  121. 

Gargarismes  astringents,  121. 
Gargarismes  au  borax,  121,  213. 
Gargarisme  (Composition  d'un),  120. 
Gargarisme  d’écorce  de  quinquina,  122 
Gargarismes  émollients,  120, 18S,  213, 
214,  219,  283. 

Gargarismes  de  figues  grasses,  121, 
213. 

Gargarismes  (Mode  d'administration  des), 

120. 

Gargarisme  de  racine  de  guimauve,  120. 
Gargarismes  rafraîchissants,  121. 
Gargarismes  résolutifs  et  stimulants 
120. 

Gargarisme  à la  sauge,  122. 

Gargarisme  de  tète  de  pavot,  120,  210. 
Garou,  281,  288,  308,  310. 

Gastralgies,  272. 

Gastrique  (Embarras), 257. 

Gaz  d'éclairage  (Asphyxie  par  le),  292. 
Gaz  méphitiques  (Asphyxie  par  les), 
292. 

Gélatine,  44. 

Gélatineux  (Bain),  145. 

Gelées,  70,  72. 

Gelée  animale,  73. 

Gelée  de  coings,  72,  244. 

Gelée  de  corne  de  cerf,  75. 

Gelée  de  framboise,  72. 

Gelée  de  groseille,  72. 

Gelée  de  lichen,  72. 

Gelées  végétales,  72. 

Gelures,  559. 

Gencives  (Enflure  des),  212. 

Gencives  (Fluxion  des),  215. 

Gencives  (Maladies  des),  212. 

Gencives  (Ulcération  des),  213. 

Genêt  (Fleur  de),  57, 48,  54, 60. 

Genièvre  (Fruit  de),  46  48, 
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Genièvre  (Fumigation  de  baies  de),  160, 
Genou  (Coup  de  serpe  au),  565. 
Genouillère  en  tissus  élastiques  pour 
varices,  565. 

Gentiane,  22,  47  , 55,  66,  60. 

Gentiane  jaune,  22. 

Gentiane  (Sirop  de),  68. 

Gentiane  (Tisane  de),  55, 201,  267. 
Gentiane  (Vin  de),  74. 

Gentis,  22. 

Gerinandrée  (Feuille  de),  57.  17  , 55,  57, 
60. 

Gerçures  des  lèvres,  214. 

Gerçures  des  mains,  558. 

Gingembre,  46. 

Girolle,  46. 

Glace,  218,  215,556,  557,  561. 

Glands  de  chêne,  47, 128. 

Codels,  comment  on  les  évite  dans  un 
bandage,  501. 

Gomme  (Sirop  de),  59,  05. 

Gomme,  44. 

Gomme  arabique,  225. 

Gomme-gutte,  45,  281. 

Gorge  (Fumigations  dans  la),  165. 

Gorge  (Inflammation  de  la),  120. 

Gorge  (Mal  de),  185,  184,  217. 

Gorge  (Maladie  de  la),  160,  165. 
Goudron,  41,  46,  48. 

Goudron  (Cigarettes de),  164. 

Goudron  (Eau  de),  266,  542. 

Goudron  (Fumigation  de),  162. 

Goudron  (Pommade  au),  105. 

Gourmes  chez  les  enfants,  207. 

Goutle,  117,  265. 

Goutteux  (Conseils aux),  265. 

Graine  de  lin  (Cataplasme  de  farine  de), 
211 , 214,  219,  245,  258,  515,  541,  559, 
561.  — (Décoction  de1,  122,  128,  — 
209,  541.  — (Eau  de),  124,  211.  — 
(Fomentation  de),  112.  — (Lavement 
de),  85,  246.  — (Tisane  de),  265. 
Graine  de  moutarde,  251. 

Grand  raifort  sauvage,  52. 

Grande  ciguë,  16. 

Grande  cocue,  16. 

Grande  consoude  (Racine  de),  58,  128, 
242,  245.  — (Lavement  de),  85. 

Grande  digitale,  19. 

Grande  gentis,  22. 

Grande  mauve,  27. 

Gravellc,  42,  265,  581. 

Grenade,  46. 

Grenadier  (Écorce de),  48,  57. 

Grenadier  (Racine  de),  56, 


Grenouille  (Rouillon  de),  71). 

Groseille  (Eau  de),  198,  204. 

Groseille  (Gelée  de),  72. 

Groseille  (Sirop  de),  57,  48,  61,  68,  121, 
170, 189,  195,  262. 

Gruau,  44,  56. 

Guêpe  (Piqûres  île),  528. 

Guigne  de  côte,  15. 

Guimauve,  7,  25,57,  58,  44,  54,  55,  58. 
Guimauve  décoction  de),  128,  209, 
214. 

Guimauve  (Eau  de),  124,  211,  558. 
Guimauve  (Gargarisme  de  racine  de), 
120. 

Guimauve  (Lavement  de  racine  de),  85, 
245. 

Guimauve  (Pâte  de),  225. 

Guimauve  (Racine  de), 212. 
Gymnastique,  266. 

H 

Habitudes,  568. 

Habitude  extérieure  dn  corps  dans  l'ago- 
nie, 589. 

Hanehane,  24. 

Hématurie,  261. 

| Hémorrhagie,  42  , 47, 151,  516  , 520,  564. 
Hémorrhagie  cérébrale,  202. 
Hémorrhagie  na-alc,  255. 

Hémorrhoïdes,  252,  511. 

Herbes  (Bouillon  aux',  71. 

Herbe  à fromage,  27. 

Herbe  à la  fièvre,  20. 

Herbe  à teigne,  24. 

Herbe  au  chat,  55. 

Herbe  aux  engelures,  24. 

Herbe  de  Locca,  20. 

Herbe  aux  pêcheurs,  12. 

Herbe  de  Saint-Simon,  27. 

Herniaires  ( Appareils),  557,  558. 

Hernies,  556. 

Herniede  l’ombilic,  557. 

Herpès,  195. 

Hoquet,  279. 

Houblon  (Fleur  de),  58,  47,  49  , 54,  60. 
Houblon  (Tisane  de),  267,  542. 

Houx,  47,  57. 

Huile,  122,  217,  525,  557,  541,  559. 
Huile  d’amandes  douces,  534. 

Huile  camphrée,  42,  109,  241,  260,  269. 
Huile  de  foie  de  morue,  49  , 208,  215, 
266,  269. 

Huile  d’hypéricum,  107. 

Huile  (Lavement  à 1’),  87. 
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Huile  (Uniment  savonneux  à 1'),  IM. 
Huile  d'olive,  270. 

Huile  de  pétrole,  270. 

Huile  de  ricin,  45. 

Humeurs  froides,  263. 

Ilydroclyse,  70. 
llydropisie,  153, 184. 

Ilydrosmlotliérapie,  129. 

Hydrothérapie,  129,  267,  272. 
Hydrothérapie  domestique,  129,  241. 
Hygiène  des  malades  et  des  convales- 
cents, 567. 

llypéricum  (Huile  d’),  107. 

Hysope  (Feuille  de  I’),  37  , 44,  46,  55, 
56,  57,  60. 

Hysope  (Sirop  d'),  67. 

Hystérie,  277. 

I. 

Ictère,  257. 

If,  2S4,  285. 

Impétigo,  208. 

Indigestion, 254  , 575. 

Inflammation,  159. 

Inflammation  des  amygdales,  120. 
Inflammation  du  foie,  258. 

Inflammation  de  la  gorge,  120. 
Inflammation  de  l'œil,  124,  211. 
Inflammation  des  intestins,  246,  555. 
Inflammation  de  l’oreille,  214. 

Infusions,  50. 

Infusions  aromatiques,  256,  239,  241, 
293. 

Infusions  ealmmlcs,  250,  239. 

Infusion  de  chicorée,  59. 

Infusion  (Durée  de  1'),  51. 

Infusions  de  feuilles  de  coquelicot,  1 Si • 
Infusion  de  fleurs  de  Bourrache,  181, 
188,  582. 

Infusion  de  fleurs  de  sureau,  22*,  582- 
Infusion  de  mélisse,  559. 

Infusion  de  menthe,  295. 

Infusion  de  plantain,  211. 

Infusion  de  roses,  211. 

Infusion  de  séné,  59. 

Infusion  de  tilleul,  181,  188,  227,213. 

278,  280,  293,  537. 

Infusions  toniques  et  amères,  210. 
Inhalations  calmantes,  165. 

Inhalations  émollientes,  165. 
Inhalations  d’iode,  165. 

Inhalations  toniques,  165. 

Inhalations  de  vapeurs  humides,  161, 
lnjecteur  Charbonnier,  127. 


Injections,  42. 

Injections  astringentes,  128,  214. 
Injections  calmantes,  128. 

Injections  dans  l’oreille,  534. 

Injections  émollientes,  127,  215. 
Injections  pour  femmes,  126. 

Injections  médicamenteuses,  127. 
Injections  dans  le  nez  et  les  oreilles, 
125,  551. 

Injections  toniques,  128. 

Injections  (Vases  à),  126. 

Innervation,  390. 

Insectes  dans  les  oreilles  (Expulsion  des), 
551. 

Insomnie,  197  , 280. 

Instruments  de  laboratoire,  2. 
Instruments  pour  lavements,  79. 
Instruments  piquants  (Plaies  par),  523. 
Instruments  tranchants  (Plaies  par) 
519, 

Insufflations,  286. 

Intestins  (Inflammation  des),  246,  555. 
Intestins  (Sortie  des),  356. 

Intestinaux  (Vers),  254. 

Iode,  49,  28],  283. 

Iode  (Inhalation  d’),  265. 

Iodée  (Cigarette),  164, 

Ioduréc  (Pommade),  105, 

Ipécacuanlia,  41,  45,194,  198,  221,  225, 
256,  257:  282.  555. 

Iris  (Racine  d’),  58,  44,  55. 

Irrigaleur  Éguisier.  79, 126. 

Irrigations,  118,  527,353. 

Inigations  (Appareils  à),  118. 

Irrigations  (Avantages  et  inconvénients 
des),  118.  119. 

Ivresse,  42. 

J 

Jalap,  45. 

Jambes  (Accidents  aux),  562. 

•lansonna,  22. 

Jaunisse,  257. 

Javelle  (Eau  de),  281,  285,285. 

Jujube,  14,  56,  58,  59. 

Jus  de  citron,  60,  215,  218,215,  285. 

Jus  d’orange,  60. 

Jusquiame,  24,  57,  45,  284,  285. 
Jusquiame  (Décoction  de  feuille  de), 
128. 

Jusquiame  commune,  24. 

Jusquiame  noire,  21. 
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L 

Laboratoire  (Instruments  de',  2. 

Lait.  44,  283,  28t. 

Lait  (Laurier  au),  23. 

I ait  miellé  (Décoction  de),  5îb 
Lait  de  poule,  76,  181,  214,  223,  239. 
Laitue  (Feuille  de),  57,  13,  36,  39,  62, 
210,  306. 

Laitue  vireusc,  281. 
l ambeaux  (Déchirures  avec),  526. 

I.ampe  à esprit-de-vin,  6. 

Lapin  (bouillon  de),  70. 

Laryngite,  219,  220. 

Laryngite  slridulcuse  ou  faux  croup, 

£20. 

Larynx  (Maladie  du),  £17. 

Laudanum  de  Sydenham,  42  , 39,  212, 
238,  267,  284,  329. — (Cataplasme  de), 
93,  193,  243,  233,  239,  264,  510,  525, 
353.  — (Céral  au)  ou  céral  laudanisé, 
102,  306.  — (Lavement  de),  81,  239. 
— (Pommade  calmante  au),  106. 
Laurier-amandier,  25. 

Laurier  au  lait,  23. 

Laurier-cerise,  25,  57,  43,  281,  283. 
Laurier-larte,  25. 

Laurier-rose,  285. 

Laurier  de  Tréhizonde,  23. 

Lavande  (Fleur  de),  58,  46,  33. 

Lavande  (décoction  de),  1:8. 
Lavements,  46,  78,  171,  213,  211,  233, 
ooo,  o/o,  o8l . 

Lavement  d’absinthe,  88,  257. 

Lavement  alimentaire,  88. 

Lavement  à l’aloès,  87. 

Lavement  d’amidon,  285. 

Lavements  antispasmodiques,  83. 
Lavement  d’armoise,  88,  257. 

Lavement  d’asa-fœtida,  83. 

Lavements  astringents,  83. 

Lavement  de  bislorte  composé,  83. 
Lavement  de  bouillon,  88. 

Laven  ent  de  cachou,  83. 

Lavements  calmants,  84,  182. 

Lavement  camphré,  83,  257,  262. 
Lavement  de  chicorée,  86. 

Lavement  de  coings,  86. 

Lavement  de  Colombo,  85. 

Lavement  de  coquelicot,  85. 

Lavement  de  cynorrhodons,  86. 
Lavement  de  décoction  de  suie,  85. 
Lavements  diurétiques,  88. 

Lavements  (Dose  des),  81. 

Lavement  d’eau  de  gruau,  212. 


Lavement  d’eau  de  guimauve,  255. 
Lavement  d’eau  de  riz,  243,  215,  247. 
Lavement  d’eau  de  son,  82,  233. 
Lavement  d’écorce  de  chcue,  85. 
Lavements  émollients,  82,  83,  181,  188, 
190,  192,  214,  221,  224  , 225  , 251, 
563. 

Lavement  de  graine  de  lin,  83, 240. 
Lavement  de  grande  con.-ou.le,  85. 
Lavement  à l'huile,  87. 

Lavement  d’infusion  de  tanaisie,  257 
Lavements  (Instruments  pour),  79. 
Lavements  laudanisés,  84.  239. 
Lavements  laxatifs,  86,  195,  £21,225. 
Lavements  médicamenteux,  82. 
Lavements  (Mode  d’administration  des), 
81. 

Lavement  de  mouésia,  85. 

Lavement  de  morelle,  85. 

Lavement  de  mousse  de  Corse,  83. 
Lavements  (Propriétés  des),  82 
Lavements  purgatifs,  174,  181,195,  291, 
203,  206,  219,  257,  258,  277. 
Lavement  de  quinquina,  87,  200. 
Lavement  de  racine  de  guimauve,  83 
245. 

Lavements  rafraîchissants,  81. 

Lavement  de  ratanhia,  83. 

Lavement  de  savon,  86. 

Lavement  au  sel  de  cuisine,  87,  282, 
292,  557. 

Lavement  de  seinen-contra,  88. 
Lavement  de  séné,  86. 

Lavements  simples,  82. 

Lavement  de  sorbes,  86. 

Lavement  au  sulfate  de  magnésie,  87, 
238. 

Lavement  au  tannin,  83. 

Lavements  (Température  des'.,  81. 
Lavement  de  têtes  de  pavots,  84. 
Lavements  Ioniques,  87,  231- 
Lavement  coulre  les  ver-,  88. 

Lavement  au  vin,  88. 

I.axal  fs,  45. 

Lectures  pendant  la  maladie,  585. 
Légumes,  £05. 

[ Levain  (Vieux),  303. 

Lèvres  (Gerçures  des),  21 4. 

Lichen,  44,  47,  58,  60. 

Lichen  (Celée  de),  72. 

Lierre  (Feuille  de),  306. 

Lierre  terrestre,  57  , 44,  46,  55,  6,  60. 
Lierre  terrestre  (Sirop  de),  67. 

Limaçons  (Bouillon  de),  71. 

Limaçons  (Sirop  de),  38,  44,  67. 
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Limaille  de  fer,  207. 

Limonade,  59,  01,  172,  195,  198,  20 i, 
213,  258. 

1 imonade  de  cilron,  170,  283. 
Limonade  gazeuse,  259. 

Limons  (Sirop  de',  08. 

1 in,  2G,  43,  44,  48. 

Linge,  296. 

Linge  pendant  l'clat  de  maladie,  579.  — 
pendant  l’état  do  convalescence,  581. 
— pendant  l'état  de  santé,  579. 
I.iniments,  42, 101 , 108. 

Liniment  ammoniacal,  109. 

Liniment  ammoniacal  camphré,  109. 
Liniment  ammoniacal  de  térébenthine, 
Ml. 

Liniment  calmant,  111. 

Liniment  savonneux  à l'alcool,  Tll. 
Liniment  savonneux  à l'huile,  111,  — 
volatil,  109. 

Liqueur  deLaharraqtte,  285. 

Lis  (Bulbe  de),  38. 

Lis  vert,  17. 

Liserons,  45. 

Lit,  547. 

Lit  du  malade  (Le),  568,  570. 

I.ooch  simple  ou  looclt  blanc,  77. 

Loque,  20. 

Lotions,  42,  45,  40,  Tl  G,  190. 

Lotions  alcalines,  117. 

Lotions  calmantes,  558. 

Lotions  d'eau  fraîche,  117,  559,  505. 
Lotions  d'eau  sédative,  118.  • 

Lotions  émollientes,  118,  195,209. 
Lotions  froides  salées,  240. 

Lotions  (Mode  d'administration  des), 
1.17. 

Lotions  (Propriétés  des),  117. 

Lotions  savonneuses,  117,  — toniques, 
118,  193,  269. 

Lotions  vinaigrées,  118. 
l uette  (Chatouillement  de  la),  285,  284 
285. 

Lumbago,  200. 

Luxations,  552. 

Lycopode.  46. 

Lycopode,  (Poudre  de),  191,  570. 
Lymphatisme,  265. 

m 

Macération,  51. 

Macérations  froides,  258, 

Madriellet,  11. 

Madrielto,  11. 


Magnésie,  45,  251,  283. 

Magnésie  anglaise,  240,  285. 

Magnésie  (Sulfate  de),  45,  199,  253,  269, 
282. 

Malion,  18. 

Mains  (Accidents  aux),  558. 

Mains  (Gerçures  des),  558.  — (Talure 
aux),  360. 

Mal  de  gorge,  183,  184,  217. 

Malade  (Bouillon  de),  70. 

Malade  (La  chambre  du),  568,  569. 
Malades  et  convalescents  (Art  de  soigner 
les),  367. 

Malade  (Entourage  du),  567. 

Malade  (Fonctions  physiologiques  du), 
371. 

Malades  (Hygiène  des),  367. 

Malade  (Lit  du),  368,  570. 

Malade  (Soins  généraux  du),  367. 
Maladie  (Alimentation  pendant  l’état  de), 
572. 

Maladies  de  la  bouche,  211. 

Maladie  (Chaleur  pendant  l'état  de',  582. 
Maladies  du  cacur,  230. 

Maladies  des  dents,  211. 

Maladies  de  l’estomac,  234. 

Maladie  (Exercice  pendant  l'état  de),  385 
Maladie  (Facultés  intellectuelles  pendant 
l’état  de),  585. 

Maladie  (Facultés  morales  pendant  l'état 
de),  585). 

Maladies  fébriles,  151. 

Maladies  du  foie,  257. 

Maladies  de  la  gorge,  160,  165. 

Mdadies  inflammatoires,  131. 

Maladies  des  gencives,  212. 

Maladies  du  larynx,  217. 

Maladie  (Lecture  et  conversation  pen- 
dant l’état  de),  585. 

Maladie  (Linge  et  vêtements  pendant  l'é- 
tat de),  379. 

Maladies  mentales,  272,  575. 

Maladies  nerveuses,  151,  272. 

Maladies  du  nez,  216. 

Maladie  (Organes  des  sens  pendant  l’état 
de',  58-4. 

Maladies  de  la  peau,  43,  145,  268. 
Maladies  de  poitrine,  160,  225. 

Maladies  des  poumons,  164. 

Maladies  des  reins,  260. 

Maladie  (Selles  pendant  l’état  de),  381. 
Maladie  (Soins  de  propreté  pendant  l’état 
de),  378. 

Maladie  ( Soins  religieux  pendant  la), 
5F8. 
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Maladie  (Sommeil  pendant  l'étal  de),  5S5. 
Maladie  (Sueurs  pendant  l’état  de),  375, 
590. 

Maladie  (Urines  pendant  l’état  de),  581. 
Maladie  de  la  vessie,  261. 

Maladie  des  yeux,  210,  581. 

Mandragore  baccifcre,  13. 

Manne,  13. 

Manuluvcs,  153,  559,  560. 

Marc  de  raisin  (Bain  de',  150,  151. 
Marécageuses  (Fièvres),  195. 19.1,  271. 
Marjolaine  (Feuilles  de  la),  37,  217. 
Marmotte,  381. 

Marrube  (feuilles  de),  37,  16. 

Massage,  101,  355. 

Mauve,  7,27,  57,  58,  41,  31,  57,  5S,  65. 
Mauves  (Cataplasmes  de),  361. 

Mauve  commune,  27. 

Mauve  (Décoction  de  feuilles  de),  128. 
Mauve  (Eau  de),  361,  565. 

Mauve  sauvage,  27. 

Mauve  (Tisane  de  (leurs  de),  175,  181, 

188. 

Maux  de  tète,  133. 

Mèches,  296. 

Mèche  (Introduction  de  la),  302. 

Médecin  (En  attendant  le),  160. 

Médecine  purgative  du  curé  de  Deuil, 
78. 

Médicaments  (Choix  des),  6. 

Médicaments  (Hassilicalion  et  dose  des), 

11. 

Médicaments  (Dose  des),  11, 19. 
Médicaments  (Étiquettes  des),  89. 
Médicaments  (Préparai ion  des),  50. 
Médicaments  supplémentaires,  II. 
Méli'nt  (Feuilles  du),  37,  10,  51,  210 
215. 

Mélisse  (Feuilles  de  la',  57,  15,  10,55,00. 
Mélisse  (lufu.sion  de),  339. 

Mélisse  (Sirop  de),  07. 

Membres  inférieurs  (Fractures  des),  313. 
Membres  inférieurs  fracturés  (Pansement 
provisoire  des),  544' 

Ménianthe,  17. 

Mentales  (Maladies),  212,  575. 

Menthe  (Feuilles  de  la),  57,  40,  55,  57, 
60. 

Menthe  Infusion  de),  293. 

Menthe  (Sirop  de),  67. 

Mer  (Bain  de),  118,  265,  275. 
Mercuriale,  28. 

Mercuriale  annuelle,  28. 

Mercuriale  (Feuilles  de)  38,  13,  55. 
Mercuriale  officinale,  28. 
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Mère  (Onguent  de  la),  107  , 511,512,  561. 
Mie  de  pain  (Cataplasme  de),  92. 

Miel,  11,  45,  59,  61. 

Miel  rosat,  121,  213,  219. 

Migraines,  118,  207. 

Millcfeuille  (Feuilles  de),  37,  10. 
Minéraux  (Bains),  200. 

Monésia,  16,  17. 

Monésia  (Lavement  de),  85. 

Monnaies  (Poids  des),  2,  3. 

Morelle  (Bain  de),  116. 

Morclle  (Cataplasmes  de),  201. 

Morelle  (Feuilles  de),  58,  15,  55,  128, 
285,  538. 

Morelle  , Fomentation  de  feuilles  de),  1 15. 
Morelle  furieuse,  13. 

Morelle  grimpante,  20. 

Morelle  (Lavement  de),  85. 

Morelle  marine,  13. 

Morphine,  281. 

Morsures,  42,  528. 

Morsures  de  chiens  enragés,  350. 
Morsures  (Plaies  par),  528. 

Morsures  de  vipères,  329. 
Mort-aux-poulets,  21. 

Mort-chien,  17. 

Mort  (Signes  de  la),  390. 

Mortier,  2 

Morue  (llujle  de  foie  de),  19,  208,  215, 
266,  269. 

Moules,  282. 

Mousse  de  Corse,  18,  56,  256.  - • (Lave- 
ment de),  88. 

Moutarde,  29. 

Moutarde  des  Allemands,  32. 

Moutarde  des  capucins.  52. 

Moutarde  (Farine  de),  151. 

Moutarde  (Graine  de),  251. 

Moutarde  noire,  2.9,  15. 

Moutarde  officinale,  29. 

Moutarde  ^Succédanés  de  la  farine  de', 
98. 

Moutardelle,  52. 

Muguet,  121,  215. 

Mûres,  58,  48. 

Mûres  (Sirop  de),  68. 

Mûrier  (Ecorce  de),  18. 

Musc,  15. 

Myrte,  4 1. 

N 

Napel,  11. 

Narcisse  (Bulle  de),  58,  15. 

Narcisse  d’automne,  17. 
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Narcisse  des  prés,  281. 

Narcotiques,  45. 

Nard  celtique,  12. 

Narines,  125,  1G5. 

Narines  (Fumigations  dans. les),  165. 
Néplirode  mâle,  21. 

Nerfs  (Attaques  de),  277. 

Nerfs  (Maladies  des),  272. 

Nerprun  (Fruit  de),  58,  45. 

Nerprun  (Sirop  de) , 60. 

Nerval  (Baume),  108. 

Nerveuses  (Maladies',  131,  272. 

Nerveux  (Tremblement),  280. 
Nervosisme,  272. 

Névralgies,  42,  153,  155,  197,  272,  274. 
Névralgie  sciatique,  274. 

Névralgie  intercostale,  274. 

Névralgie  sus-orbitaire,  271. 

Névroses,  272,  275. 

Nez  (Injections  dans  le),  125. 

Nez  (Maladies  du),  216. 

Nez  (Saignement  du),  216. 

Nitrate  d'argent,  43,  284,  506,  310,  316, 
566. 

Nitrate  de  potasse,  -43,  48,  265.  — (Pa- 
pier au),  229. 

Nitrique  (Acide),  552. 

Noix  de  Galle,  46,  285. 

Noix  vomique,  285. 

Nouveau-né  (Bain  du',  141. 

Noyer  (Bain  de  feuilles  de),  148,  265. 
Noyer  (Décoction  de  feuilles  de),  214, 
215,  266,  566. 

Noyer  (Feuilles  de),  38,  49,  61,  128. 
Noyés  (Asphyxie  des),  287. 

O 

Œil  (inflamation  de  P),  121. 

Œillère,  125. 

(Eillet  (Fleur  d’),  58,  46,  54. 

Œuf  albumineux  (Blanc  d’),  125. 

Olive  (Iluilc  d’),  270. 

Onction,  101. 

Ongle  incarné,  566. 

Onguents,  101, 106,  541. 

Onguent  digestif,  107. 

Onguent  de  la  Mère,  107,  541,  342  , 564. 
Onguents  (Préparation  des),  106. 
Onguent  styrax,  107. 

Onyxis,  366. 

Opérations  pharmaceutiques  ordinaires, 
50. 

Opium,  45,  258,  284,  306. 

Opium  (Pa  ol  5 I’),  51. 


Opodeldoch  (Baume),  108. 

Orange  (Écorce  d’),  47,  48. 

Oranges  (Sirop  d’),  68. 

Orangeade,  59,  61, 172,  195,  198. 
Oranger,  50,  57,  45,  46,  55,  58,  59. 
Oranger  (Eau  de  Heur  il’),  66. 

Oranger  (Tisane  de  feuille  d’),  170,  278 

2S0. 

Oreilles,  125. 

Oreilles  bouchées,  215. 

Oreille  (Catarrhe  de  1’),  214. 

Oreille  (Cérumen  de  T),  533. 

Oreilles  (Expulsion  des  insectes d;.n , le-), 
554. 

Oreille  (Inflammation  de  1’),  214. 

Oreille  (Injections  dans  F),  125,  554. 
Oreilles  (Seringue  en  olive  pour  injection 
dans  les),  125. 

Oreillons,  215. 

Organes  des  sens  pendant  l’état  de  ma- 
ladie, 5S4. 

Orge,  44,  56. 

Orge  (Cataplasme  d’),  93. 

Orge  (Eau  d’),  169,  175,  184,185,212, 
213,  219,  225. 

Orgelet,  211, 

Origan,  57. 

Orme  (Écorce  d’),  47. 

Ortie  bâtarde,  28. 

Ortie  blanche,  37,  58,  46. 

Orties  blanches  (Sirop  de!,  69. 

Oseille,  48,  56,  62. 

Oseille  (Sirop  d’),  68. 

Oseille  (Sucs  d-),  212. 

Ouate,  508,  337,  549. 

Oxalique  (Acide),  281,  285. 

Oxyures  vermieufaires,  256. 

P 

Pâles  couleurs,  266. 

Palpitations,  252,568,  272. 

Palpitations  nerveuses,  255. 

Panaris,  153,  558,  559. 

Pansements,  294,  299. 

Pansement  des  cautères,  509. 

Pansement  des  contusions,  326. 
Pansement  (Objets  nécessaires  au),  295. 
Pansement  des  plaies  par  instruments 
tranchants,  521. 

Pansement  provisoire  du  membre  infé- 
rieur fracturé,  554. 

Pansement  des  vésicatoires  permanents 
305.  — volants,  305. 

Papier  à filtrer,  4. 
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Papier  au  nitrate  de  potasse,  229. 
Papiers  vésieants,  505. 

Paralysies,  42, 272. 

Paralysie  cérébrale,  202. 

Pariétaire  (Feuille  de)i  57  , 48,  58, 60. 
Pariétaire  (Sirop  de),  09. 

Pariétaire  (Tisane  de),  203. 

Parotide,  215. 

Pas-d'âne,  57. 

Pâle  de  guimauve,  255. 

Pâle  de  réglisse,  225. 

Pâte  de  Vienne  (Cautère  â la  . 522. 
Patience  (Racine  de),  58,  47,  55,  00. 
Pavot,  51,  58,  45,  56. 

Pavot  à l'opium,  51. 

Pavot  blanc,  31. 

Pavot  des  champs,  18. 

Pavot  coquelicot, 18. 

Pavot  cultivé,  51. 

Pavot  (Fomentation  de  tète  de),  115. 
Pavot  (Gargarisme  de  tête  de),  120,  210- 
Pavot  des  jardins,  51. 

Pavot  (Lavement  de  tête  de),  84. 

Pavot  noir,  51. 

Pavot  pourpré,  31. 

Pavot  rouge  ponceau,  18. 

Pavot  somnifère,  31. 

Pavot  (Tète  de),  59,  124,  128,  188,  212, 
214,358,341. 

Peau  ^Démangeaison  â la),  284. 

Peau  (Maladie  de),  43, 145,  268. 
l’eau  (Sécheresse  de  la),  351. 

Pécher  (Fleur  de),  57,  45,  .‘>4,  59,  69. 
Pectorales  (Fleur»),  59,  225. 

Pectoraux,  44. 

Pédiluves,  152,  233. 

Pendaison,  287. 

Pensée  sauvage,  37,  51.  — (Sirop  de),  66. 
Perchlorure  de  fer,  43,  46,  316,  521. 
Permenton,  13. 

Persil,  48,  57. 

Pervenche  (Feuille  de),  57,  46,  48,  60. 
Petit-lait,  76,  258. 

Petite  valériane,  55. 

Pétrole,  19. 

Pétrole  (Huile  de),  270. 

Peuplier,  57. 

Peur  (Diarrhée  de  la),  246. 

Pharmacie  Arrault,  38,  59. 

Pharmacie  domestique,  2. 

Pharmacie  Marinier,  41. 

Pharmacie  portative,  2,  58  . 

Pharmacie  d'urgence,  1. 

Pharynx,  122. 

Phellendre,  45. 


Phlegmon,  310. 

Phlyclène,  215,  305,  506,  559. 
Phosphore,  28 1,  283. 

Phthisie  pulmonaire,  227. 

Pied»  (Accidents  aux),  362. 

Pied  de  chat,  57. 

Pierre  à cautère,  552. 

Pierre  infernale,  45,  284,  506,  310,  516, 
560. 

Pilon.  2. 

Piment,  46. 

Pin  (Dain  de  pomme  de),  148. 

Pince  pour  extraire  les  corps  étrangers. 
52'. 

Piqûres,  42,  323,  358. 

Piqûres  d'animaux  venimeux,  286,  328. 
Piqûres  de  guêpes,  abeilles,  etc.,  528. 
Pissement  de  sang,  261. 

Pissenlit  (Feuille de),  37,  48,  62. 
Pissenlit  (Sucs  de),  213. 

Pistolets,  11. 

Pivoine  (Fleur  de),  58.  — (Racine  de), 
38,  45. 

Plaie»,  319,  301. 

Plaies  par  armes  à feu,  527. 

Plaies  par  arrachement,  528. 

Plaies  conluse»,  45,  523. 

Pluies  empoisonnées  et  envenimées,  328. 
Plaies  par  instruments  piquants  ou  pi- 
qûres, 323. 

Plates  par  instruments  tranchan’s,  319. 

— (Pansement  des),  521. 

Plaies  par  morsures,  328. 

Plaies  profondes  de  l'abdomen,  356. 
Plaies  superlicielles  de  l'abdomen,  556. 
Plaies  venimeuses,  43,  528. 

Plantain  des  Alpes,  12,  57,  46. 

Plantain  (Infusion  de),  211. 

Plantes  (Conservation  des),  19. 

Plante»  (Dessiccation  des),  8. 

Plantes  médicinales,  9. 

Plantes  mucilagincuses,  7. 

Plantes  (Récolte  des),  7. 

Pleurésie,  226. 

Pleurodynie,  226. 

f'Iomb  (Collyre  au  sous-acétate  de),  125. 
Plumasseaux,  295. 

Pneumonie,  226,  227,  258. 

Poids,  2. 

Poids  des  monnaies,  2,  5. 

Poignée,  49. 

Point  de  côté,  226. 

Pointes  d’asperges  (sirop  de  , 9 
Poireaux,  45. 

Poirée,  306. 
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Toisons  ii-rilanls.  281.— animaux, 284. 

— végétaux,  284. 

Poisons  narcotiques,  284. 

Poisons  narcotiques-acres,  283. 

Poisons  septiques,  286. 

Poitrine,  300. 

Poitrine  (Accidents  à la),  335. 

Poitrine  (Fluxion  de),  227,  258. 
Poitrine  (Maladies  de),  160,  223. 
Poitrine  (Rhume  de),  223. 

Poivre,  46. 

Poix-Blanche  (Emplâtre  de),  107. 
Polygala  (Feuille  de),  57,  44,  46,  55, 
56,  59. 

Pommade,  104. 

Pommade  d'aloès,  104. 

Pommade  au  calomel,  104. 

Pommade  camphrée,  48, 105,  264,  260, 
269. 

Pommade  de  cantharides,  306,511. 
Pommade  de  concombre,  214. 

Pommade  contre  les  poux,  105. 
Pommade  au  goudron,  105. 

Tommade  iodurée,  105. 

Pommade  laudanisée,  106. 

Pommades  (Préparation  des),  104.' 
Pommade  à la  sabine,  506. 

Pommade  soufrée,  106,  270. 

Pommes,  48,  56. 

Pommes  (Sirop  de),  68. 

Porcelet,  24. 

Potasse  (Acétate  de),  48. 

Potasse  caustique,  509,  330. 

Potasse  (Nitrate  de),  45,  48,  265. 
Potasse  (Sulfate  de),  45. 

Porte-mèche,  502. 

Polentillc,  46,  59. 

Potions,  77. 

Potions  calmantes,  77. 

Potion  contre  les  attaques  nerveuses, 
77. 

Potion  contre  les  vomissements,  77. 
Poudre  d’alun,  255,  515, 

Poudre  d’amidon,  191,  193,  209,359. 
Poudre  de  cantharide,  503. 

Poudre  de  charbon,  566. 

Poudre  de  colophane,  515. 

Poudre  de  fécule,  209. 

Poudre  de  lycopode,  191,  370. 

Poudre  de  quinquina,  566. 

Poudre  de  riz,  191,  570. 

Poudre  de  Vienne,  509,  530. 

Poudre  de  vieux  bois,  191. 

Poulet  (Bouillon  de),  70. 

Pnuliot,  46,  98. 


Poids,  166,  167  , 590. 

Pouls  (Comment  on  tâte  le),  167. 

Pouls  (Force  du),  168. 

Pouls  (Fréquence  du),  168. 

Pouls  (le)  n’est  qu'un  des  symptômes 
de  la  fièvre,  168. 

Poumons  (Congestion  aux',  197. 
Poumons  (Fumigations  des),  161 
Poumons  (Maladies  des),  164. 

Poumons  iPhlhisie  des),  227. 

Poux,  209. 

Poux  (Cérat  contre  les),  105. 

Poux  (Pommade  contre  les),  105. 
Présomption  d’empoisonnement,  281. 
Pronostics  graves,  589. 

Pruneaux,  45. 

Pruneaux  (Décoction  de),  49. 

Prussique  (Acide)  284,  2^5. 

Pulmonaire  des  montagnes,  12,  57. 
Pulmonaire  (Sirop  de),  68. 

Pulpe  d’oignon,  94. 

Pulpes  de  pommes,  93. 

Palpe  de  pomme  de  terre  (Cataplasme 
de),  553. 

Punch  chaud,  60. 

Pupilles  (Contraction  des),  284. 
Purgatifs  (Lavements),  174,  181,  193, 
204,  205,  206, 219, 237,258, 277,  365. 
Purgations,  191 , 193,  209,  276,  282, 363. 
Pustule  maligne,  551. 

Put  relie,  28. 

Q 

Quassia  amara,  47,55,  60. 

Quinine  (Sulfate  de),  199,  280. 
Quinquina,  2,  47,  49,  55,  56,  60,  199, 
201,  268,  280,  284,  285,  306. 
Quinquina  (Fomentations  de),  114. 
Quinquina  (Gargarisme  d'écorce  de),  122. 
Quinquina  jaune  royal,  45,  200. 
Quinquina  (Lavement  au),  87. 
Quinquina  des  pauvres,  22. 

Quinquina  (Poudre  de),  366. 

Quinquina  (Sirop  de),  69,  208. 
Quinquina  (Vin  de),  74,  |69. 

R 

Babel  (Eau  de),  87. 

Racines,  7,  9. 

Racines  apéritives,  56, 

Racines  émollientes  (Fomentation  de), 
113. 

Radis  de  cheval,  52. 

Rafraîchissants,  48. 
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Raifort,  31 , 57,  58,  -iG,  48,  55,  56,00, 
Cl,  260. 

Raifort  des  boutiques,  32. 

Raisin,  U,  56,  58. 

Ratafias,  73,  75. 

Ratafia  d'angélique  composé  ou  vcspé- 
tro.  75. 

Ratafia  d’écorces  d’oranges,  75. 
Ratanhia,  46.  56,  59.  306. 

Ratanhia  (Lavement  de),  85. 

Rave  sauvage,  52. 

Récolle-des-plantes,  7. 

Rectum  (Chute  du),  254. 

Refoulement  (Ventouse  ),  517. 

Réglisse  (Bois  de),  61. 

Réglisse  (Pâte  de),  225. 

Réglisse  (Racine  de),  38,  -44,  48,  56. 
Reinbcrge,  28. 

Reine-des-prés  (Feuilles  de  la),  37,48,00. 
Reins  (Maladies  des),  260. 

Remèdes  sous  la  main,  1. 

Rénaux  (Calculs),  260. 

Renoncules,  281 . 

Renouée,  Bistorlc,  14. 

Renversé  (Comment  on  fait  un),  SOI. 
Respiration,  590. 

Rhubarbe,  33,  240,  251,  25.8. 

Rhubarbe  (Racine  de),  58,  45. 
Rhumatisants  (Conseils  aux),  263. 
Rhumatismes,  42,  108,  150,  151,  159, 
191,265. 

Rhume  de  cerveau,  216. 

Rhume  (Fièvre  de),  172,  223. 

Rhume  de  poitrine,  223. 

Ricin  (Huile  de),  45. 

Riz,  44,  57,  59. 

Riz  (Cataplasme  de  farine  de),  93,  206, 
306. 

Riz  (Eau  de),  212,  242  , 244,  247. 

Riz  (Poudre  de),  191,370. 

Romarin  (Décoction  de),  128. 

Romarin  (Feuille  du),  57  , 46,  55,  98. 
Ronces  (Eau  de',  121. 

Ronces  (Feuilles  de),  57,  46,  59. 

Ronces  (Tisane  de),  121 . 

Roses  (Cératà  la),  102. 

Roses  (Infusions  de),  211. 

Roses  pâles,  37,  45,  54.  — (Sirop  de),  68. 
Roses  de  Provins  (Décoction  de),  128, 
214  — (Tisanes  de),  121. 

Roses  rouges,  46. 

Rose  sauvage  (Fruit  de),  38. 

Roséole,  189. 

Rougeole,  179. 

Rue  (Feuille  de  la),  57,  53,  98,  285. 


S 

Sabine,  281. 

Sabine  (Pommade  à la),  506. 

Sachets;  98,  154. 

Safran  d’automne,  17,  47. 

Safran  bâtard.  17. 

Safran,  des  prés,  17,  285, 

Safran  sauvage,  17. 

Saignées,  206,  287. 

Saignement  de  nez,  216. 

Salsepareille,  47,  56,’  58,  60. 

Sang  (Coup  de),  202. 

Sang  (Crachement  de).  228. 

Sang  (Effusion  de),  319. 

Sang  (Pissement  de),  261. 

Sang  (Vomissement  de),  239. 
Sang-dragon,  46. 

Sangsues,  206,  253,  261,  328,  562,  565. 
Sangsues  à l’anus,  514. 
Sangsiies(App!ieation  des), 312, 315, 514. 
Sangsues  (Arrêt  de  l’écoulement  du 
* sang),  515. 

Sangsues  (Conservation  des),  511. 
Sangsue  grise,  310. 

Sangsue  boire,  311. 

Sangsue  verte,  510. 

Sangsues.  Peut-on  les  faire  servir  plu- 
sieurs fois?  311. 

Santé  (Alimentation  pendant  l’état  de), 
572. 

Santé  (Chaleur  pendant  l’état  de),  582. 
Santé  (Exercice  pendant  l’état  de),  385. 
Santé  (Facultés  intellectuelles  pendant 
l’état  de),  584. 

Santé  (Linge  pendant  l’état  de),  579. 
Santé  (Selles  pendant  l’état  de),  381. 
Santé  (Sueurs  pendant  l’état  de),  377. 
Santé  (Urines  pendant  l’état  de),  581. 
Santé  (Vêtements  pendant  l’état  de),  379. 
Santoninc,  48,  256. 

Sapin  (Rain  d’écorce  de),  148. 

Sapin  (Rourgeons  de),  37,  4-4,  4ï,  .'15, 
60,  128. 

Saponaire  (Feuilles  de),  57. 

Saponaire  (Racine  de),  58,  47,  55,  56, 
60,  62,  269. 

Sarment  (Fomentation  d’eau  del, 
Sassafras,  47,  55,  56,  60. 

Saturné  (Cérat),  102, 105. 

Sauge,  57,  47,  55,  57,  60,  98. 

Sauge  (Décoction  de),  128. 

Sauge  (Gargarisme  à la),  122. 

Savon  (Eau  de),  270,  285,561. 

Savon  (Lavement  de),  86. 
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Savonneux  (Bain!,  118. 

Savonneuses  (Lotions),  117. 

Scaliieuse  (Ueuille  de),  57,  47,  55,  GO. 
Scaramonée,  45. 

Scarificaleui'  Cliarrièrc,  518. 

Scarlatine,  182,  185. 

Scille  (Bulbe  de',  58,  48,  285. 

Scille  (Teinture  de),  100. 

Scrofule,  40,  285,  255. 

Sèche. esse  de  la  peau,  551. 

Sécrétions,  577. 

Sel  de  cuisine  (Lavement  au),  87,  282, 
292,  557. 

Sel  d’oseille,  281 , 285. 

Selles  pendant  l’étal  de  maladie,  581. 
Selles  pendant  l’état  de  santé, 581. 
Semences,  8. 

Semences  (Dessiccation  des),  8. 
Semen-contra,  255. 

Semen-conlra  (Lavement  de),  88. 

Séné,  45. 

Séné  (Infusion  de),  59. 

Séné  (Lavement  de),  86. 

Séneçon  commun,  58. 

Sens  (Organes  des)  pendant  l’état  de 
maladie,  584. 

Serpentaire  femelle,  14  , 47,56,  60. 
Seringue  commune,  79. 

Seringue  en  olive  pour  injection  dans 
les  oreilles,  125. 

Serpolet  (Feuille  du),  57,  47,  55,  57,  60. 
Serre-bras  Leperdricl,  507. 

Siège  (Bain  de),  151,242,  246,  555,  551, 
5G5. 

Signes  de  la  mort,  590. 

Simarouba,  47,  55,  56. 

Sinapismes,  96,  181,195,  201,  258,552. 
Sirops,  61,  62,  64. 

Sirop  d’acite,  68. 

Sirop  d’angélique,  68. 

Sirop  antiscorbutique,  60. 

Sirop  d’asperges,  69. 

Sirop  de  historié,  68. 

Sirop  do  capillaire,  67. 

Sirop  de  cassis,  68. 

Sirop  de  cerises,  57,  48,  61,  G8,  121, 
170,  189,  195,  261. 

Sirop  de  chicorée,  69. 

Sirop  de  ciguë,  69. 

Sirop  des  cinq  racines  pour  faire  uri- 
ner, 67. 

Sirops  (Clarification  des),  64. 

Sirop  de  coehléaria,  G9. 

Sirop  de  coings,  68. 

Sirops  composés,  G5. 


Sirop  de  cresson,  69. 

Sirop  d’élliér,  220,  245. 

Sirop  de  lleur  de  clicvrefeuillç,  GG. 

Sirop  de  fleur  de  coquelicot,  66. 

Sirop  de  fleur  de  mauve,  66. 

Sirop  de  fleur  d’œillet,  66. 

Sirop  de  fleur  de  tussilage,  G6. 

Sirop  de  fleur  de  violettes,  66. 

Sirop  de  framboises,  57,  48,  61, 68. 
Sirop  de  fumeterre,  69. 

Sirop  de  gentiane,  68. 

Sirop  de  gomme,  59,  65. 

Sirop  de  groseilles,  57,  48,  61,  65,  121 , 
170,  189,  195,  262. 

Sirop  d’hysope,  67. 

Sirop  de  lierre  terrestre,  67. 

Sirop  de  limaçon,  58,  44,  07. 

Sirop  de  limon,  12 1. 

Siiop  de  rnélisse,  67. 

Sirop  de  menthe,  67. 

Sirop  de  mûres,  61. 

Sirop  de  nerprun. 

Sirop  d’oranges,  68. 

Sirop  d’orties  blanches,  69. 

Sirop  d’oseille,  68. 

S rop  de  pariétaire,  69. 

Sirop  de  pensée  sauvage,  66. 

Sirop  de  pommes,  68. 

Sirops  (Préparation  des),  64. 

Sirop  de  pulmonaire,  68. 

Sirop  de  quinquina,  C9,  208. 

Sirop  de  raifort,  60. 

Sirop  de  roses  piles,  68. 

Sirop  simple,  65. 

Sirop  de  trèfle  d’eau,  68. 

Sirop  de  verjus,  68. 

Sirop  de  vinaigre,  68. 

Sirop  de  violettes,  59,  65. 

Soins  généraux  du  malade,  567. 

Soins  de  propreté  pendant  l’état  de 
maladie,  578. 

Soins  religieux  pendant  l’agonie,  588. 
Soins  religieux  pendant  la  maladie,  588. 
Soleil  (Coups  de),  205. 

Solution,  50,  61. 

Solution  de  sulfate  de  fer,  116,  128. 
Sommeil  pendant  l’étal  de  inala  lie,  58.». 
Somnolence,  255,  284,  551. 

Son,  44,  570. 

Son  (Bain  de),  144. 

Son  (Cataplasme  de),  92,  561. 

Son  (Eau  de),  558,  565. 

Sorbes,  69. 

Sorbes  (Lavement  de),  86. 

Sorbier,.  46. 
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Sortie  des  intestins,  536. 

Souci  des  Alpes,  12. 

Soude  (Bicarbonate  de),  42,  258,  260, 
623. 

Soude  (Sulfate  de),  282,  285. 

Soufre,  40. 

Soufré  (Cérai),  103. 

Soufre  (Fleur  de),  43; 

Soufre  (Foie  de),  281,  283. 

Soufre  (Fumigation  de),  160. 

Soufrée  (Pommade),  103,  270. 

Soufre  sublimé  ou  fleur  de  soufre,  43. 
Sous-acétate  de  plomb  (Collyre  au),  123. 
Spasmes,  272. 

Spatule  en  bois,  4. 

Spatule  en  fer,  4. 

Squine,  58. 

Squirrhe,  239. 

Staphysaigre,  210. 

Stimulants,  46. 

Stramonium. 

Strychnine,  283. 

Stupéliants,  43. 

Styrax  (Onguent),  107. 

Sublimé  corrosif,  281,  284,  352. 
Submersion,  287. 

Succédanés  de  la  farine  de  moutarde,  98. 
Sucs  acides,  63. 

Sucs  de  cerises,  63. 

Sucs  de  chicorée,  62. 

Sucs  de  coings,  65. 

Sucs  de  concombres,  63. 

Sucs  (Conservation  des),  63. 

Sucs  de  groseilles,  63. 

Sucs  d’herbes  dépuratifs,  63. 

Sucs  d’oseille,  213. 

Sucs  de  pissenlit,  213. 

Sucs  de  pommes,  63. 

Sucs  (Préparation  des). 

Sucs  et  sirops,  62. 

Sucre  (Cuite  du),  04. 

Sudamina,  183. 

Sudorifiques,  47, 58. 

Sucttc  miliaire,  194. 

Sueurs  pendant  l'état  de  convalescence, 
578. 

Sueurs  pendant  l'état  de  maladie,  575, 
390. 

Sueurs  pendant  l’étal  de  santé,  367. 
Suie  (Lavement  de  décoction  de),  257. 
Sulfate  de  cuivre,  46. 

Sulfate  de  fer,  46, 128.  — (Solution  de), 
116,128. 

u) fai  (de  magnésie,  45,  199,  255,  269, 
282.  — (Lavement  au),  87,  258. 


Sulfate  de  potasse,  45. 

Sulfate  de  quinine,  198,  199,  201,  280. 

— (Lavement  au),  87,  200. 

Sulfate  de  soude,  45,  282,  283. 

Sulfate  de  zinc,  46. 

Sulfureux  (Bain),  148. 

Sulfurique  (teide),  281,  285. 

Support,  4. 
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